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I. 

Cornent ses frères se combcUirent à lujr, et cornent il furent 
desconfis et fuirent. Et puis cornent il pacifièrent cnsem^ 
ble et partirent F empire; et cornent Lothaire fu moine et 
trespassa en religion y et cornent un de ses frères fu déceu y 
et de maintes autres choses. 

(1) Après la mort l'empereur Loys, (2) (qui par son nom 
fu appelé Loys-le-Débonnaire et fu fils Charlemaine-Ie- 
Grant, ) deux de ses fils , Lothaire et Loys , assemblèrent 
grant ost de toutes pars de leur royaumes contre Charles- 
le-Chauf , leur frère , qui estoit roy de France. ( Voir est 
qu'il n'estoit leur frère que de père, car il fu fils de la der- 
nière femme qui eut nom Judith. ) Moult avoient sur luy 
grant envie pour ce qu'il avoit à sa part le plus noble des 
royaumes. Tant assemblèrent de gens que il aplouvoient 
de toutes pars ensi comme langoustes (3). 

(1) On trouve le texte latin de ce commencement dans un Epitome 
gestorum regum Franciœ , conservé par deux manuscrits; Tun de l'ab- 
baye de Saint -Victor, coté aujourd'hui n© 287; fo 188 : l'autre do 
Saint-Germain, coté n» 646; fo 1. (Yoy. aussi le tome vu des Historiens 
de France , p. 255.] 

(2) Tout ce que j'ai mis entre parenthèses appartient uniquement au tra- 
ducteur. 

(3) Langoustes^ sauterelles. 

TOM. III. V 
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Et quant Charles sceut ce, il manda ses barons, et leur 
demanda quel conseil il y voudroient mettre. Et il luy 
respondirent d'un cuer et d'une volenté qu'en nulle ma- 
nière il ne soufifreroient qu'il entrassent en leur contrées 
tié es terres du royaume. Moult le rby rit de si belle res- 
ponse et moult les en mercia. Son ost appareilla et alla en- 
contre les ennemis, qui jà estoient en rarcheveschié de 
Rains (1), et estoient venus en une ville qui a nom Fonte- 
nay (2). Si grant ost a voient et si merveilleux qu'il habon- 
doient de toutes pars , ainsi comme la gi-avelle de la mer : 
droitement la veille de l'Ascension. 

Et quant ce vint à l'endemain, jour meisme de la feste, 
les osts des deux roys s'appareillèrent pour combattre. Car 
il cuîdèrent l'ost Charles dépourveu et désarmé trouver 
pour la solennité du jour si très-hault. Et sans faille si 
estoit. Si leur coururent sus soudainement par l'atise- 
ment du diable , et les commencièrent forment (3) à escrier 
de toutes pars. Et les François toutevoies s'armèrent au 
plustost qu'il peurent , et les reçurent hardiement à quel- 
que meschief . (4) Longuement et asprement se combatirent 
d'une paurt et d'autre. Et tant en eut d'occis de chacune par- 
tie, que mémoire d'homme ne recorde mie qu'il y eut onc- 
ques en France si grant occision de chrestiens. A la pai'fin si 



(1) L'Epitome dit la môme chose, In purochiâ Remensi. C'est une erreur 
dont la source est peut-éfre dans la bévue d'un scribe qui aura lu : 
In pago antistitis RetnensiSy au lieu de In pago Antissiodorensi. 

(2) Fontenay est-il le bourg actuel de Fontenay près Vezelay, à trois 
lieues d'Avallon, ou le village de Fontenailles , à cinq lieues d'Auxerrc? 
L'abbè Lebeuf, dans une dissertation consacrée à la bataille de Fontenay, 
est pour ce dernier endroit. 

(3) Forment, fortement. 

(4) Les deux phrases suivantes sont dans le texte des Annales Fuldenses, 
dont l'auteur , moine de Fuido , ëtoit attaché au roi de Germanie Louis , 
frère de Charles-le-Chauvc. Ces annales embrassent les années 714 à 882. 
(Voyez Historiens de France , tome vu, page 159.) 
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comme Diexlevoult, eurent François victoire de leurs enne- 
mis. (De cette ocdsion eschappa Lothaire et Loys son frère,) 
et s'en fu Lothaire jusques à Ais^la-Chapelle. (1) Et le roy 
Charles rappareilla son ost , et les suivi jusques à Ais e^- 
chassa hors de la ville. Et cil prit sa femme et ses enfans 
et s'en fui tous-jours devant lui jusques à Lyons, et puis jiis- 
ques à Vienne. Là se rappareilla et receut ses gens et Loys 
son frère. JDfune part et d'autre estoient les osts. Mais avant 
qu'il assemblassent derechief à bataille, coururent tant mes- 
sages d'une part et d'autre qu'il firent assembler les trois frè- 
res à parlement, en une isle du Rosne (2). A ce s'accoi^dèrent 
à la parfin que tout l'empire seroit divisé en trois parties, et 
se tiendroit chascun appaiés de sa partie. Lothaire s'en re- 
tourna à la souveraine France (3), qui est le royaume d'Ans- 
ti'asie, et Loys en la sienne partie, et Charles retourna en 
France. 

( Mais aucunes chroniques en cet endroit dient que Lo- 
thaire eut si grand dueil et tel doleur de ce qu'il fa 
desconfit , que quant il s'en fuit en son pais, il fit crier 
partout la loy des païens par desespérance, et guerpi la loy 
chrestienne ; et pour ce que la gent du païs désiroient ce 
qu'il leur coiHimanda, nommèrent-il le royaume de son 
nom et laissèrent les noms des anciens rois ; et l'appelè- 
rent Loheraine, qui vaut autant à dire comme le royaume 
de Lohier. Mais cette sentence est moult contraire à celle 
qui après vient. Car il dit : (4) ) 

(1) Adonis aychkpiscofii Vkimenm ChroniçoH, 

{%) Adon Uit de la Seine : « In insulam quamdam Sequan» conve- 
niunt. > Mais la phrase précédente semble donner raison à notre tca- 
ducteur, 

(3) Souveraine, Supérieure. 

(4) On n'a pas conservé ces anciennes chroniques ; Je pense que 
c'étoit plutôt quelque chanson de geste fondée sur les démêlés du fils de 
Lothaire avec le pape. 



4 Les«granues chroniques. 

Quant il fu retourné en son pais, il envoîa son fils Loys, 
à qui il avoit donné le royaume de Lombardie , à Rome 
par son oncle Dreue, l'évesque de Mez. Et l'apostole Ser- 
ges le receut et le couronna empereur^ et fu salué du peu- 
ple comme empereur Auguste. Lors senti Lothaire que 
maladie le seurprenoit , pour ce départi son royaume à ses 
trois fils. A Charles le maindre donna Provence et une par- 
tie de Bourgogne : A Lothaire le moien, son siège et la terre 
toute qui y appartenoit , et à Loys qui jà estoit couronné 
empereur, toute Italie. Après, quauit il eut ainsi toute aa 
terre donnée et départie à ses fils, il d^uerpit le royaume 
temporel et le siècle , et vesti les draps de religion en l'ab- 
baïe de Prume (1). Et peu de temps après trespassa de ce 
siècle eu l'an de l'Incarnation huit cent cinquante-cinq^ 
de son empire trente et trois. En l'églyse de Saint-Sauveur 
l'enterrèrent honorablement les trois frères^ 

Incidence, En ce temps mouru Bernard, archevesque (2) 
de Vienne, Après luy fu un autre qui avoit nom Agli- 
maire. En ce temps fu aussi archevesque de Lyon un 
autre qui avoit nom Emulons. En ce temps mouru le pape 
• Grégoire. Après luy fu Serges ; après^ Léon ; après, Benoist. 
En ce temps fu occis Segatz, le duc de Bonivent, par 
sa gent. Et ceux meismes qui l'occirent firent venir les Sar- 
rasins et les reçurent en la cité de Bonivent. Entour huit 
ans après la mort l'empereur Lothaire , mouru Char- 
les, le plus jeune des frères (3) , et fu ensépulturé en l'églyse 
Notre-Dame de Lyon. Son royaume prirent les deux frères 
Lothaire et Loys. Si eut l'empereur Loys Bourgogne en sa 
partie, et Lothaire Provence (4). Loys assembla ost contre les 

(1) Prume, « In Prumias monasterium. >A douze lieues de Trêves, 
dans la forêt des Ardennes. 

(2) Archevesque, « Epfscopus. » 

(3) Des f rires , c'esi-à-dire des fils de ce Lothaire. 

(4) Le texte d'Adonj,est ici mal traduit. « Acceptt autem (LudoTicus] 
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Sarrasins qui estoient entrés à Boniyent. A eux se combati 
et oGcit Amalmathar, leur seigneur, et reçut la cité. Par 
mauvais conseil fut déceu le roy Lothaire , son frère , du 
mariage de deux femmes, dont presque toute saincte Eglyse 
fu émue contre luy ; pour ce cas furent dampnés par la 
sentence l'apostoile deux archevesques, Teugaudes , arche* 
vesque de Trêves, et Gonter, archevesque de Gouloigne. 
Pour ce cas fu assemblé le concile des prélats par le com- 
mandement le roy Chaurles-le-Gliauf , son oncle ^ qui bon 
conseil li looit , se il le voulust avoir creu. Mais pour nul 
ammonestement ne voult laissier son propos, ains mut et 
s'en alla par Lombardie droict à Bonivent à l'empereur 
Loys, son frère. A cette voie s'accorda bien le roy Charles- 
le-Ghauf , pour ce qu'il avoit espérance qu'il se ref rainist 
de sa mauvaise volonté par le chatiement et l'ammoneste- 
ment l'apostoile ; mais à ce ne s'acccMtloient pas plusieurs 
des prélats de France , ains le contredirent, tant comme il 
purent , ceulx qui estoient mus par le Sainct-Ësprit et qui 
se doubtoient que esclandres né périls ne venist à saincte 
Eglyse de cette chose. Car il avoient doubte de ce qui après 
en avint , que l'apostoile ne fist sa volonté par prières > •! * 
que commune erreur n'en fut espandue en saincte Eglyse. 
Toutevoies vint, si comme il avoit proposé : à l'apostoile 
s'en alla et impétra ce qu'il voult. (1) De Rome se départi 
bault et hez , et vint jusques à la cité de Luques, et là fu 
malade d'une fièvre > et là meisme prit une maladie à 
tout sa gent si grant et si crueuse qu'il les véoit mourir de- 
vant lui à grans monciaux, né oncques pour ce ne se aver- 
tit né ne voult entendre la vengeance né le jugement de nos- 

• partem transjurensis Burgundis, simul et Provinciam. Reliquara parlera 
» Lotharius sibi reiînuit. » 

(1) A compter dMci, notre chronique est traduite des Annales de St- 
Bertin , année 869. 
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tre Seigneur. De Luques $*en parti et Tint à Plaisance , 
en la huitiesme ide du mois d'aoust lia demoura jusques 
dimanche après. Et entour heure de nonnes , devint ainsi 
oonmie hors du sens. L'endemain perdi la parole du tout, 
et puis mouru entour la seconde heure du jour. Un peu 
de sa gent qui estoient demourés de cette pestilence , pjis* 
trent le corps et l'enterrèrent en ung moustier près de la 
cité. 

II. 

Cornent Chartes-^e^Chauf receut message guUl n* entras t au 
royaume gui ot esté Lothaire sonfrère^ jusques après ce qu'il 
Jîi parti : et cornent les prélats le reçurent à seigneur en la 
cité de Mez, Et des constitutions qui furent là establies. 

En ce temps-là estoit le roy Charles4e-Chauf en la cité 
de Senlis , il et la royne Judith (1). Là avoient fait grans 
aumosnes, et avoient donné et départi assez de leurs tré- 
sors aux églyses et aux lieux de reli^on ; et les rendirent 
par telle manière à Notre -Seigneur par cui don il les 
' avoient receus. De Senlis se départi et s'en alla à Atigny. 
Là vinrent à luy les messages d'aucuns évesques et d'au- 
cuns barons du royaume Lothaire qui mwt estoit , et luy 
mandoient qu'il n'allast en avant , et qu'il n'entrast au 
royaume que Lothaire avoit tenu, jusques à tant que le roy 
Loys son frère fust retourné d'un ost qu'il avoit fait sur les 
Wandres. Et quant il seroit venu et qu'il séjoumeroit en 
son palais d'Angelenham , si envoyast à luy ses messages et 
luy mandast et le lieu et le temps qu'il assembleroient pour 
traictier de la partision du royaume sans faille. Voir est 
qu'il avoit jà ostoié par deux ans sur les Wandres, et 

(I) Judith, Il faut lire Ermenlrude. 
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plusieurs fois a'estoit )à à eux combattu, mais pou ou 
noient y avoit gaigaé ; et refurent plusieurs qui luy man- 
dèrent qu'il yenist jusques à Mez , et il se hasteroient de 
venir contre luy en la voie , ou il vendroient à li en la cité* 
Loys s'appensa et vit bien que c'estoitle meilleur conseil. A 
la, voie se mit et alla jusques à Verdun. Là rencontra plusieurs 
prélats du royaume Lothaire, Haston l'évesque de Mez, (1) 
et Franque l'évesque de Tongres, et mains autres. Et quant 
il furent en la cité » il assemblèrent en l'églyse Sainct-Es- 
tienne y et puis furent les paroles qui s'ensuivent récitées 
en la présence le roy Charles, en Tan de Tlncarnation huit 
cent soixante - neuf. Alors commença à parler l'évesque 
de Mez , Avancien avoit à nom , devant tous les pré- 
lats et le peuple , et dict ainsi : « Biaux seigneurs , bien 
savez tous , et si est chose seue en plusieurs règnes , les 
griefs que nous avons souffers pour nos causes communé- 
ment et pour nos droits soustenir, au temps de nostre prince 
soubs qui nous avons été jusques à ore. Et si savez bien la 
douleur et l'angoisse que nous avons en cuer de la hon- 
teuse mort qui lui est advenue. Or n'y a donc autre con- 
seil à nous qui sommes sans prince et sans chief terrien, 
mais que nous convertissions nos cuers en jeusnes et ohn- 
sons, et prions à celui qui tient en son poing les règnes 
et les roys , et ordonne du tout en sa volenté, qu'il nous 
doingt roy selon son cuer, qui nous gouverne en droict et 
en justice, et nous sauve et défende , et nous fasse tels que 
nous soions tous d'un cuer et d'une volenté à luy aimer et 
luy obéir en Dieu. Pour ce donques que cil fait la volonté 
de ceux qui le doubtent , et oi leur prière , a-il esleu droit 
hoir et successeur de ce royaume , à qui nous sommes 

(1) « Il falloU traduire : Haton l'évesque de Verdun , et Arnoul Vévesque 
le TouL De là, venant à Mez, il y trouva Advencien, l'évesque delà ville, et 
Franeon , Vévesque de Tongres. » (Note de dom Bouquet.) 
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w soubmis de nostre volenté et pour nostre profit, c'est à sa- 
» voir le roy Charles qui ici est présent; il nous est advis que 
» nous luy devons rendre grâce de ses bénéfices , que nous 
» ne soions vers luy encolpés du vice d'ingratitude pour ce 
n qu'il nous donne prince et gouverneur qui nous garde et 
» défende longuement au profit de la saincte Eglyse, et nous 
M doint vivre soubs luy en paix et en concorde en son ser- 
M vice, à l'onneur et à la louange de celuy qui vit et règne sans 
M fin. Et se il lui plaict et il nous semble que ce soit bien, 
» nous o'irons de sa bouche qu'il en voudra dire et répondre 
n à nous et au peuple qui ci est assemblé. » Adonc parla le 
roy Charles aux prélats et au peuple , et dict ainsi : « Biaux 
» seigneurs , tout ainsi comme ces honorables évesques ont 
>» tous ensemble parlé par la bouche d'un seul, et ont mous- 
n tré certainement votre volenté et votre commune concor- 
» dance, à ce que vous m'avez appelé par électicm au profit 
» du règne et de vous; sachiez certainement que devant 
» toutes choses je regarderai l'onneur et le cultivement de 
» Dieu et des églyses par l'aide de luy meisme et, après^ de 
» chascun de vous, d'après la dignité de son ordre et Testât 
M de sa personne , et les honoreray et sauveray de mon 
» pouvoir, et tendray amour, et garderay à chascun les drois 
» et les lois, selon la coustume du pais : en telle manière que 
M obédience et honneurs roiaux me soient portés de chascun 
» de vous selon son estât et conseil et aide, pour vous et pour 
>» le roïaume defFendre , se mestier en estoit; ainsi comme 
» nos devanciers l'ont fait par droict et par raison à ceux qui 
» ont régné pardevant moy. * 

Après le roy, parla Hincmaris , archevesque de Rains , et 
dit en telle manière parle commandement Avancien (1), éves- 
que de la cité, et des évesques autres de la province de Trêves , 

(I) Par U cotmnandement. « JubcDte et posluhiDtc. » (An. S.-Bert.) 
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comme Haston Fëvesque de Yerdun, et Amoult Tévesque 
de Toul et mains autres qui présens estoient. « Pour ce, » 
dist-il y « qu'il ne semble à aucuns que ce soit desraison et 
» présomption se nous et nos honoraUes frères et évesqueft 
» de nostre province de Rains, nous entremettons des eau* 
M ses et de l'ordonnance de cet archeveschié , sachent tous 
» que nous ne le faisons pas contre les drois des canons, pour 
» ce que l'églyse de Rains et celle de Trêves sont sereurs et 
» comprovinciaux en cette région de Belge, si comme l'auc- 
>» torité de saincte Êglyse le monstre et l'ancienne coustume 
» le preuve. Et pour ce doivent-il garder à communs ac- 
» cors les establissemens des anciens pères et de sains , et 
» doit estre gardé entre l'archeveschié de Trêves et celluy 
» de Rains la condition de ce privilège , que cellay qui le 
N premier est ordonné est tenu pour le premier ordonné, et 
» la divine loy establie de Dieu le dict ainsi. Quani tu tré^ 
D passerfiî par le champ de ton amy, iU cueildras les espis, et 
2> pour les mangier les frotteras en ta main , mais tu n'en cueil^ 
» dras nul à faucille. La moisson c'est le peuple, si comme 
» nostre Seigneur vous monstre en l'Evangile ; la moisson 
» doncques de mon amy, c'est le peuple d'autres provinces. 
» Tu frotteras ces espis en trespassant , c'est admonester le 
» peuple en ung corps de saincte Eglyse à la volenté de nos» 
» tre Seigneur; doncques pouvons^nous passer en la province 
» en admonestant le peuple à bien faire , sans tort faire à 
» nuUui ; né ne mettons la faucille de jugement au peuple 
» d'autre province. Autre raison : car les honorables éves- 
» ques et nostre frère de cette province nous commandèrent 
>» et admonestèrent ce à faire en charité, pour ce qu'il n'a- 
» voient pa^ de provincial et vouldrent que nous ordennis- 
» sons de leurs causes ainsi comme des nostres propres. Est- 
» il ainsi , » dict-il , « seigneurs évesques? » Et il respondi- 
rent que oil. Et il dict après : « Or nous povons doncques 
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avertir qu'il plaict à uostre Seigneur que nostr^ prince 
et nostre roy, qui cy est présent , à qui nous sommes 
soubmis de nostre volenté, pour nous et nos églyses, est 
ci venu pour nous et nous pour luy en la dernière par- 
tie du royaume que il tient. Pour ce doncques que son 
père Loys , le puissant empereur et de saincte mémoire , 
fa couronné à empereur à Rains par la main du pape 
Estienne , pardevant Fautel Nostre-Dame , et fu puis dé- 
posé par la traïson du peuple et des barons et des mau- 
vais évesqueSy et puis fu restabli devant le corps sainct 
Denys en France , et couronné de reschief en ceste églyse 
devant cest autel de sainct Estienne , par la main des 
évesques , si comme nous veismes qui y estions présens ; 
et d'autre part ^ si conune nous trouvons es histoires , que 
quant ces anciens roys conquéroient les royaumes , il se 
faisoient couronner des couronnes de chascun royaume. 
U nous semble , se il tous plaisoit ^ que avenante chose se- 
roit qu'il fust et couronné et enoingt de la saincte onction ^ 
par la main d'évesque, au nom et au titre du royaume où 
il est appelé ; et s'il vous plaict qu'il soit ainsi fait , si vous 
y accordez communément et le prononciez de vostre bouche. » 
Après ces paroles s*escrièrent tous que ainsi fust fait. Lors 
leur dict après : Rendons grâces à Dieu et chantons : Te 
Ihum laudamus. Après ce fu couronné et sacré devant l'autel 
sainct Estienne. Si départit atant le concile. 
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Du mandement Loys à Charles son frères et de la response. 
Et étune incidence. Des griefs et du dommage que les Sar^ 
rasins firent au roy Loys tui retour de Bonit^ent, Et puis de 
Rollant, arehevesque djirle , et puis des Normans , el de la 
mort la royne Hermanlrude et du mandement Vapostoile à 
Ckarles^le^hauf. 

De Mez se départit le roy et s'en ala à Floringues (1) : et 
quant il eut là ordonné ce que bon luy sembla, il s'en ala 
chascier (2) en la forest d'Ardennes. Entre ces choses advint 
que son frère Loys fit paix aux Wandres (3), sous une condi- 
tion dont l'histoire ne parle mie. Pour celle paix confirmer y 
envoya ses fils et aucuns marcbis de sa terre ; car il demoura 
malade en la cité de Ragenbourg (4). Au roy Charles manda 
par ses messages les convenances qui estoient entre eux 
deux et de sa partie du royaume Lothaire, et le roy Charles 
luy remanda responses souffisans à ce qu'il lui avoit mandé. 

Incidence. En ce temps advint en Grèce que Basile oc 
cit par traïson l'empereur Michiel , et cil avoit ceHuy 
Michiel accompagnié en l'empire. Couronner se fit et gou- 
verna l'empire tout seul. L'un de ces princes qui Patrice 
avoit nom (5) envoïa à Barrain à tout trois cens nefs pour 
aider au roy Loys contre Sarrasins. Si requeroit par iceluy 

(]] Floringues, aujourd'hui Floringhem, dans le département du Pas- 
de-Calais, arrondissement de Saint-Pol-sur-Ternoisc , canton d'Heuctiin. 
Latine : Florinkengas, 

(2) Chascier. « Auturonali venatione exercilandum. » 

(3) Wandres. « Pacem , sub quâdam conditione , apud Winidos pro- 
curavit obtinere. » Plus loin , l'annaliste de St-Bertin ajoute k ce nom : 
« Qui in regionibus Saxonum sunt. » 

(4) Ragenbourg. « Kagenisburg. » C'est Ralisbonne. 

(5) Patrice avoit nom. C'est-à-dire éloit revêtu du titre de patrice. 
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prince meisme qu'il luy donnast sa fille en mariage (1) pour 
espouse. Mais il ne la luy envoïa pas , pour ne sai quelle 
discorde qui fu entre luy et le prince , dont il avint qu'il 
8*en retourna à Gorinthe à toute sa navie. £n ce que l'em- 
pereur Loys s'en retournoit de sa contrée de Bonnivent, 
les Sarrasins qu'il avoit assiégiës en la cité de Barre issirent 
hors et se férirent en la queue de son ost soudainement et 
tollirent bien jusques à deux mille chevaux : dessus mon- 
tèrent et firent d'eux-meismes deux batailles, puis s'en 
allèrent en l'églyse Saint-Michiel de Mont-Gargan. Les 
ders et les pèlerins, qui là estoient venus pour adourer, ro- 
bèrent et tollirent tout quanqu'il avoient , et puis s'en re- 
tournèrent chargiés de dépouilles. De cette aventure furent 
Tapostoile et l'empereur moult courrouciés. 

Incidence, Loys, l'un des fils le roy Loys de Germanie, 
86 combat! en ce temps contre les Wandres , à l'aide des 
Saisnes : grande occision y eut d'une partie et d'autre, mais 
toutevoies il eut victoire à la parfin à grand dommage de 
sa gent et à tant s'en retourna. 

Incidence. Rolland , archevesque d'Arles , empêtra en 
ce temps vers l'empereur et l'empereris Engeberge, l'abbaïe 
de Sainct-Césaire, en l'isle de Gamarie (2) ; mais ce ne fu pas 
sans grans dons et sans grant service : moult estoit cette ab- 
baie riche et de grande possession. En icelle isle souloient 
avoir ung port les Sarrasins ; pourquoi y pouvoient legière- 
ment arriver. Un chastel y fit cest archevesque de terre tant 
seulement, et quant il oï dire que Sarrasins venoient , il se 



« Patricium suum ad Bairam cum cccc (vel ccc] navibus miserat. » Bai- 
ram, c'est Bari, dans le royaume de Naples. 

(1) Qu'il luy donnast sa fille en mariage. Le latin dit plus clairement 
qne le patrice demandoit de conduire à son maître la princesse qui 
lui avoit été fiancée auparavant. « Et filiam Hludowlcl, h se despon- 
satara, susciperet. » 

(9) Camarie. La Camargue, sur le Rhône. 
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mit follement dedans ; car il n'estoit né fort né garni pour luy 
sauver. Les Sarrasins vindrent là , de sa gent occirent plus 
de trois cens , et au dernier le prindrent et le menèrent tout 
loié en leur nefs y puis le mistrent à rançon qui fu tauxée 
à cent cinquante livres d'argent et à cent et cinquante man- 
teaux, et à cent et cinquante espées , et à cent et cinquante 
présens sans les doi^s qu'il leur donna d'autre part. Si avint 
qu'ainsi mourut en les nefs avant qu'il fussent délivrés et 
que la rançon fust paiée ; et les Sarrasins qui le virent, fin- 
drent (1) qu'il ne povoient plus illec demourer, et hastèrent 
forment ceux qui de la rançon paier s'entremestoient , s'il 
vouloient recevoir leur seigneur. £t quant elle fu toute 
paiée sans nul deffaut , il prirent le corps de l'archevesque 
tout revestu en épiscopaux garnemens si comme il l'a- 
voient pris, et l'assistrent en une charrette, et puis l'empor- 
tèrent hors des nefs entre bras ainsi comme par honneur. 
Lors vim^ent entour luy ceux qui l'amoient , et quant il 
cuidèrent parler à luy et faire joie si le trouvèrent mort. 
Lors l'emportèrent en terre à grans pleurs et le mistrent en 
terre en ung tombel que luy-meisme avoi| faii appareiller^ 
pour luy. En ce temps fit Salmon, duc de'Bretaigne (2) , 
paix aux Normans qui estoient sur le fleuve de Loire, et fit 
cueillir à ses Bretons tout le vin qui estoit en sa partie d'An- 
jou (3). È'abbé Hue et le comte Geoffroy (4) se combatirent 

(1) Findrent, Feignirent. 

(2) Duc de Breiaigne. L'annaliste de Metz l'appelle roi des Bretons , et il 
a raison. (Note de dom BouqtLêt,) 

(3) En sa partie d'Anjou, « £t vinum partis sus de pago Ândegavensi 
cum Britonibus suis collegU. » C'est-à-dire : Et il put récolter, cette an- 
née, le vin des irignes plantées du côté de la Loire qui appartenoit au ter- 
ritoire d'Angers , et par conséquent à ses états. M. Guizot a rendu cette 
phrase ainsi : El il récolta le vin des territoires qui lui appartenoienï au 
pays d'Angers, » La traduction du chroniqueur de Saint-Denis est moins 
mauvaise. 

(4) Le latin ajoute : « Cum Transscquanis. » Cest-à-dire : avec ceux 
qui habiloient au-delà de la Seine oujusqu*à la Loire. 

2 
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aux Normans, qui babitoient sur le fleuve de Loire, et en oc- 
cidrent entour soixante. En cette bataille prindrent uiig 
moine apostate (c'est-à-dire renoié de la foy), qui la foy cres- 
tienne avoit déguerpie et s'estoit mis avec les Normans. Et 
pour ce qu'il faisoit aux crestiens moult de mal tant comme 
il povoit , luy flrent-il couper la teste. (1) En ceste tempeste 
vinrent les Normans la seconde fois jusques à Paris , l'ab- 
baie de Sainct-Grermain robèrent et boutèrent le feu de- 
dans le cellier, et puis retournèrent tous chargiës des des- 
poilles de ce qu'il avoient toUi et robe. En ce temps com- 
manda le roy Charles aux Manceaux et aux Tourangiaus et 
à ceux qui babitoient delà le fleuve de Saine qu'il fei^ 
massent les cités et fissent forteresses contre les assaulx des 
Normans ; et quand les Normans oïrent ce dire , il man- 
dèrent à la gent du païs qu'il leur donnassent une grande 
somme d'argent ^ de vins, de fourment et de bestes, s* il 
vouloient avoir paix et trêves avec eux. 

En la ville de Dussy (2) estoit le roy Charles, quant il o'i 
nouvelles par certains messages de la mort Hermentinide, sa 
femme , en -l'abt^ïe de Sainct-Benys en France ; et lëans 
meisme fu elle mise en sépulture. Lors manda le roy à 
Theuberge , qui femme eut esté le i-oy Lothaire , qu'elle 
luy envoiast sa fille (3) Richeut par Boson, le fils au comte 

(1) En ceste tempeste, etc. Cette phrase ne se trouve que dans le manuscrit 
du roi des Annales de Saint-Berlin. On voit qui les Normands tenoient 
l>eaucoup aux celliers et aux vendanges. 

(2) Dussy. C'est Douzyy bourg de Champagne, près de Mouzon, et sur 
la rivière du Cher. 

(3] Sa fille. Le latin ne dit pas cela ; mais la phrase est obscure. « Exe- 
quente Bosone filio B^ni quondam comilis hoc missaticum apud roatrem et 
materteram suam Tbentbergam Lotbarii régis reliciam, sororem ipsius 
Bosonis nomioe Richiidem mox sibi adduci fecit , et in concubinam accc- 
pit. » Je crois voir Ici que pendant Tabsence de Boson, chargé de la mis- 
sion d'annoncer à Theutberge la mort d'Hirmanlrude , Charles avoit fait 
venir près de lui Richilde, sœur de Boson, et Tavoit retenue en concubi- 
nage. M. Guizot ne Ta pas entendu ainsi. 
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Bivin, qui frère estoit à ceste Richeut. (Une pièce de 
temps) la tint sans épouser, ainsi comme concubine ; ( mais 
il Fespousa puis , si comme l'histoire le dira ci-après ). 
A celui Boson, son frère, donna l'abbaïe Sainct-Morize et 
toutes les appartenances , et s'en ala à Ais-la-Chapelle , 
et mena avec luy cette Richeut , et se hasta moult d'aler 
pour recevoir le remenant des hommages du royaume Lo- 
thaire , si comme il l'avoit mandé ; et fit assavoir à tous 
qu'il seroit à Gondouville (1) dedans la feste Sainct-Martin 
pour recevoir ceux qui à lui dévoient venir de Provence et 
de la parfonde fioui^igne (2) : et quant il f u à Ais nul ne 
vint à luy qu'il n'eust d'abord receu (3). De là se départit et 
s'en ala à Gondouville en son palais comme il l'avoit or- 
donné. 

Avant qu'il partist récent les messages l'apostoile Adrien. 
Ces messages estoient deux évesques , l'un avoit nom Paul 
et l'autre Léon , et ne venoient pas au roy tant seulement , 
mais aux princes et aux prélas du royaume. La forme 
du mandement estoit telle que nul mortel ne f ust si hardi 
qu'il entrast au royaume qui jadis ot été Lothaire , et qui 
par droict devoit venir en la main son fils espirituel, né qui 
osast né troubler né molester les hommes du royaume, 
ne fortraire par promesses et par dons : et se nul le fesoit 
autrement, ce qu'il feroit ne seroit pas tant seulement 
anéanti par son auctorité , ains seroit celuy qui ce feroit 
excommunié et dessevré de la compagnie de saincte Eglyse ; 
et se aucun -des évesques se consentoit à luy en taisant , si 

(1) Gondouville, « GundulÛ-villa. » C'est Gondreville , dans le pays 
Messin , à une Heue de Toul. Ce palais êiolt situé sur la rive droite de 
la Moselle.. 

(2) De la parfonde Bourgogne, « Et de superlorlbus partlbus Bur- 
gundiae. » 

(3) Qu'il n*eust â^ abord receu, C'esl-à-dlre ; Dont il n'eut obtenu précé- 
demment la soumission. « Nnllum obtlnuit quem antô non habull« 
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ne seroit plus appelé prestre né pasteur, nmis bergier loué; 
et pour ce , ne luy appartiendroit-il des brebris garder, 
par conséquent né de la dignité de pasteur. Avec les mes- 
sages et pour ceste besoigne meisme vint ung autre mes- 
sage (1) qui avoit nom Boderas. Quand les messages l'apos- 
toile s'en furent partis , le roy Charles s'apercent bien 
que ceux luy avoient menti qui luy avoient fait entendant 
par faus messagiers que le roy Loys, son frère , estoit ainsi 
comme à la mort. Lors se partit de Gondouville , et s'en 
ala es parties d'Ëlisse (2), pour recevoir en amour et en 
concorde Hue, le fils GeufFroy, etBernart, son fils (3). De là 
s'en retourna pour yverner à Ais-la-Chapelle, et tant y de- 
inoura que la Nativité fu passée , en l'an de rincarnation 
liuit cent soixante et dix. (4) 



IV. 



Cornent Charles-le-Chauf espousa la roy ne Richent, et de la 
pais aux Nornians , et du débat entre CharUs-le-'Chauf et 
Loys^ sonfrère^ pour la partition du royaume Lothaire , et 
d! autres choses. 

(5) D' Ais-la-Chapelle se parti le roy Charles et s'en retourna 
en France, et vint en la cité de Noion. Là tint parlement 
à un prince des Normans qui avoit nom Roric. Ci fu la fin 
telle qu'il le receust en amour et en alliance. Après espousa 
Richeut, de qui nous avons devant parlé, qu'il avoit tenue 



(1) Un autre message. Le latin ajoute : « Missus Hludovicl imperatort» 
venlt. » 

(2) D*Elisse. « m EltSQcias partes, » Vers l'Alsace. 

(3) Son fils, « Beroardi filium. » Bernard, fils de Bernard. 

(4) La plupart des auteurs du i\« siècle commencent Tannée à Noël , 
comme notre annaliste de Saint-Berlin. 

(5) Annal, S,'Bertini, anno 870. 
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«ans mariage. De là retourna à Ais4a-Ghapelle. Là oï telles 
nouvelles dont il ne se donnoit de garde ; car Loys , son 
frère , roi de Germanie , luy manda par ses messages s'il ne 
s'en issoit tantost de la ville d'Ais et de tout le royaume 
qui avoit esté Lothaire , son frère , et s'il ne le rendoit en 
paix es mains des princes du royaume ainsi comme il le 
tenoient au jour qu'il trespassa , bien sceutril qu'il vien^ 
droit sur luy à armes et qu'il auroit à luy bataille. Tant 
allèrent les messages d'une part et d'autre , que la be- 
soigne à ce menèrent que sermens furent faicts des deux 
parties. De tenir les convenances jura par le roy l'un des 
messages, et dit ainsi : « Je jure pour le roy Charles, 
w mon seigneur , qu'il se consent à ce que son frère le roy 
» Loys ait une telle partie du royaume Lothaire, leur frère, 
» comme luy-meisme aura; et qu'il soit si loyauraent parti 
» et si justement comme ceux le sauroient partir qui par 
M l'accort des deux parties y seront mis; et que ce soit sans 
» barat et sans decevance, se son frère le roy Loys luy veult 
» garder autelle fermeté et autelle loyaulté comme il luy pro> 
» met tant comme il vivra. » Quant ces convenances furent 
ainsi a£Permées par sermens d'une partie et d'autre, le 
roy Charles se partit d'Ais et s'en retourna en France , et 
s'en vint à Compiègne ; là célébra la Résurrection. 

( Au moys de may qui après vint s'en ala à Atigny (1) ). Là 
viendrent à luy les messagiers Loys son frère , qu'il eut en- 
voies pour partir le royaume ; mais il ne vouldrent pas tenir 
les convenances qui devant avoient esté jurées , si estoient 
plus fiers et plus hautains pour la prospérité de leur sei- 
gneur , pour ce qu'il avoit pris, tant par barat comme par 

(1) Ceue précieuse parenthèse n'est pas traduite des Annales de Saint- 
Berlin , et ne se trouve que dans le continuateur d'Aimoin. Ce fut eflfec- 
tivementdansle palais d'Attigny qu'Hincmar de Reims obtint ia condam- 
nalioo tfHincmar de Laon. 

•i. 
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armes , le prince des Wandres qui longuement avoit à luy 
guerroie et mains dommages luy avoit fais. En moult 
de manières fu cette partition devisée et mandée aux deux 
parties par divers messages ; n'accorder ne se pouvoient. 
A la parfin fut ainsi atiré que le roy Charles leur manda 
que il et Loys son frère assemblassent paisiblement au 
ix>yaume qui devoit être parti , et fussent faictes loyales 
parties selon les convenances et les sermens qui avoient 
esté fais , par le regart des preudes hommes qui à ce faire 
fussent mis par les parties. Entre ces choses fu assemblé 
ung conseil d'évesques de dix provinces. Là fu accusé de 
plusieurs cas Haimait Tévesque de Loon et meismement 
de deux choses de ce qu'il ne vouloit obéir wx roy Charles 
comme à son prince, né à l'archevesque de Rains comme à 
son prélat. Mais toutesvoies fu-il contraint à ces deux 
choses ; son libelle escripvit et le rendit en plein conseil. Si 
c<wtenoit cette sentence : « Je, Haimart, évesque de Loon, 
u regehis et cognois que je dois être et serai désormais obé- 
» dient et féableauroy Charles, selon mon estât, si comme 
M évesque doit être par droit à son prince terrien et à son 
«> roy; et si promets aussi que je ferai obédience à mon pou- 
» voir à l'archevesque de Rains , telle comme je lui dois 
» faire selon les droits et les canons et les décrets des an- 
» ciens pères , à mon sens et à mon pouvoir. » Et quant 
il eut ce dict , il mist sa subscription en son libelle. 

Gharlemaine le fils le roy Charles, qui estoit nommé 
abbé de plusieurs abbaïes , faisoit moult de griefs et de 
dommages à son père ; et pour ce perdit^il les abbaïes qu'il 
tenoit et fu mis en prison à Senlis. ( En ce temps tenoient les 
princes lays aucunes abbaïes. ) Entre ces choses envoia le 
roy Charles ses messages (1) à Loys son frère , Eudes l'éves^ 

(1) Le latin ajoute : « Ad Franconofurt. » 
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que de Beauvais | et deux comtes Hardoin et Odon ; et luy 
manda qu'il assemblassent paisiblement pour partir le 
royaume Lothaire. Après , s'en ala à une ville qui a nom 
Pontigon (1) , là retournèrent à luy les messages qu'il eust 
envoies à Loys, son frère, et luy nuncièrent la responce qu'il 
luy mandoit, qui telle estoit qu'il venist jusques à Uaristalle, 
et il viendroit d'autre part jusques à Marne (2); et au milieu 
de ces deux lieux assembleroient à parlement ; et amenast 
chacun tant seulement quatre évesques et dix conseillers 
et trente que vassaux que chevaliers (3). Ainsi fu la chose 
créantée. Le roy Loys mut et s'en vint à Flamereshem en la 
contrée de Ribuarie (4) ; là luy advint telle adventure qu'il 
chai d'un soher qui estoit viel et pourri luy et aucuns de sa 
gent. Blessé fu en sa jambe, mais assez tost fu gari si 
comme il luy sembloit. ( Il se hasta ung peu trop , car la 
bleceure ne fu pas bien esteinte, si comme nous le dirons 
ci-après.) A Ais-la-Chapelle s'en alla. Le roy Charles se rap- 
proucha d'autre part au Ueu déterminé , et tant coururent 
messages d'une partie et d'une autre que les deux roys 
assemblèrent là où il estoit dévisé en la cinquième kalende 
d'aoust. Là départirent le royaume paisiblement selon les 
convenances devant dictes. 

r Ci-après sont nommés les cités et les villes de la partie 

du roy Loys : Coloigne , Trêves , TJtrehect , Strahasbourt , 
Baille (5) , et maintes autres villes et cités qui pas ne sont à 

^ nommer pour eschiver la confusion; et pour ce que les noms 
sont en langue tioise on ne les peut pas assigner proprement 

(1) Pontigon, aujourd'hui Pontion, 
(9) Marne, Mersen. 

(3) Que vassaus que chevaliers. Je ne crois pas quMl y eût de difTérepce 
bien sensible avant le yiv« siècle entre ces deux mots. Aussi le latin 
dit-il officiers minisiériels et chevaliers. « Inler ministeriales et vassalos. 

(4) En la contrée de Ribuarie. « In page Ribuario. » 
(6) ïïmiU. BMle. 
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en françois (1). En celle partie furent adjoutées les deux * 
parties de Frise qui estoient du royaume Lothaire. Et par 
dessus cette division luy fu encore donnée la cité de Mez , 
l'abbaïe Saint-Père et Saint-Martin et toutes les villes et les 
appartenances de cette contrée ; et si luy fu donnée pour 
le bien de paix et de charité une partie des Ârdennes tant 
comme le fleuve qui a nom Urcha en depait jusque à tant 
qu'elle cheï en Meuse. 

Ci-après sont nommées les cités et les bonnes villes de 
la partie le roy Charles : Lyon sur le Rhosne , Besançon , 

(1) Eq voici la liste exactement copiée du latin : « Coloniam, Treviris, 
Utrecht, Slrasburg , Basulam, Abbatiam Suestre {Susteren, dans le duché de 
Juliers), Bercb {Berge, prés Ruremonde), Niu monasterium [Ntissa, prés 
Cologne ), Gastellum (Kessel, sur la Meuse), Indam (Cornelismunster , 
prés d'Aix-la- Chapelle), Sancti-Maximioi (prés de Trêves), Ephternia- 
cnm (Esternach), Horream {Oeren, dans Trêves), Sancti-Gangulfi, Faver- 
Dlacum [Favernay, en Franche-Comté), Polemniacum (Poligny , on Com- 
té), Luzoium {Luxem (Baume), dans les Vosges), Luteram (Lure, diocèse de 
Besançon), fiialmau , Offonis-vUlam (Velle/aux , diocèse de' Besançon), 
Meyeni-monasterium (Moyen-Moustier , dans les Vosges), Eboresheim 
(dans TAlsace), Homowa (dans Strasbourg), Masonis-monasterium [Maes- 
mmsUr, en Alsace), Hombrocb, Sancti-Stephani, Straaburg, Sancti- 
Deodati (Saini-Byé) , Bodonis monasterium (Bon-MousUer, dans les Vos- 
ges), Stivagium (Estival), Romerici montem (Bemiremont) , Morbach (en 
Alsace), Sancti-Gregorii (id.), Mauri-mopasterium (id.), Erenstein (td.), 
Sancti-Ursi in Salodoro (Soleure), Grandivellem (Grantfel, diocèse de 
Basle), Altam-Petram (près Moyen-Moustier), Lustenam (?), Vallera Clu- 
se (Fauc/u^e , diocèse de Besançon) , Castellum-Carnonis (Cheael-Chal- % 
Ion), Heribodesheim (?), Abbatiam de Aquis, Hoenchirche, Aughlchirche, 
comitatum Testebrant , Batua (Batavia), Hartuarias (dans le duché de 
Gueldres) , Masau subterior de islâ parte, et Masau superior , quod de illà 
parte est; Liugas (Liège), quod de islâ parte est, Districtum Aquense (Aix), 
Districtum Trectis (ilfae«/ricA<). In Ripuarias,comilatusV, Megenensium, i 
Bedagowa, Nitachowa, Sarachova subterior^Blesitcho^a, Selra, Albechowa, ^^l 
Suentisium, Calmontis, Sarachowa 8uperior,Odornense quod Bcrnardus ha- 
buit, Solocense, Basiniacum, Ëlischowe, Warasch, Scudingum , Emaus, , 

Basalchowa. In Elisalia , Coroiiatus duo ; de Frisiâ duos partes de regno 
quod Lotharius habuit....Civitatem cum Abbatiâ S.-Petri et S.-Martini, 
et comitati Moslensi , cum omnibus villis in eo consistentibus tam domi- . 
nieatis quam et vassalorum. De Arduennâ, sicutflum^ n Urta surgit inter ' 
Bislara et Tumbus, decurrlt In Mosam et sicut recta via pcrgit in BedeD3i. 
Exupto quod de Condrusto est, ad partem Orientis, trans Urtum , et Ab- 
haiius Prumiem et Slabolan, cl omnibus villis dominicails et vaMalorum. » 
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Vienne , Tongrcs, Toi , Verdun , Cambray, et moult d'an- 
tres villes et cités qui pas ne sont à nommer ( 1 ). Le lendemain 
que ces parties ainsi furent devisées , les frères revindrent 
arrière ensemble , congié prindrent Fun à l'autre , et se 
départirent en paix et en amour. Le roy Loys retourna à 
Ais-la-€hapelle , le roy Charles en France , et commanda 
que la reyne Kicheut , sa femme , fust admenée encontre 
luy . A Saint-Quentin en Vermandois vint, et puis ensemble 
à Senlis , et puis à Gompiègne. Là se déporta tout le mois 
de septembre en gibier et en chasse. De la partie du 
royaume Lothaire qu'il eut receu fit sa volenté et en 
donna et départi à sa volenté. 

V. 

Des messages tapostoUe j4drien au roy Loys qu'il rendist k 
royaume Lothaire à son nepven Loys, Du contens le roy Loys y 
cornent il envoya joyaux à CEglyse de Rome et cornent ii 
prit païenne. 

Le roy Loys qui à Ais fu retourné , n'estoit pas encore 
bien guary de la bleceure de sa jambe qu'il prist quant il 
chaï du solier , si comme l'istoire* ci devant conte , pour 

(1) Voici les autres noms : « Ylvarias, Yatiara, Montem-Falcoois, 
Sancli-Michaelis, Gildini-monasterlum , S.-Mariaein Bisantione, S.-Mar- 
tioi io eodem loco , S.-Augentii, S.-Marcelli; S.-Laurentii Leudenii, 
Seononem, Abbaliam Niellam, Molburium, Laubias, S.-Gaugerici , S.i- 
Salviij Crispinno , Fossas, Marillas, Honulficurt, S.-ScrvatU, Maall- 
nasy Ledi, Sunniacuni, Autonium , Gondatum, Mesrebeccbi , Tidiviiinly 
Lutosa, Galmontis , S.-Mariac in Desmani, Echa, Andana, Wasloi, Aitum^ 
monlem , Gomitatus Texandrum. In Bracbanto, Gomitatus quatuor, 
Gameracensim, Hainoum, Lomensem. In Hasbanio, Gomitatus quatuor» 
Slasau superior, Masau subterrior , Liugas quod pertinet ad Veosotum ; 
Scarponense, Viridunense, Dulmense, Arlon, Waurense, Gomitatus duo, 
<^ MoBiniose, Gastrlcium, Gondrust. De Arduennâ sicut fluroen Urta sorget 
^ inter Bislanc et Tumbas , ac decurrit ex hac parte in Mosam y. et sicut 
recta via ex hac parte Occidentis pergit in Bedensi. Tollense, aliud Odor- 
neose quod Treroarus habuit^ Barrense, Porteuse, Salmoringum, Lug- 
donense, Yiennense , Yivarias, Ucericium. De Frisiâ tertiam partem. » 
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ce qu'il ne povoit pas bien endurer les cures des phisi- 
ciens. Et pour ce que la bleceure se tournoit à pueur et 
à pourreture se fist-il tranchier toute la maladie (1), si en 
demeura plus longuement en la ville qu'il ne cuida , car il 
^coucha du tout au lit et fu aussi comme prest de la mort. 
En ce temps viendrent les messages de l'apostoile à Ais , et 
de Loys l'empereur. Les messages l'apostoile furent Johanet 
Pierre, cardinaulx de l'Eglyse de Rome; les messages à l'em- 
pereur furient l'évesque Yibodeet li quens Bernart. Tel man- 
dement apportoient au roy Loys que de rien ne 8^Bntreméist 
du royaume Lothaire son nepveu , qui par droict devoit es- 
cheoir à l'empereur Loys son frère. Assez briesvement leur 
rendit responce et congié, et puis si les envoïa au roy 
Charles son frère. Quand il fu guari de sa maladie et il 
put chevauchier , il se partit et s'en alla à Renebourg (2). Re»- 
tice(3) le rby des Wandres qu'il tenoit en prison (4) fit traire 
hors, et luy fit les yeux sachier, et puis commanda qu'il fust 
tondu en une abbaie. Après manda à ses fils Gharlon et 
Loys qu'il venissent à luy. Mais il ne y vouldrent pas 
venir , car il sentoient bien qu'il avoit meilleure volenté à 
Charlemaine son frère que vers eulx. De Renebourg se partit 
et s'en alla à Frenquefort vers le commencement du ca- 
resme pour tenir le parlement pour le contens apaisîer de 
luy et de ses fils. Allèrent tant messages d'une part et d'au- y 
tre que trêve fut donnée jusques au moys de may , que le 
père les assura qu'il n'auroient par luy nul mal, et il 
pTomistrent d'autre part qu'il ne feroient nul mal au 

(1) La maladie, C'est-à-dîre : la chair pourrie, 

(2} Renebourg. Ralisbonne. 

(S) Restice ou Ratislas , prince de Moravie; le même qui demanda à 
l'empereur Michel saints Cyrille et Methodius , pour précl»er l'évangile 
à ses peuples. 

(4) En prison. Le latin ajoute : • A Gaiiomanno pcr dolum nepolis 
ipsius Restitii caplum. » 
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royaume si comme il avoient commencié. Quant ce feiist' 
accordé et le parlement feust fini , le ix>y se départi dé 
Franqnefort et s'en alla à Kenebourg. 

Tout le mois de septembre se déporta le roy Charles en 
chasse de bois et puis s'en vinst à Saint-Denis en France^ 
pour célébrer la solennité des glorieux martyrs. Le jour 
mesme, si comme on chante la messe, vindrent à luy les me»* 
sages à l'apostoile Adrien et ceux meismes qui au roy Loys 
avoient esté ; épistres luy apportoient à luy et aux évesqnes 
de son royaume, qui contenoient moult espouventablement 
qu'il n'entrast au royaume qui eut esté Lothaire son nepveuy 
car il appartenoit par droict héritage à l'empereur Loys , 
qui son frère avoit esté. Au roy ne pleurent pas moult ces 
nouvelles, ains porta moult griefs ce mandement. Tant 
luy prièrent les messages et autres bonnes gens , qu'il osta 
Garlemaine,son fils, dis prison de Senlis et il luy commanda 
qu'il demourastavec soy. Les messages fit conduire jusques 
à Rains et commanda que ses amis et son conseil feussent 
là assemblés ; et quand il fu là venu , il demoura entour 
huit jours , et aux messages donna congié de repartir. Mais 
il envoïa avec eulx ses propres messages à l'apostoile Adrien, 
Ansegesile l'abbé de Saint - Michel , et un autre lay qui 
Liethart avoit nom. Par eulx envoia dons et ofi'randes à 
l'autel de Saint-Pierre de Rome et des vestemens d'or et 
des couronnes d'or à pierres précieuses. Luy-meisme alla 
avec les messages jusques à Lyon. Là se départi de luy Chaiv. 
lemaine, son fils, sans son sceu , car il s'enfuit par nuit et s'en 
alla au royaume de Belge. Grans tourbes de larrons et de 
robeurs assembla , et fit par le pays si grant destruction et 
si grand cruaulté qu'il n'est nul qui croire le peust , fors 
ceux qui ce virent et souffrirent. MouU en fu dolent son 
père quand il le sceut , et dist : « Las I quelle engendréure 
»> je ai faite, quand cil est larron ^ui peust estre coronné de 
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» deux roïaumes! Pourquoi emble-il? Ne fust tout sien, s'il 
M vousist? » Mais pourtant ne voult-il pas retourner né 
laissier la voie qu'il avoit entreprise, ains s'en alla à Vienne 
où. Berte la femme Girart (1) estoit , et assist la cité le 
plustost qu'il péust. Cil Girart n'estoit pas dedans , ains 
estoit ailleurs en ung fort chastel. Moult fu le pays d'en- 
tour gasté et destruit pour ce siège. Tant fist le roy par 
sens et par engin , qu'il mist discension entre ceux qui 
la cité gardoient , si que une grande partie se tinst à luy. 
Mais quand Berte aperçut cette chose , elle manda Girart 
son seigneur. Puis qu'il fust venu ne voult-il pas tenir 
la cité contre le roy, ains la rendi maintenant, et le roy 
rentra liez et joyeux, et célébra en la ville la Nativité 
Nostre-Seigneur. 

(2) Quant le roy eust ainsi la cité receue , il contraint 
Girart à ce qu'il luy rendroit les chaftiaux d'entour et les 
livreroit à ceux que le roy y vouldroit envoier ; et de ce 
luy donna bons ostages (3) ; trois nefs luy bailla , et luy 
souffrit qu'il s'en allast parmi le fleuve du Rosne , luy et 
Berte sa femme , et leurs gens et leurs biens nfleubles. 
La cité bailla à garder à Boson le frère la royne sa femme. 
De là se parti pour aller en France , par Auxerre et par 
Sens retourna et s'en vinst droict à l'églyse Saint-Benys. 
Quand Gharlemaine son fils oy dire qu'il venoit, il s'en 
alla à Maison luy et toute sa route : les chastiaux, les villes 
et le pays tout dégasta. Après ce envoïa à son père quatre 

(1) La femme Girart, Berte étoit femme de Girard de Roussillon , si fa- 
meux daiu m>8 anciens romans. Ce siège de Vienne a beaucoup exaliô 
rimaginalion des poètes françois. Il forme le nœud de la ctianson de 
geste de Gérard de rianne; il en est fait également mention dans celle 
de Gérard de Roussilion, — « La Chronique de Vezelay place à tort la 
» mort de Girard en 847, et celle de Berte en 844. » (D, Bouquet.) 

(S) Annal, S,-Bertin. Anno 871. 

(3] Bons ostages. C'est Girard qui donna ces otages an roi. « A Gerarda 
sibi obsidcs dari jussit. » 
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messages faussement et par coverture , et luy manda que 
volentiers vendroit à luy à mercy et amendroit vers Dieu 
et vers luy quanqu'il avoit meffait ; mais tant seulement 
eust merci de ceux qui avec luy estoient^ né pour ce ne se 
voult oncques tenir de mal £aire. Le roy retint deux de ses 
messages et avec les autres deux envoïa Gaulin , abbé de 
» Saint-Germain , et le conte Baudouin qui seroui*ge estoit 
Charlemaine meisme. Par ces deux manda que seure* 
ment povoit-il venir se il vouloit. Lors faingni par tri- 
cherie et luy manda qu'il viendroit à luy, et envoïa de re- 
chief autres messages pour requerre ce qui ne pouvoit 
estre ; et, tandis, s'éloingna du pays et s'en ala vers la cité 
de Toul. A ses barons le roy requit jugement de ceulx qui 
son fils luy avoient ainsi soustraict et aliéné (qui estoit 
diacre de^sainte Eglyse), et qui si grand tourment et destruc- 
tion avoient faict en son royaume. Lors fui*ent jugés et con- 
dempnés à recevoir mort ; et après commanda le roy que 
leurs terres et leurs fiefs fussent pris et saisis en sa main. 
Après ce ordonna coment son fils et tous malfaiteurs qui 
avec luy estoient au royaume , f eussent pris et chastiés. Si 
ne se tint pas tant seulement au jugement des pairs et des 
barons , ains voult et requist qu'il (eussent jugiés des 
prélats. Jugiés furent et excommuniés selon la sentence 
de l'apostoile , qui commanda que nul n'eut à eulx partici- 
pation, n'en boire , n'en mangier, n'en nulle autre chose , 
si comme il est contenu en l'épistre selon les saints ca- 
nons qu'il envoièrent à tous les préias. Et meismement de 
son fils Charlon requist-il jugement à tous les préias de 
cette province (1) comme celui qui feust diacre et eust fait ser- 
ment à son père par deux fois dont il étoit parjure , et avoit 
fait tant de tourmens en son royaume et telles desloyautés 

(I) De cette province. De la provioce du diocèse de Sens, dans lequel 
éloit situé le diaconat de Carioman. 

3 
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contre son père. (1) En France retourna le roy vers le ca- 
resme ; à Saint-Denis s'en vint vers Pasques fleuries , et là 
célébra la résurrection. Après la feste dut mouvoir à Saint- 
Morise pour aler encontre l'empereris qui ainsi lui avoit 
mandé par ses messages ; mais pour ce qu'il entendi cer- 
tainement qu'elle aVoit pris jour de parlement à Loys son 
frère , le roy de Grermanie , à Trente , ne voult-il pas aller, 
ains retourna à Senlis (2). Là vint à luy AUard le message 
son frère le roy Loys , qui luy mandoit qu'il venist à luy au 
parlement en la cité du Traict , et il viendroit d'autre part 
à Renebourg (3) tantost coment il auroit envoie Charles son 
fils contre les Wandres. Mais le roy Charles voulut ordenner 
Testât de Loys son fils. Si commanda que fioson frère à sa 
femme Richeut la royne, feust chambellan et maistre sur 
tous les huissiers ; et luy donna l'onneur et la terre Girart 
le conte de Bourges. Bernart le marchis envoia en Aqui- 
taine et luy bailla la cure et l'ordonnance de tout lé 
royaume. Avant, luy feist faire seremens, et puis luy octroia 
Carcassonne , Arles-le-Blanc et Thoulouse. (4) 

(1) Ici le traducteur de Saint-Denis, guidé par le continuateur d'Ai- 
rooin, a omis le récit des derniers événemens de l'année 871 , tel que Iç 
donnoient les Annales de Saint- Berlin. Il nous transporte à l'année 87^. 
Dans le texte des Annales, Charles, après avoir tenu un plait, placit, ou 
parlement à Servais , vient célébrer la fête de Noël à Gompiègne. De 
Gompiègne , il se rend au monastère de Saint-Lambert , puis revient à 
Gompiègne, et de là, comme dans la Chronique de Saint-Denis , à Saint- 
Denis. 

(2) Senlis. Silvacum a été pris ici pour Silvanectum. Quelques-uns pen- 
sent que Silvacum est rille-en-Selvey dans la montagne de Reims ; mais 
on s'accorde plutôt à le reconnoltre daus Servais, proche de La Fère et. 
à six lieues de Laon. 

(3) A Renebourg. Le latin ajoute Aquis; c'est-à-dire : Il reviendroit 
d'Aix à Kalisbonne, 

(4) Celte dernière phrase est mal entendue. Le latin dit qu'avec Bo- 
son, Charles envoya en Aquitaine Bernard et un autre marquis égale- 
ment nommé Bernard , et qu'il confia à Boson l'administration du royau- 
me ; qu'au comte de Toulouse Bernard il céda , après avoir reçu ses 
sermens, Carcassonne et Rasez : « Eum (Bosonem) cum Bernardo, 
Itemque cum alio Bernardo markione, in Aquitaniam mlsit, et disposl- 
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VI. 

Cornent le roy Loys rendit à fempereris Angeberge sa partie 
du royaume Lothaire^ et puis des messages tapostoiie jidrier^ 
à r empereur "Basile de Constantinoble ; et cornent Loys 
fa couronné; et cornent Ckarlemaine lefib CharUs'le'Chauf 
eut les j'eux crei^és. 

En ce temps manda Loys le roy de Germanie ses deux 
fils Charlon et Loys qu'il venissent à luy ; car il vouloit 
mettre paix et concorde entr'eux et son aultre fils Charle» 
maine. Et quant il furent venus en sa présence ^ il feisi 
faire le serment aux deux parties et leurs hommes meismes ; 
mais il n'y eut né foy né loyauté , d'une part né d'aultre. 
Après les requist qu'il ostoiassent avec Charlemaine leur 
frère sur lesWandres; mais oncques accorder ne s'i vouldrent. 
Et quant il vit qu'il n'en feroient rien pour luy, si ne laissa- 
il pas , pour ce , que il n'envoiast Charlemaine sur ses en- 
nemis à si grant ost comme il put rassembler. Après ce , 
mut au lieu et au jour qu'il eust pris à l'empereris Angeberge. 
La fin fu telle qu'il rendit sa partie du royaume Lothaire 
qu'il eut reçue encontre la partie du roy Charles; si fist cette 
chose contre le serment qu'il eut fait et contre la volenté et le 
sceu des barons du royaume liothaire, qui à luy estoient ren- 
dus et soubmis; dont fu lié par divers sermens dont l'un estoit 
jà menti. Car le serment qu'il eust faict à l'empereris Ange- 
berge fusttout contraire à celuy qu'il a voit faict devant aii roy 
Charles son frère et aux barons du royaume. Après manda 
l'empereris au roy Charles qu'il venis^ parler à elle à Saint- 
Morise de Chablies , si comme elle luy avoit mandé devant. 

tUMiemi ipaivs regni ei comroisit. Beroardo autem Tholosœ comtti , post 
praestita sacramenta , Carcasonem et Rheda« concedens , ad '^holosaïKi 
remisit. » Ce premier Bernard étoitfilA de Bernard, duc de Septiroanie, 
et étoit lui-même comte d'Auvergne. £o979, U devint iparqais de GoUiie. 
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Là ne voult pas aller, quand il sceut la besoigne et tes con- 
venances qui avoient esté entre luy et le roy Loys son frère ; 
mais il y envoia messages qui riens ne firent né nulle cer- 
taineté ne luy apportèrent. 

En ce temps advint que l'apostoile Adrien envoia mes- 
sages en Gonstantinople à l'empereur Basile et à ses deux 
fils Léon et Gonstentin pour la besoigne que l'apostoile Mi- 
cholas son devancier avoit devant ce proposé et ordonné. 
Ses messages furent Estienne, évesque de Népbese , Donez^ 
évesque d'Oiste (1), et Martin, diacre de l'églyse de Rome. 
Et si fu avecques eulx Anastaise qui garde estoit dea 
armoires et des écrins du palais (2). Si estoit un sage homme 
en paroles , en grec en latin ; là fu grand concile asseral)lé 
et fu appelé le huitiesme concile général. Là fu accordé 
le contens et le schisme apaisié qui devant eust esté de la 
promotion (3) Ignace et de l'ordonnement Foucin. Cil Fou- 
cin feust quassié et excomenié et Ignace ordenné (4). Eh 
ce concile feust aussi ordenné les images adourer tout au- 
trement que les anciens pères n'en avoient senti ; dont les 
Gttcs contredirent aucunes choses en leur conseil ; et quant 
à aucunes choses s'accordèrent pour la faveur et poiu* la 
grâce l'apostoile Adrien de Kome , qui à eulx s'accordoit 
des images adourer. 

A Rome vinst l'empereur Loys la veille de la Penthe- 
(^uste et le lendemain fu couronné par la main Adrien 
l'apostoile , en l'églyse Saint-Père. Et quant la messe fu 
chantée, l'apostoile le mena meisme à grand compagnie de 
chevaulcheurs jusques au palais de saint Johan de Latren. 
En grand hayne avoient l'empereris Angeberge les plus haus 

(1) D'Oiste, D'Ostie. 

(2) C'étoit le célèbre Anastase le bibUothicaire , auteur- de l'histoire 
ecclésiastique et du Liber pontificats, 

(3) Promotion, Il faut lire déposition . — > Fottdnr Pbotius. 

(4) Ordenné, G'est-à^ire restitué. 
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hommes d'Ytalie pour son orgueil. Pour eulx tous envoie- 
rent à Fempereur Loysle comte Ginise (1) et firent tant vers 
luy, qu'il luy manda qu'elle ne se meust d'Ytalie et qu'elle 
Fattendist tant qu'il feust retourné. Mais elle ne tint guères 
ce commandement, ains s'en ala après luy assez tost après 
ce. Si eust envoie avant à Charles, le roy de France, l'éves- 
que Guinbode, pour grâce et amour impétrer vers luy ainsi 
comme s'il ne sceut pas ce qui avoit esté faict entre luy 
et Loys, son frère le roy de Germanie. A Pontliaire (2) vint 
au roi cil message : il estoit lors aie en fiourgoigne pour au- 
cunes besoignes. Là oït nouvelles que Bernart Yitel (3) es- 
toit occis par les hommes Bernart le fils Bernart meisme. 
Oe Boui^oigne se départi et vint à Atigny, là tint par- 
lement es kalendes de septembre. Et quant il eust là de- 
mouré pour aucunes besoignes, il s'en ala pour chacier 
en la forest d'Ardennes. Au mois d'octobre se meist en na- 
vire au fleuve de Meuse et s'en ala Avau-Terre (4) en la cité 
du Traict. Là furent à parlement à luy les deux grands 
princes des Normans, Koric et Kodulphes. A luy s'ac- 
corda Koric et se départi en paix et en amour ; mais Ro- 
dulphe s'en partit à contens et à discorde. Le roy toutes" 
voies se garni et s'appareilla contre sa malice. De là' s'en 
retourna en France non pas par eaue si comme il y étoit^ 
aie , mais par terre. Par Atigny (5) s'en vint à Soissons , en 
Fabbaie Saint-Marc célébra la Nativité Nostre-Seigneur. 

(1) Le latin est tel mal entendu... « In loco illtus (Ingelbergse) fillam 
Wintgisi subtlituenies , obtinuerunt apud eumdem imperatorem ut rois- 
sum suum ad Iagelt>ergam mitteret, etc. » 

(2) Pontliaire, « Ad Pontem-Iiudi. » ou Lieupont^ en Bourgogne. 

(3) Viiel, « Nunciatur ab hominibus Bernard! filil Bernardi , Bernar- 
dus qui Yitellus eognominabatur , occisus. » Il est bien difficile aujour- 
d'hui de distinguer ces trois Bérnards,,,, Mais le surnom de la victime 
ètoit sans doute le viaus, 

(4) En Avau-Terre, Comme nous disons : Dans les Pays-Bas, 

(5) Atligny, Le latin dit : Oundulji-villam. 
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En ce temps trespassa de ce siècle Tapostoile Adrien. Après 
luy fu en siège Johan j diacre de l'églyse de Rome. 

(1) Maint fil de discorde et ennemi de paix estoient encore 
au royaume de France et en autres royaumes , qui s'attea- 
doient que les maulx et tribulations qui avoient esté faictes 
à sainte Eglyse au royaume de France et aux autres régions 
par Charlemaine le fils du roy Charles, feussen t recommanciés 
par luy-meisme. Pour lesquels cas qui devant estoient adve- 
nus avoit le roy compilées et faictes aucunes loys par le con- 
seil d'aucuns sages hommes , ainsi comme ses devanciers 
vouloient £aire , qui moult estoient profitables à garder la 
paix de saincte Eglyse et du royaume, et avoit moult estroi- 
tement commandé que elles feussent moult fermement 
gardées et tenues. Après ce, fist assembler les évesques en la 
cité de Senlis , où ce Gharlon son fils estoit en prison , et 
leur commanda qu'il le desordonnassent selon ce que leur 
saincts. canons enseignent à faire de tels cas ; car il estoit clerc 
et diacre. Ainsi le firent et le desposèrent de tous les degrés 
de saincte Églyse ; mais toutes-voies ne demoura-il pas ex- 
commenié. Après ce fait se pourpensèrent les desloyaus enne- 
mis de la paix , qui estoient de sa suite et de son coi^seil , 
et leur sembloit que pour ce qu'il ne portoit mes né nom né 
.habit de clerc, de tant povoit-il plus légièrement mon- 
ter à nom et en pouvoir de roy. Alors commencièrent à 
assembler et à faire coulpes et machinations plus hardiment 
que devant , et à traire compaignons de leur accort non 
mie tant seulement d^ France , mais d'autres régions. Si 
estoient tels leurs propos qu'il le vouloient traire hors 
de prison au plus tost qu'il verroient qu'il auroient temps 
et lieu convenable à ce faire. Et après , se il apercevoient 
que il se voulust tenir de mal faire , il le couronneroient 

[i) Annal. S.'Berlini, anno 873. 
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à roy par dessus son père. Ainsi eust été fait par adven- 
ture se le conseil n'y eut esté mis : car il fu mestier qu'il 
fust traict hors de prison et mené avant par les évesques 
qui pas ne l'avoient jugié , et fust atiré que la sentence 
par quoi il avoit esté jugié à mort fust relaschiée et assou- 
agiée , par quoi il peust avoir temps de se repentir; en telle 
manière toutes- voies qu'il n'eust povoir né licence de faire 
les maux qu'il pensoient. Et quant il fut traict ho^s de 
prison et amené devant tous, ceux qui là furent commenciez 
rent à crier que il eust les iex crevés. Pour ce que tous ceux 
qui pensoient à mal faire pour couverture de li feussent du 
tout hors de leur espérance et que saincte Eglyse et le 
royaume demourast en paix bonne et seure , et que jamais 
ne feust troublée pour luy. 

En ce temps vint à Franquefort Loys le roy de Germa- 
nie. Là m^isme. célébra la Nativité de Noslre - Seigneur 
avant qu'il s'en partit. Après y tint parlement entour les 
kalendes février , et manda à ses deux fils Charlon et Loys 
qu'il y feussent , et à tous les hommes feutables qui 
avoient esté du royaume Lothaire. Et tandis comme il de- 
meuroit , advint une merveilleuse adventure , car le dia- 
ble prist semblance du bon ange et vinst à Charlon l'un 
des fils du roy Loys, et li dist que Diex s'estoit courroucié 
à son père et de ce qu*il le vouloit occire pour la raison 
de Gharlemaine son frère , et que il (1) li devoit tollir le 
royaume et à luy donner. Charlon qui moult fust épou- 
vanté 4e cette advision^ se leva tout effraie et s'en fust 
en ung moustier qui près estoit de la maison où il gisoit ; 
si ne fut pas merveille s'il fut éspoenté , car il y a telle 
différence entre l'ange Dieu et du deable y quant il faint 
semblance et clarté du bon ange , que cil qui a veue la 

(1) 1/. Dieu. 
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vision de l'ange Dieu demeure en joie et en bonne es- 
pérance , et cil qui a veue la vision du mauvais ange de- 
meure en paour et en tristèce. Le deable le suivit et en- 
tra au moustier après li , et li dist : « Pourquoi as-tu 
» paour ? né pourquoi me fuis-tu? Tu pues bien savoir, se je 
» ne venisse de par Dieu pour toy annoncier ce qui adviendra 
>» par temps , que je n'osasse pas entrer après toy en ce 
n moustier qui est la maison de Dieu. » Tant li dist de 
telles paroles et de semblables que il prit communion , de 
la main du deable, que Dieuli envoioit par luy, si comme il 
disoit ; et tantost comme il Feut receue , le deable li entra 
au corps. Tantost vint à son père qui séoit au miKeu 
Aé son parlement avec ses aisnés fils et ses barons et ses 
prélas. Lors le prist le deable à tourmenter et dist de- 
vant tous qu'il vouloit guerpir le siècle , et que jamais à 
sa femme n'abiteroit. Lors traict l'espée et la lessa cheoir 
à terre, et quant il voult descendre le baudré, le deable 
le commença trop fort à tourmenter , et lors saillirent 
avant les évesques et les barons et le tindrent à force. De 
ce fu le père moult ému et tous ceulx qui là estoient. En 
r^lyse le menèrent , et tantost se revesti l'archevesque Lui- 
berz pour la messe chanter, et quand ce vint au point de l'é- 
vangile , il commença à crier à haute voix : P^e^ w , ve , et 
toujours cria ainsi continuellement jusques à tant que la 
messe fust chantée. Le père qui moult étoit dolent le lessa aux 
évesques et à ses autres amis et commanda qu'il fust mené 
par les sains lieux des martyrs et des confesseurs , que par 
leurs mérites et par leurs dessertes se il plaisoit à Dieu 
peust estre ramené en son sens. Si se pensa qu'il le en- 
yoieroit à l'églyse Saint-Père de Rome ; mais il entrelessa 
cette voie pour aucunes autres besoignes. 
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VIT. 



Cornent Charles ^ le- Chtuif assit les Normans- en la cÙé 
étAngiers* De la peux que le roy Loys fit aux H^andres 
pour Charlemaine son fils aidier, et cornent Charles'4e^ 
Chauffit venir à merci les Normans, qui awient assiégé 
Angiers et de maintes autres choses. 

En ce temps repaira l'empereur Loys ea la cité de Ga«- 
pue. Si estoit jà mort Lambert-le-^kauve (1). Et estoit 
venu à grant ost un patriee de l'empereur des Grecs en la 
cité d'Ydronte(2) pour aider à ceulx de Bonivent , qui luy 
promirent qu'il 11 rendroient une somme d'avoir pour le 
treuage que il soloient devant ce rendre aux empereurs 
qui estoient roys de France. Lors manda l'empereur Loya 
à l'apostoile Jehan qu'il venist à luy en la cité de Gapue (3), 
si que par luy f ust à luy réconcilié son compère (4) Adelgise. 
Si tendoit à ce l'empereur que son serment fust sauvé parla 
présence l'apostoile ( car il avoit juré qu'il prendroit à force 
cil Adelgise avant qu'il partist du siège, né oncques prendre 
ne le polt.) 

Charles le roy de France assembla son ost en ce con- 
temple (5) et commanda qu'il s'en alast tout droict vers 
Bretaigne. Pour ce le fist que il ne vouloit pas que les 
Normans , qui avoient assis la cité d'Angiers , s'aperceus- 
sent qu'il alast sur eulx , car tost s'en fussent fui en tel 

(1] Lambert4t-Chauve, G'étoit le lieutonaot d'Adalgise , duc de Béné- 
vent. 

(2) idronte. Latf nô : Sydrontus. C'est Otrante. 

(3) Capue, Le latin porte : In Campaniam. 

(4) Son compère. Le compère du pape. 

(5) En ce contemple. Dans ces entrefaites; dans ce temps-là môme. 



34 LES GRANDES CHRONIQUES. 

lieu où il ne les peust pas contraindre. Puis qu'il fust meu 
en cette besoingne vint à luy un message qui luy conta que 
son frère Loys le roi de Germanie avoit fait par quoi 
Gharlemaine estoit eschappé de Saint-Père de Corbie où 
il estoit en prison, et s'estoit à luy accompagné en son 
contraire et en sa nuisance par le consentement de deux 
faux moines et de sa gent meismes. De ce fu le roy moult 
courroucié ; mais pour ce ne laissa^il pas la besoigne que 
il af oit emprise ; ains s'en ala à Angiers et assit les Nor- 
mans qui jà avoient destruit maintes cités et maint cbas- 
td et maintes églyses , et abbaies si destruites et arses qu'il 
avoient tout rasé à terre. D'autre part estoit Salemon le 
duc de Bretaigne (1), et li et son ost estoient logiés sur 
un fleuve qui est appelé Maene. Et tandis comme le roy 
Charles estoit à ce siège , le duc Salemon envoia à lui Bi- 
g9n son fils, à grant compagnie des plus nobles hommes 
«te Bretagne , au roy se recommanda et luy jura feauté de- 
vant tous les barons. Et le roy tint le siège devant la cité 
si longuement et si asprement , qu'il les dompta et les con-» 
tiaint si que les plus grans vindrent à lui à merci. Tel 
serement qu'il leur demanda firent, tels ostages laissè- 
rent comme il voult et tant comme il en demanda , et à 
telle condiction que il istroient tous de la cité en un jour, 
et que jamais en son royaume mal ne feroient né ne con- 
sentiroient à faire. Au derrenier luy requistrent qu^il souffrist 
qu'il habitassent en une isle de Loire , }usques au moys 
de février , et que il eussent marchié de viandes. Et après 
ce mois ceulx qui crestiens estoient et qui la crestienneté 
vouldroient tenir vraiment et loyaument, viendroient à luy, 
et ceulx qui encore estoient païens et voudroient estre cres- 
tiens fussent baptisés à sa volenté. Et ceulx qui la cres- 

(1) Le latin dit : « Ultrh Meduenara fluvium in auxilio résidente. » 
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tienneté refaserment se partissent du royaume , né jamais 
pour mal faire n'y retoumeroient, si comme il a voient 
juré. A ce s'accorda le roy et leur octroia cette requeste. 
Quant ik orent la cité vidiée , le roy et les prélats et le 
peuple entrèrent enz à grant dévotion. Les corps sains 
St. Aubin et St. Lucin, qui avoient esté repos en terre pour 
la paour des Normans , remistrent en leurs fiertres hono- 
rablement. Des Normans prit le roy tous ostages, puis se 
partit du pays et s'en ala droict au Mans, du Mans à 
Ëvreux et puis à Neufchastel(l) ; de là s'en tourna vers la 
cité d'Amiens , de là s'en ala à une ville qui a nom Au- 
drieu (2). Si estoit jà la saison entour les kalendes de novem- 
bre. En chaces le roy se déporta un peu de temps , puis 
s'en vint à Soissons. La Nativité Nostre-Seigneur célébra 
en l'abbaïe Saint-Marc. 

(3) En cette année , qui estoit celle de l'Incarnation buit 
cent soixante-quatorze , fu l'hiver si loue et si fort de ge- 
lées et de nois , que nul homme qui lors vesquit n'avoit 
oncques vèu si fort. Entour la Purification tint le roy par- 
lement à Saint-Quentin en Vermandois. Les jeunes de la 
quarantaine fit en l'églyse Saint-Denis et léans meisme cé- 
lébra la Résurrection. Vers le moys de juing tint général 
parlement dans la ville de Ducy. Là meisme receut les 
dons et les présens qu'on luy avoit accoutumez à faire ainsi 
comme chacun an. De là se parti et s'en ala à Gompiègne. 
En cet esté fu si très-grant la sécheresse qu'il ne fu pas 
foin et blé. (4) En ce point, advint que Rodulphe ung prince 

(1) A NeufchaUL « Castellum novum apud Pistas. » C'est aujourd'hui 
Pitres , au coufluent de l'Aodelle et de la Seine , à peu de distance du 
PotU'de-l' Arche, 

(2) Audrieu. « Audriacam-villam. » C'est Orrevitle , près de Doullehs , 
sur les bords de la rivière d'Autie. 

(3) Annal, S,-BeHmi, anno 874. 

(4) En ce point. Ce qui suit est placé dans les Annales de Saint-Bertin , 
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des Normans, qui tant de maux avoit fait au royaume 
Charles et qui à luy ne voult pacifier si comme l'istoire à la 
dessus conté , fu occis au royaume de Loys son frère , et 
plus de cinquante Normans qui avec luy estoient. Cette nou- 
velle fu apportée au roy Charles qui pas n'en fu courroucié. 

Incidence, — En ce temps s'espandit planté de langoustes 
par Allemagne, par France, par Espagne , si que cette pesti- 
lence put estre comparée à une des phdes d'Egypte. Au roy 
Loys de Gcermanie , qui son parlement devoit tenir en la 
cité de Me^ vint un message à grant haste et li dist : a Que 
s*il ne se hastoit de secourre Charlemaine son fils , en la cité 
de Marc (1) contre les Wandres, jamais ne le verroit. » Tan- 
tost après ces nouvelles s'en vint à fienebourg ; mais avant 
qu'il se partit livra-il Charlemaine l'Aveugle , fils le roy 
Charles son frère, à Lambert l'archevesque de Mayence , et 
li manda qu'il luy fist donner sa soustenance en l'abbaïe Saint- 
Aubin, qui est en la cité meisme ; et par ce monstra-il 
bien qu'il H desplai^oit les maux que cil Charles , qui son 
neveu estoit^ avoit fait aux ^lyses et au peuple , et contre 
son père meismes tant Qpmme il pot régner né avoir pouvoir 
de roy. Quant il fu venu à Renebourg, il envoia ses 
messages aux Wandres et fit paix à eulx au plus honora- 
blement que il pot, pour son fils oster de péril. Les mes- 
sages d'une gent qui sont appelés Behemes (2) mist en 
prison pour ce qu'il estoient à luy venus par tricherie 
comme messagiers , et ainsi comme pour luy et sa gent 
espier. 

(3) Incidence, — Au roy Charles de France vindrent di- 

k Tannée précédente , et immédiatement avant le récit de la levée du 
siège d'Angers par les Normands. C'est dans cette ville que Ctiarles-lc- 
Cbauve apprit la mort de Rodolphe ou Raoul. 

(1) Marc. « Monachia. » C'est Munich. 

(2) Behemes. Bohémiens. 

(»3) Annal. S.-Bertini, anno 874 . 
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verses nouvelles de Salemon , duc de Bretaigne. Les uns 
disoient qu'il estoit mort et les autres qu'il estoit malade ; 
mais les plus vraies estoient de sa mort en la manière que 
nous vous dirons. La vérité si est que il estoit haï des plus 
nobles hommes de Bretaigne , Pascuitan et Urfan (1) y et 
d'aucuns François à qui il avoit ùiit vilainies etgriefs. Geulx 
et mains autres le prbtrent ung jour en chassant, luy et son 
fils Bigon. Son fils pristrent et le mistrent en prison ; 
mais Salemon eschapa et s'en fuit en une ville qui en leur 
langue est appelée Panch^ron (2), et s'enfouist en un mous- 
tier pour soy garantir. Pris fu de ses hommes meisme et 
livré à Fulcoart et aux autres François. Les iex li crevèrent 
et lendemain fu trouvé mort. Si semble que ce fust ven- 
geance de Dieu pour punir sa grant desloyauté , car il avoit 
chacié Héripone, son droit seigneur, jusques dans un 
moustier et l'avoit occis dessus l'autel meisme. 

En ce temps envoia Loys le roy de Germanie message 
au roy de France Charles , son frère*. Ce. message fu Char- 
les son « fils meisme et autres messagers avec luy , et li 
mandoit que volontiers auroit à luy parlement sur le fleuve 
de Muese ^3). Le roy Charles le receut volentiers, et fu pris 
jour de parlement en lieu déterminé. Mais puis qu'il fu 
meu luy convint-il demorer; car une maladie le prit en 
cette voie, qu'on appelle flux. Et pour ce refu pris un autre 
jour es kalendes de décembre , sur ce fleuve de Muese , en 
une ville qui a nom Haristalle. ( Au jour du parlement as- 
semblèrent les deux frères. Des besoignes du parlement se 
taist l'istoire et pour ce nous en convient taire. ) Au retour 
se mist le roy Charles , et s'en vint à Saint^uentin en Ver-^ 
mandois et puis par Compiègne. Là célébra la Nativité 

(1) Pasquitanet Urfan, Gomtcs de Vannes et de Rennea. 

[t) G'étoit un lieu du comté de PoAer, dansle duché de IVoban. 

(3) De Muese, Il falloit de Moselle, 

TOM. in. 4 
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Mostre-Seigneur, et le roy Loys fit cette feste meisme à Ais- 
la-Chapelle. De Ais se parti pour tenir parlement à Fran- 
quefort qui siet par delà le Rin. (1) Et le roy Charles s'en 
vint au commencement du Caresnie en l'abbaïe de Saint- 
Denis en France. Laiens meisme célébra la solempnité de la 
Résurrection. La royne Richeut, qui laiens estoit avec luy, 
accoucha droictement le mercredi devant Pasques par nuict; 
mais l'enfant mouru tantost comme il fu baptisé. Laiens 
accompli la royne les jours de sa gésine (2) , et le roy s'en 
parti après la feste et s'en ala à Bar (3). Après retourna à 
Saint-Denys aux Lethaines des Rovoisons (4) : puis s'en 
parti et s'en ala à Compiègne la vigile de Pentecôste. Lors 
tint parlement Loys de Germanie à Tribures (5), droictement 
en may. Et pour ce qu'il ne put parfaire ce qu'il cuida, 
il rassigna parlement là meisme au moys d'aoust. Vers le 
moys d'aoust s'en ala le roy Charles vers Ardennes , à une 
ville qui a nom Ducy. Là 6i certaines nouvelles de la mort 
Loys son nepveu, l'empereur d'Ytalie. Pour cette raison 
mut tantost et s'en ala à Ponty (6) et commanda à tous ceulx 
qui estoient ses feutaMes et de son conseil qu'il venissent à 
luy. De là s'en ala à Langres et attendî ceulx qu'il béoit 
amener avec luy en Ttalie. La royne Richeut envoia à Sen- 
lis (7) par la cité de Rains. Son fils Loys envoia en cette 
partie du royaume qu'il avoit reçue comme Loys son frère , 

(1) Annal, S,-Bertini, onno 875. 

(2) Les jours de sa gesint. Le temps du repos qui soit l'enfsntonent. 
Le latin dit : « Iliaque, dies purificationis post parturitionem expectante. » 

(3) Bar, Erreur : le latin dit : « Ad Basivum perrexit. » C'est Baisieux, 
à deux lieues de Corbie et de Buissy. 

(4) Rovoisons. Rogations. 

(5) Tribures, Maison royale entre Mayence et Oppeintieim , sur les 
bords du Rtiin. 

(6) Ponty. Ponlyon. 

(7) À Seniis. C*o8l-à-dlre à Servais, 
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après la mort Lothairte son neveu. Anx kalendes de sep- 
tembre mut et s'en ala par Saint-Morise de Ghablies ; après 
passa les mons de Montjeu et entra es plaines de Lombardie. 

VIII. 

Cornent Char les-le^Chauf vint en Lombardie, et cornent le roy 
Loys son frère envoia ses fils contre luy et entra en sa terre. 
Cornent CharUs-^le-Chauffu couronné à empereur de Rome^ 
et du concile des prélas en la cité de Mez en la présence 
Vempereur. 

Bien sceut Loys le roy de Grermanie les nouvelles de la 
mort de Loys l'empereur d'Ytalie son neveu , et que le roy 
de France Charles son frère estoit jà là meu pour cette 
chose. Tantost envoia Charlon son fils contre luy. Et le roy 
Charles aussi ala encontre, quant il sceut qu'il venoit; 
mais cil qui pas ne l'osa attendre s'enfui. De ce fu le père 
moult courroucié né pour ce ne voult pas la besoigne entre- 
laissier. Ains envoia Charlemaine son autre fils à grant gent. 
Le roy Charles , qui plus grant force que li avoit , vint en- 
contre à bataille; mais Charlemaine, qui bien sceut qu'il n'a- 
voit pas pouvoir à son oncle, requist paix. Foy et serment 
donnèrent l'un à l'autre et puis cil s'en retourna. Quant le 
roy Loys de Germanie sceut qu'il n'avoient rien fait contre 
leur oncle, il meisme prit son fils et son ost et s'en vint de- 
vant Attigny. Si le fist par le conseil Enguerran qui cham- 
bellan avoit esté au roy Charles, mais par la royne Richeut 
eut été getté de court ; (et ce fit-il par mal de luy (1) que il 
véoit bien que le roy n'estoit pas au pays et qu'elle estoit seule 
demourée.) Lors manda la royne les plus graus hommes du 
royaume son seigneur, et leur fist jurer qu'il iroient contre 

(1) Par mal de luy. Par la haine qu'il portoit à la reine. 
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le roy Loys. Le serement firent , mais il ne le gardèrent 
pas comme faux et mauvais. Car il meisme gastèrent le 
royaume qu'il avoient juré à garder. Après que le roy Loys 
ot ainsi adomagiéle royaume Charles son frère, tandis comme 
il n'es toit pas au pays , par l'aide et le conseil des plus 
grans hommes du royaume meisme , il s'en ala à Attigny 
et fit la feste de la Nativité ; puis s'en ala par la cité de 
Trêves à Franquefort et amena avec luy aucuns des ba- 
rons du royaume Charles son frère , qui à luy s'estoient 
joint et alié. Là demoura tout le Caresme jtisques après 
la résurrection. Avant qu'il s'en partist oï certaines nou- 
velles de la mort la royne Ermentrus (1) sa femme, qui es- 
toit trespassée à Kenebourg. Le roy Charles, qui en Lom- 
bardie estoit , manda les barons d'Ytalie qu'il venissent à 
luy , mains vindrent et aucuns non. A Rome s'en ala par 
le commandement l'apostoile Jehan qui mandé l'avoit, 
moult le receut honorablement quant il fu là venu, en la 
seizième kalende de janvier de l'Incarnation huit cent 
soixante-seize : (2) moult biaux présens et riches ofi&it à l'au- 
tel Saint-Père , et l'apostoile Jehan li mist sur le chief la 
couronne impériale, et fu appelé Auguste et empereur 
des Komains. De Kome se parti et s'en ala à Pavie. Là tint 
parlement et ordenna de ses besoignes. Boson , le frère 
Richeut sa femme l'empereris,^ fist duc et garde de la terre , 
et li lessa tels gens comme il requist et telle compagnie. 
Lors se parti l'empereur , les mons passa et s'en vint à 
Saint>-Morise de ChabUes. Si se hasta moult de retourner, 
pour faire la feste de la Résurrection en l'églyse de Saint- 
Denys en France , et l'empereris Richeut , qui en la cité de 
Senlis (3) demouroit^ ala encontre luy tantost comme elle en 

(1) Ermentrus, Le latin la nomme Emma, — Renebourg, Ratisbonne. 

(2) Annal, S, Bertini, anno 876. 

(3) Senlis, Lisez Servais, 
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oï nouvelles. Si passa parmi Rai us et Chalons , parmi Lan* 
grès et Besançon , jusques à une ville qui a nom Wamî- 
fontène (1 ). Avec Fempereris retourna par les cités devant 
dites à Gompiègne; de là s'en vint à Saint -Denis pour 
faire les festes de la Résurrection. Lors manda les messages 
Tapostoile Jehan , c'est à savoir Jehan de Touscane et Jean 
d'Arête, et Ansegise de Sane(2). Par leur conseil et par l'au- 
torité l'apostoile ordenna ung concile général de prélas 
en la marche de Lorraine , en une ville qui a nom Ponti* 
gon. Cil Boson dont nous avons parlé que l'empereur 
avoit laissié en Ytalie pour la garde, et qui frère estoit 
sa femme, espousa Ermangart la fille l'empereur Loy$, 
Puisque l'empereur Charles s'en feut retourné en France , 
par le conseil Evrat le fils Bérangier, en laquelle garde la 
demoiselle demouroit, sans le sceu l'empereur (3). 

Quant le terme du concile approcha , l'empereur Charles 
et les messages l'apostoile murent et s'en alèrent par Rains 
et par Ghaalons , et quant tous furent rassemblés , pré- 
las et autres personnes , et il furent revestis des aome- 
mens de saincte Eglyse , et tapis et carpites (4) furent es* 
tendus et le tiexte des Evangiles fust mis sus ung leutrin, 
droict devant le siège où l'empereur devoit seoir , en plein 
senne (5), il entra au concile vestu de draps à or, à la guise 
de France^ luy et les messagiers l'apostoile Jehan. Lors corn- 
mencièrent une anthienne Exaudi nos Domine. Après fii 
chanté le Te Deum et le Gloria, et dit à la fin l'oraison l'éves- 
que Jehan de Toscane. Atant s'assit l'empereur et tous les 

(1] Wamifomtem. « Warnarii-fontana. » 

(2) Sane. Le latin porte Senonensem ; Sens. 

(3) Le latin porte : « Par le conseil de Béranger, fils d'Evrard , » et 
ajoute : « Iniquo conludto in matrimoniam sumpsit. • 

(4) Tapis et carpites. Les carpites ou carpete» étolent des tapis do 
pieds. (Voyez Ducange au mol Carpetta,) Le latin porte : « Domo ac 
sediUbus palUis protensis. » 

(5) Senne, Synode, assemblée solennelle. (Suite du chapitre viu.) 
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préUts. Lors se dreça cil Jehan message Vapostoile en plein 
/ concile , et commença à lire les épistres Vapostoile que il 
envoioit au concile. Après en lut une autre de la |H:iniacie 
Ansegise rarchevesque de Sens, qui contenoit telle sen- 
tence : u Qu'il eut pouvoir d'assembler concile et de faire 
autres semblables choses par toute la France et Allema- 
gne toutes les fois que mestier en seroit , par l'auctorité 
l'apostoile , et que les décrès du siège de l'apostole fussent 
manifestés jpar luy , et ce que l'en feroit fil par luy mandé 
à la cour de Rome ; et plus, que s'il avenoit que Ton eust 
mestier de conseil sur aucun grief cas, si que il convenist 
que l'apostoile . en ordennast ou donnast sentence , que par 
luy f ust la besoigne requise et rapportée. Lors requistrent les 
prélas que l'en leur laissast Ure la lettre ainsi que elle 
estoit en votée. A ce ne s'accorda pas l'empereur, ains leur 
demanda qu'il respondroient au mandement l'apostoile? 
Et il respondirent que volentiers obéiroient au mande- 
ment, mais que les droicts et lés privilèges de leurs 
éveschiés , qui estoient donnés selon les canons , leur 
f eussent gardés. Moult s'efforça de rechief l'empereur et 
les messages à ce qu'il respondissent simplement et ab« 
solument à ce que l'apostoile mandoit de la primacie en 
r^yse ; mais oncques autre response que la première n'en 
porent avoir ; fors que tant que Frotaire l'archevesque de 
Bordiaus respondit par flaterie ce qu'il cuidcHt qui deust 
plaire à l'empereur, pour ce qu'il estoit venu de Bordiaus à 
Poitiers et de Poitiers à Borges , contre les droits des ca- 
nons , par le déport et par l'assentement du prince. Lors 
s'esmu l'empereur et dict que l'apostoile avoit donné son 
pouvoir à Ansegise au concile et que il tendroit son com- 
mandement. Lors prit l'épistre tout enroulée luy et le mes- 
sage et la baillèrent à Ansegise, et luy fit apporter une chaire, 
et la fit mestre par dessus tous les é^esques du royaume 
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de cà les mons , de lès Jehan de Toscane message Tapostole 
qui séoit de lès luy ; et commanda à Ansegise qu'il passast tout 
oultre paur dessus tous les autres qui avant dévoient seoir par 
ordre , et séist en la chaire. Lors commencia à crier devant 
tousl'archevesque de Rains, que c'estoit contre lesrieules (1) 
et contre les droicts des saints canons ; mais toutes-voies 
demoura l'empereur en son propos. Après ce, requistrent les 
prélas de rechief qu'il eussent l'exemplaire de l'épistre 
qui à eulx estoit envoiée ; né oncques avoir ne la porent , 
et en telle manière se départi le concile sans rien plus 
faire en cette journée. 

En la dixième kalende de ce moys meisme asseiliblèrent 
les prélas. En ce concile furent leues les épistres que l'a- 
postoile envoioit aux lais , et si fu leue la manière coment 
l'empereur fu esleu et la confirmation des prélas du royaume 
d'Ytalie , et les chapistres qu'il establi et qu'il fist con- 
fermer à tous et qu'il commanda à confermer aux évesques 
de cà les mons : et atant départi le concile à cette journée. 

En la cinquième nonne de juillet (2) , s'assemblèrent de 
rechief les prélas sans l'empereur. Là ot contens et plainctes 
des prestres des diverses paroisses qui se plaignoient aux 
messages l'apostoile d'aucuns griefs : et atant départi le con- 
cile sans plus faire à cette journée. 

En la quatrième nonne du meisme moys , assemblèi^ent 
les prélas , si fu lors l'empereui* présent. Là meisme oï les 
messages Loys son frère, le roy de Germanie , Gilebert l'ar- 
chevesque de Gouloigne , et deux contes Adalart et Main- 
gaut. De par leur seigneur requéroient partie du règne l'em- 
pereur Loys le fils Lothaire , qui par droict héritage luy 
aferoit, ensi comme luy-meisme l'avoit créante par son sere- 
inent. Lors commença Jehan le Toscan à lire l'épistre Tapos- 

(1) Bleuies. Règles. 

[t) Juillet. Le Utin dil : iMN. 
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toile Jehan qu'il envoioit aux évesques du royaume Loys, si 
en bailla l'exemplaire à Gilebert l'archevesque de Couloi- 
gne , et li commanda que il l'aportast aux évesques à qui 
elle estoit envoiée i et atant départi le concile à cette jorn-née. 

En la sixième yde de juing (1), assemblèrent les évesques 
derechief ; et entour l'eure de nonne vi nt le message l'apos- 
toile Léon , évesque et nepveu l'apostoile , et un g autre qui 
Pierre avoit nom. Si apportoient épistres à l'empereur et à 
l'empereris et salut aux évesques. Atant se départi le con- 
cile en cette journée. 

En la cinquième yde de juing assemblèrent les prélas. Là 
fut lue l'épistre de la dampnation de Georges, l'évesque de 
Formose (2) , et tous ceulx qui à luy se consentoient. Là 
furent présentées à l'empereur de par Tapostoile et entre les 
autres ung sceptre et- ung baston d'or^ et à l'empereris draps 
de soie et ung fermail à pierres précieuses. Atant départe le 
concile à cette journée. 



IX. 



Cornent te concile assembla de rechief^ et cornent les causes 

des églf ses furent débatues. Cornent aucuns des Normans 

furent baptisiés qui puis retournèrent à la mescréandise. 

De la mort le roy Loys de Germanie, Des Normans qui se 

misttent en Saine atout cent barges. 

Le jour devant la première yde de juing rassembla le 
concile ; mais avant qu'il fust commencié i envoia l'empe- 
reur les messages l'apostoile pour parler aux archevesques 

(1) Juin, Le latin dit t Juillet. 

(S) De Georges , l'évesque de formùse. II falloit : De l'évéque Formose. 
Le latin porte : « Lecta est ApostoU epistoia de damnatione Formoei 
episcop! , Gregorii Nomenclatoris et consentientlum eis. » 
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et aux évesques, pour eulx reprendre de ce qu'il n'es- 
toient pas venus le jour, si comme il leur avoit mandé ; 
mais il respondirent si raisonnablement que l'en s'en 
dust tenir apaié. De rechief fut leue l'ëpistre l'apostoile 
de l'archevesque Ansegise , par le commandement l'empe- 
reur : et la lut Jehan le Toscan , l'un des messages l'apostoile. 
Si fu demandé de rechief aux prélas nouvelle responce y 
et il respondirent que volentiers obéiroient, selon la rieule 
des canons, ainsi comme leurs ancesseurs avoient obéis 
aux siens. Lors fu leur responce plus légièrement receue 
que elle n'avoit esté devant, en la présence de l'empereur. 
Après ce^ fu parlé et disputé par devant les messages l'apos- 
toile de la clameur des prestres des diverses paroisses. Après 
ce, refu oïe la cause et la compkincte Frotaire l'arche- 
vesque de Bordeaux , de ce qu'il ne pouvoit demourer en 
sa cité, pour le griçf que les Sarrasins li faisoient. Pour ce 
requieroit qu'il peust venir à l'archeveschié de Borges ; 
mais sa requeste fut contredite de tous les évesques. Lors 
commandèrent les messages l'apostoile qu'il assemblassent 
tous de rechief en la dix-septième kalende d'aoust , bon 
matin; et quant il fuient assemblés à cette journée si 
vint l'empereur au concile, entour l'eure de nonne, couronné 
et apparellié à la guise de Griex ; et si l'amenoient les me^ 
sages l'apostoile. qui estoient vestus à la guise de Rome ^ 
et le conduisirent jusques au milieu des évesques qui es- 
toient aussi revestus en aornemens de saincte Eglyse. Si 
avoient leurs mitres en leurs chiefs et leurs croces en leurs 
mains. Lors fu chantée cette anthienne Exaudi nos Domine^ 
à tout vers , et le Gloria, Après le Kyriel dist l'oraison l'é- 
vesque Léon , et quant tous furent assis , Jehan l'évesque 
d'Arête , message l'apostoile , lut devant tous un libelle 
dont la sentence estoit sans raison et sans auctorité. Après, 
se leva Hues l'évesque de Beauvais , et lut une cédule 
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que les messagiers l'apostoile, et Ansegise , archevesque de 
Sens, et il meismeayoient faicte et dictée sans rassentement 
du coucile ; dans laquelle aucuns chapistres estoient con- 
tenus qui entre eulx-meismes estoient contraires et dis- 
cordables. Et pour ce ne feurent pas là mis qu'il n'avoient 
né raison né auctorité. De rechief fu mené question de 
la primacie en l'églyse l'arche vesque de Sens^ et quant 
l'empereur et les messages l'apostoile en eurent assez parlé 
et discuté entre les prélas, si n'en fut-il plus que il en 
ot esté à la première journée du concile. Adonc se levé- 
ix»t Pierre l'arche vesque de Forosimpre (I), et Jehan le 
Toscan ; en la chambre le roy s'en alèrent et amenèrent 
l'empereris toute couronnée , en estant se tint de lès l'em- 
pereur. Lors se levèrent tous les prélas en estant en leur 
ordre , Léon l'archevesque et le Touscan Jehan commen- 
cèrent leurs lœnges' et grâces à ]>ieu que l'é vesque Léon 
accomplit par une oraison. Si se départit le concile atant. 
Aux messages l'apostole l'empereur donna dons et présens, 
congié pristrent atant et retournèrent à Rome. Avec eulx 
envoia l'empereur en message Ansegise l'archevesque de 
Sens , et Algaires l'archevesque d'Ostun. 

Incidence. — Entre ces choses ût l'abbé Hues baptiser 
aucuns Normans qui puis furent amenés à l'empereur qui 
leur fist donner dons. Atant retournèrent à leur gent et 
puis repristrent leur mescréandise et vesquirent païens 
comme devant. En la quinte kalende d'aoust se parti 
l'empereur de Pontigon et retourna en France par Cha- 
lons. Là demoura jusques aux y des d'aoust pour une ma- 
ladie qui le prist. En la dix-septième kalende de septembre, 
vint à fiains et de Kains droict à Senlis ; deux messages l'a- 

(I) Forosimpre, Le latin porte : Forum SemproniL C'est aujourd'hui 
Fauombrone, dans le duché d'Urbin. 
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postoile qui estoient demeures y Jehan l'évesque d'Arête et 
Jehan le Touscan, et l'évesque Hues de Beauvais envoia en 
message à Loys son frère le roy de Germanie. Ces trois 
n'envoia par tant seulement , ains y envoia ses fils et autres 
princes du royaume. Mais après qu'il furent mus, viiv* 
drent nouvelles à l'empereur que son frère Loys, à qui il 
envoioit ses messages , estoit trespassé en son palais de 
Franquefort , en la cinquième kalende de septembre , et 
estoit ensépulturé en l'ëglyse Saint-Naiaire. Tantost se 
parti l'empereur de Carisy et s'en ala à Satenai (1). Ses 
messages envoia aux barons du royaume, et s'appensa qu'il 
iroit tandis en la cite de Mcz pour cnlx attendre là et re- 
cevoir. De propos changea et s'en ala à Ais-la-Chapelle et 
mena avec sot les deux messages Tapostoile. De Ais s'en ala 
à Gouloigne. Assez fit-on de mal en cette voie ; car cenlx 
qui avec h estoient toUoient quoi qu'ils tronvoient, sans nui 
regart de pitié. 

Incidence. — En ce temps vindrcnt Normans en France 
par mer et entrèrent en Saine à tout cent barges. Ces nou- 
velles furent contées à l'empereur en la cité de Gouloigne ; 
mais oncques pour ce ne laissa à faire ce qu'il avoit en 
propos. 

(1) Satanacum, Stenay. 
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X. 



De Loys le neveu Charles^U^Chauf et desjuises(l) qu il fi si 

de trente hommes pour samir se son oncle apoù droict. Et 

coment Charles le cuida seurprendre. Et cornent il et sa gent 

/eurent desconfits. Et coment la reyne Richeut s'enfidt et e/z-* 

Janta en la voie , et coment les Normans entrèrent de rechief 

€n Saine à notaires. 

t 

. liOys, le neveu Charles rempereur, qui fils ot été le roy 
Lpys de Germanie son frère , estoit de là le Rhin à grant 
osjt de Saisnes et de Thoringiens. A Charles l'empereur son 
oiicle, enyoia messages; s'amour et sa volenté bonne re- 
queroit, mais il ne la pouvoit avoir. Lors se doubta 
moult et cil qui avec luy estoient : jeusnes et oroisons 
firfsnt et chantèrent lethanies dont la gent l'empereur ne 
se faisoient se gaber non. Un juise de trente hommes fit 
faire pour savoir quel droict son oncle avoit au royaume 
90n père. Le juise de dix fut par eaue boulante , et le juise 
des autres dix par fers chaus , et le tiers juise des autres 
dix par eaue froide. Lors prièrent tous à Dieu que il voulust 
faire démonstrance se son oncle devoit rien plus avoir au 
royaume, par droict, que son père luy avoit laissié, pour 
raison de la partie qui de Lothaire leur frère leur estoit 
eschue. Après cette prière furent trouvés les trente hommes 
tous sains et haitiés. Par ce fu certain qu'il avoit droict 
et son oncle tort. Lors passa entre le Rin luy et sa gent à 



(1) Juises, JugemeDS. Et mieux ici : Epreuves judiciaires. Le latin 
dit : « HiudowicuB, Hludowici régis filius, decem homines aqua calida, et 
decem ferro calido , et dccem aqua frigida ad judicium misit coram eis 
qui cumillo erant. » 
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un cliastel qui a nom Andrenac. Et quant Fempereur 
sceut ce , si manda à l'abbé Hildouin et à l'évesque Fran- 
cone qu'il emmenassent Richeut l'empereris à Haristalle. 
Son ost assembla et chevaucha sur le rivage du Rin contre 
Loys son nepveu ; mais toutes voies se pourpensa-il et li 
manda qu'il envoiast de ceulx de son conseil et il enverroit 
aussi de ceulx des siens pour traitier de paix. De ce fu Loys 
moult lié et moult asseuré quand il sceut que son oncle 
ne viendroit pas sur luy à armes. (Ce qu'ils firent de la be- 
soigne à cette assemblée ne parle pas l'istoire. ) 

Mais quant ce vint après , es nonnes d'octobre , l'empe- 
reur devisa ses batailles et vint par nuit à bannières le- 
vées, par une haulte voie et estroite qui moult estoit 
et fors et griève à trespasser; siur son nepveu et sur sa 
gent se cuida embattre soudainement ; car il les cuida trou- 
ver despourvus. Ainsi chevaucha toute nuit jusques à 
tant qu'il vint à une ville qui a nom Andrenac. Moult furent 
las et travaillés les hommes et les chevaux pour la grieté 
de la voie et pour la pluie qui toute la nuit estoit cbeue 
sur eulx. Mais autrement ala la besoigne qu'il ne cuida. 
Car son nepveu en fu tout pourveu (1) et luy fu dit que 
il venoit sus luy à grand ost et bien appareillié : et cil tan- 
tost ordenna et mist en conroi tant de gens comme il pot 
avoir et se trstict d'autre part là où il les cuida plus attendre 
seurement. Sus li courut l'empereur et sa gent , et ceulx 
se defiPendirent si bien et si fortement que les premières ba- 
tailles des gens l'empereur fuirent et resortirent arrières 
jusques soubs luy et soubs sa bataille. Lors tournèrent tous 
communément en fuite si que l'empereur eschappa et s'en 
fuit à peu de gens. Si feurent là plusieurs empeschiés qui 
bien fussent eschappés se il fussent vuis ; mais il portoient 

(1) Tout pourveu. Plusieurs manuscrits portent accointié. J'ai préféré 
la leçon du n<» (5 , Suppl. franc. 

5 
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les choses à l'empereur et les hamois de l'ost et Guidèrent 
suivre les autres ; mais quand ce vint à l'entrée des voies 
qui estoient hautes et estroites, si fut la presse si grant que 
le passage fut du tout estoupé (1). (Là se retornèrent et se 
contrestèrent tant comme il peurent.) Si furent occis en cette 
foule le conte Renier et le conte Greromme , et mains au** 
très. Si furent pris en cette place, et dans un bois près d'i- 
lec, l'évesque Othulphe et l'abbé Gaulin, le conte Âledrans, 
le conte Bernart et le conte Ebroin et mains autres grans 
hommes. Là ravirent et prindrent les gens Loys (2) vian- 
des y harnais et quanque les marchans de l'ost portoient. 
Si fu là accomplie la prophétie qui dit : n honte et maie 
» avantnre sera à eeulx qui proie feront , car il meismes 
w sâxmt proie. >» Et ainsi en advint-il. Car tout quanque les 
proieurs de l'ost l'empereur avoient proie , et il-meismes 
feurent proie de leurs ennemis. Les autres qui pas ne fu- 
rent pris furent robes par les vilains du pays , si que il 
demourèrent trestous nus, et qu'il convenoit qu'il fus- 
sent torchés de fadn pour couvrir leur natures ; mais 
toutevoies ne les tuèrent-il pas. Quand ma dame Richeut 
l'empereris oï nouvelles de cette desconfiture et de la fuite 
l'empereur , se elle eut grant paour ce ne fu pas de mer- 
veille. Par nuit, endroit les coqs chantans, se mit à la fuite si 
grosse comme elle estoit , et tant se travailla qu'elle enfanta 
un enfant en cette voie. Et quant il fu né elle le fit porter 
devant elle en fuyant jusques à tant qu'elle vint à Atigny (3)« 

(1) La phrase précédente a été mal rendue. Voici le latin i « Mulli au« 
tem qui effug^ere poterant iinpeditl sunt, quoniam omnes Sagmae iropera* 
loris et aliorum qui cum eo erant , sed et mercatores ae scuta vendentes , 
imperatorem et iiostem sequebantur , et in anguslo itinere fugientibu& 
viam clauserunt. » 

(2) Les gens Loys, Le latin porte : Hostis Bludowki, On voit qu'ici le 
mot hostis a le sens du mot françois ost, 

(3) Â Atigny, Ce n'est certainement pas Âttigny. Les textes latins por- 
tent : Antennacum. y (i\oh écrit que c'est encore Andemaeh; l'abbé Lebœuf 
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Après cette desconûture vint l'empereur à Saint-Lenibert 
de Liège. A luy yindrent l'abbë Hildouin et l'évesque Fran- 
cone, qui l'empereris avoient conduite à Haristalle, et furent 
avecques luy jusques à tant qu'il vint à Atigny après l'em* 
pereris. De là s'en ala à Duzy puis retorna à Atigny, et là tint 
le parlement entonr la feste Saint-Martin (1). Et Loys qui eut 
eue victoire de son oncle (2) se partit d'Andrenac et s'en ala à 
Ais-larChapelle. Là demeura trois jours , et puis s'en ala à 
Conflans (3) encontre Charles son frère qui revenoit parler à 
luy. Et quand il eurent ensemble parlé y Charles s'en re- 
tourna en Allemagne par la cité de Mez. Et Loys passa 
oultre le Rin. Mais Charlemaine leur frère ne vint pas à eulx 
né à l'empereur leur oncle qui mandé Favoit ; si fut pour 
ce qu'il estoit encore empeschié pour la guerre qu'il me* 
noit contre les Wandres. L'empereur envoia en ce con- 
temple le conte Conrart et autres princes aux Normans , 
qui par navires estoient entrés en Saine , et leur dict que 
il fissent à eulx telle paix ou ti^èves comme il pourroient, 
et puis retournassent à luy au pai'lement pour nuncier ce 
qu'il am'oient faict. Lors s'en ala à Saumouci pour tenir 
son parlement. Là viudrent à luy ses hommes de la partie 
du royaume Lothaire son frère, qui estoient eschappés de la 
desconfiture d'Andrenac. Volentiers les receut et leur donna 
dons et bénéfices. Aux uns donna petites abbaïes , si comme 



reconnolt plutôt ici Antenais, petit village situé dans le diocèse de Reims, 
entre Hauivillers et Chali|l0Q. Cette deroiére opioiOD paroU plus vrai- 
semblable , si Ton songe qu* Andernacunif nommé plus bas, ne peut être 
l'endroit où s'étolt réfugiée rirapératrice. 

(]] Toute cette phrase «st inexactement traduite. « Inde Duciacum 
adiit, usque ad Antennacum rediit , et placllum suum in Salrooniiaco , 
quindecimo die post roissam S. Martini condixil. » 11 s'agit ici de Sa- 
tnoucy, près de Laoo. 

(2) De son oncle. Il fallolt : De son frère, Le latin dit : Hludowicus Hlu- 
dowici quondam régis fliius. » 

(3) Confiant, « Ad Confluentcs. » Sans doute Ccblenu. 
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elles estoient tout entières , et aus autres petits bénéfices 
de Tabbaïe Marcienne (1) qu'il avoit devisée et démembrée. 
Et après ordonna et commenda que le fleuve de Saine feust 
bien gardé à plenté de bonnes gens de çà et de là , pour les 
Normans qui y dévoient entrer à galies. Après ces choses 
s'en vint à Yerzeny (2). La fu si durement malade qu'il cuida 
mourir, et tant y demoura que la Nativité fust passée en l'an 
de l'Incarnation huit cent soixante dix-sept (3). Et quant 
il fu trespassé de sa maladie et guari , si s'en ala à Gom* 
piègne. Avant «qu'il s'en partist , le fils que l'empereris eut 
enfanté en la fuite avant qu'elle peust venir à Atigny (4), fu 
mort. Charles estoit nommé ; si l'avoit levé de fons Boson 
son oncle, qui frère estoit l'empereris sa mère. A Saint- 
Denys fu le corps porté et enterré en l'églyse. 



XI. 



Cornent Vapostole Jehan manda à t empereur Charles^ le ^ 
Chauf qu'il secourust et défendist Véglyse de Rome^ si 
comme il y estoit tenu. Et puis cornent Charles passa les 
mons et mena la royne Richeut^ et cornent il retourna et 
oî dire que Charles son nepveu venoit sur luy : et de sa mort. 

Tout le caresme demoura l'empereur à Compiègne et y 
célébra la Résurrection. Avant qu'il s'en partist vindrent à 
cour les messages l'apostoile Jehan. Si estoient deux éves- 
qiies et avoient ambedeux nom Pierres. Par eulx lui man- 
doit l'apostoile et par bouche et par lettres qu'il visitast 

(1} Marcienne. « De abbatiâ Marciaoas. » C'est Marchiennes. 

(2) Verzenp « Vlrzinniacum villam. » C'est évidemment Verzenay, dans 
la montagne de Reims, à une lieue de Saint'Baste ou Veny^ et à trois lieues 
â'Antenay, 

(3) Annal. S.-Berlini, anno 877. 

(4) Atigny. It faudroit encore : Antenay, 
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r^yse de Rome, et qu'il la délivrast et deffendist des païens 
si comme il l'avoit promis par son serement. Es kalendes 
de may fist assembler concile à Compiègne des ëvesques de 
la province de Rains et des autres provinces. Si fist dédier 
rëglyse (de Saint-Comille) qu'il avoit fondée en son propre 
palais , en présence des prélats et des messages Tapostoile. 
Là meisme fist-il parlement des barons et fu ordenné co- 
ment Loys son fils gouvemeroit le royaume par le conseil 
des barons , jusques à tant qu'il fust retourné de Rome , 
et cornent il recevroit le treu de l'une des parties du 
royaume de France, qui estoit accoustumé à rendre, avant 
la mort le roy Lothaire, et du royaume de Bourgogne. Ge 
treu si estoit cueilly sur toutes manières de gens , sur gens 
lais et sur prestres , et sur des églyses. Des uns plus, des 
autres moins , selon que il estoient. La somme de ce treu 
se montoit à cinq mille livres d'argent à poids (1), et ce treu 
payoient en Neustrie et évesques et autres gens, par con- 
venant fait aus Normans qui par Saine estoient entrés. 

Ces choses ainsi ordennées, l'empereur se parti de Compiè- 
gne et s'en ala à Soissons, et de Soissons à Rains, puis à Cha- 
lons et puis à Lengres. Lors se mistrent à la voie, il et l'em- 
pereris, à grand plenté de sommiers tous troussés d'or et 
d'argent et d'autres richesses. Les mons passa. Quant il 
fu es plaines de Lombardie si encontra l'évesque Algaire , 

(1) Ce passage précieux des Annales Bertiniennes n'est pas ici com- 
plètement tradait. Le voici : « Quomodo trlbutom de parte regni Fran- 
» ci» quam ante mortem Lotharil habuit, sed et de Burgundiâ exigere- 
» tur, disposait. Scilicet ut de mansis indominicatls solidus unus : de uno 
» quoqiiie manso ingenuli quatuor denarii de censu dominico, et quatuor 
» de facultate mansaarii. Et unusquisque episcopos de presbyteris su» 
» parochis , secundùm quod unicuique possibile erat, à quo plurimùm 
» quinque solidos, à quo minimum quatuor denarios, episcopi de singulis 
• presbyteris acclperent, etmissis dominicisreddcrcnt.Sed et de thesauris 
» ecclesianim , prout quantitas loci exlitit , ad idem tributum exsolven- 
» dum acceptum fuit. Summa vero tribuli fuerunt quinque millia Ubrse 
» argent!, ad pensam. » 

5. 



54 LES GRANDES CHRONIQUES. 

qu'il avoit envoie à Fapostoile Jehan pour estre au concile 
que il devoit tenir à Rome. L'exemplaire du concile luy 
bailla pour grand don , et l'empereur le receut liement , 
car sa confirmation y estoit contenue. Si estoit telle la sen- 
tence que la promotion et l'élection qui avoit esté faicte 
l'an devant à Rome de l'empereur Charles, roy de France, 
estoit ferme et estable à tous les jours de sa vie. Si estoit 
loié et de tel lien que se aucun de quelque estât , de quelque 
ordre y de quelque profession qu'il feust, voidoit encontre al- 
ler, si estoit-il escomenié et tenu en excommuniement jus- 
ques à satisfaction. Tous ceulx qui ce pourchaceroient et 
qui seroient du conseil , se il estpient clers , qu'il soient 
déposés de leurs ordres ; et se il estoient lays, que il fussent 
excopimeniés perpétuellement. Et pour ce que le OMicile qui 
eut esté célébré à Pontigone (1) l'an devant, n'avoit rien pro- 
fitié, fu-il establi que cilfust ferme et estable. Après luy nun- 
cia l'évesque Algaire que l'apostoile luy venoit encontre et 
devoit estre à luy à la cité de Pavie. Tantost y en voia l'empe- 
reur Odoaire , notaire dii sécant escrin , pour procurer et 
pour appareiller les nécessités l'apostoile; avec luy furent le 
conte Goirant^ Pépin et Heribert ; et puis se hasta d'aller en- 
contre luy. Si rencontra à Verziaux (2). Moult honorable- 
ment le receut ; et puis alèrent jusqu'à Pavie. Là vindrent 
nouvelles certaines que Oiarlemaine, son neveu, venoit sur 
luy à grant plenté de gens. Pour ces nouvelles laissièrent Pa- 
vie et s'en alèrent à Tardonne (3). Là feut sacrée à empereris 
ma dame Richeut, par la main l'apostoile. Et tantost comme 
ce feut fait, elle prist les trésors et s'enfui hastivement 
arrière en Morienne (4). Et l'empereur demoura là une pièce 

(]] Pontigone, PoDlhion, à deux Uooes de Yitry-Ie-François. 

(2) Veniaux. Verceillcs. 

(3) Tardonne. « TarduDam. » C'est Tortone, 

(i) Le latin est moins dur pour Richeui ou Richilde. « Mox retrursuni 
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avec, l'apostoile pour atendre les barons du royaume, le 
conte Huon (1) et Boson , et Berùart le conte d'Auvergne , et 
Bernàrt le inarchis de Gothic ; à tous avoit-il mandé que il 
venissent après luy ; mais pour noient les attendoit , cai' il 
avoient jà faicte conspiration contre luy et s'estoient tournes 
et allés aux autres barons du royaume, fors aucuns et les 
éyesques tant seulement. £t quant il sceut ce il pensa que se 
il venoient il viendroient plus à son dommage qu'à son pro* 
fit. Et quant U sceut d'autre partie que Gharlemaine son ne- 
veu venoit sur luy et se approcboit jà durement , il s'en 
parti de l'apostoile et s'en ala bastivement après ma dame 
Bicbeut l'empereris , et l'apostoile Jeban s'en retourna isne* 
lement vers Rome. Si emporta une croix de fin or et de 
pierres précieuses de grant pois où le crucefiement nostre 
Seigneur estoit pourtraict, que l'empereur envoioit par luy à 
l'églyse Saint-Père. 

£t quant Cbarlemaine oi dire d'autre part, par un mes- 
sage qui lui menti , que l'emperem* et l'apostoile venoient 
sus luy à grand gent, il s'enfui arrière isnellement par 
cette meisme voie qu'il estoit venu , et ainsi départirent à 
cette fois les uns et les autres sans bataille , par la volenté 
du Seigneur. 

En ce retom* que l'empereur faisoit luy prit une fièvre. 
De luy estoit moult privé et moult acointié un juif qui Sede- 
chias avoit nom. Une poudre luy envoia pourboire et luy fist 
accroire que ilguariroitpar cette poudre. Cil en buti mais elle 
fu plus cause de sa mort que de sa santé. Car tantost comme 
il eut bu le venin dont elle estoit faicte et confite, il fu si 
abattu qu'il convint que ses gens l'emportassent entre bras. 
En telle manière passa les mons de Montcenis jusques à 

fogam arripuit, cum thesauro ^ versus Moriennam. » Ce fut sans doute 
du consentement de son époux qu'elle agit ainsi. 
(I) Le comte Huon. « Hugonem abbalcm. » 
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un lieu qui est appelé Brios. A Tempereris Richeut qui es^ 
toit à Morienne manda qu'elle venist à luy y et elle si fist. 
Toujours engregea sa maladie et fu mort en onze jours qu'il 
ot beu le venin j le jour devant la seconde nonne d'octobre; 
ses gens fendirent le corps et ostèrent les entrailles, et 
quant il l'orent bien lavé si l'enoindrent de baspie et d'au- 
tres oingnemens aromatiques, et puis le mistrent en un 
escrin pour le porter en l'églyse Saint-Denis en France, où 
il avoit esleue sa sépulture. Mais pour ce qu'il commença 
si durement à flairer qu'il ne le pussent pas longuement 
porter pour la flaireur qui toujours croissoit, si l'enterrèrent 
en la cité de Yerziaux, en l'églyse Saint-Eusèbe le martyr. 
Là f u le corps sept ans entiers , puis f u-il porté en l'églyse 
Saint*Denis de France , où il avoit tousjours désiré à gésir 
pour une advision qui advint laiens , dont nous parlerons 
ci-après (1). Et Charlemaine son neveu, qui d'autre part s'en 
fu fui en son pays , si comme vous l'avez oy , cheï en une 
maladie ainsi comment il s'enfuyoit et convint qu'il feust 
porté jusqu'en son pays en littière. £n langor fu un an en- 
tier et fu en tel point qu'il cuida qu'il dust mourir de cette 
maladie. 

(1) Cette dernière phrase me paraît une interpolation faite pour ôter 
les doutes que pouvoit exciter le récit de la vision de Ctiarles-le-Chauve. 
Aimoio et le manuscrit du roi portent bien : « Sepelierunt eum in Ra- 
» silicâR.Eusebii martyrisincivilateVerceilis^ubi requievitannis septem. 
» Post taxe autem, per visionem delatum est corpus ejus in Franciam , et 
» honorificè sepultum in basilicâ beati Dionysii raartyris Parisius. » Mais les 
manuscrits de l'abbaye de Saint-Rertin et de Saint-Germain-des-Prés , 
n» 646, sont bien plus croyables : « Cœperunt ferre versus monasterinm 
» sancti Dyonisli , ubi sepeliri se poslulaverat. Quem pro fœtore non va- 
» lentes portare , miserunt eum in tonna interius exteriusque picatâ . 
«quam coriis involverunt, quod nitiii ad tollendum fœtorem profccit. 
nUnde ad cellara monactiorum Lugdunensis episcopii, quae Nantoadis 
» (Nantua] dicitur, vix pervenientes , iilud corpus eum ipsâ lonnâ terrai 
» mandaverunt. » 
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xn. 



(1) De Viwision qui adi^int en tégljrse Saint-Denys par nuit 
à un moine qui gardait le cuer , et à un clerc de Sainte 
Quentin en f^ermandois y tout en une nuit, 

(£q cet endroit voulons retraire la vision que nous avons 
promise.) Sept ans après que le corps eut géut à Yerziaux, en 
l'églyse Saint-Eusèbe, il s'apparut par la volenté nostre Sei- 
gneur, à un moine de Saint-Denys en France qui par nuit 
gardoit l'églyse , ainsi comme l'on fait laiens et par cous- 
tume en toutes saisons. Ce moine qui preud'homme estoit 
avoit nom Archangis. Lors luy dit qu'il estoit l'empereur 
Gharles-le-Ghauf. Si l'avoit notre sire là envoie , et que sa 
volenté estoit telle que cette chose fust manifestée à Loys son 
fils et aux prélas et aux barons. Et dist après que moult 
desplajsoit à Dieu et aux glorieux martyrs saint Denys et à 
ses compaignons, et à tous les autres martyrs confesseurs qui 
laiens reposent , de ce que son corps n'estoit laiens ensé" 
pulturé et mis honorablement en l'églyse des glorieux mar- 
tirs que il avoit tant amée et honorée en sa vie , et donné 
villes et possessions et omemens d'or et de pierres pré- 
cieuses et ornemens de soie, si comme nous dirons après. 
«Va donc, » dist-il, « si leur di que il aportent mon corps dans 
» cette églyse et le mettent devant l'autel de la Trinité. » Tout 
et en telle manière comme cette advision advint à Saint- 



(1) Dom Bouquet a placé ce chapitre après le suivant , en dépit de tous 
les manuscrits , par la seule raison que tel étoit l'ordre que lui donnent 
les mêmes manuscrits , dans les titres de chapitres. — J'ai revu cette 
légende sur le latin du manuscrit de Saint-Germain , no 646. Elle s'y 
trouve à la suite de la vision de Charks-le-Chauve ^ f» i, vo, U» co- 
lonne. 
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Denys à ce moine dont nous avons parlé , en cette nuit et 
en cette heure meisme advint à Saint-Quentin en Ver- 
mandois à ung clerc qui par nuit gardoit l'églyse ; si avoit 
nom Alfons. Et quand le moine oï que il avoit compai- 
gnon en cette révélation , si en fust moult liés et plus 
hardiment mist la chose avant. Lors s'en alèrent ensemble 
au roy et aux barons et tesmoignèrent la vision selon le 
commandement que il avoient. Et quant le roy Loys son 
fils et les barons oïrent cette chose , si mandèrent les éves- 
ques et les abbés et meismement l'abbé Gautier de Saint- 
Denis ; là s'en alèrent où le corps gisoit , les 6s et la poudre 
pristrent , car il avoit jà là géu sept ans , et l'en aportèrent 
en l'églyse Saint-Denys et le mistrent honorablement en 
sépulture au cucr des moines devant l'autel de la Trinité. 

xm. 

(1) De Vai^ision qu'il vit) et cornent ii /u rayy en esprit es 
tour mens d! enfer , si comme il meisme raconte; et cornent 
r esprit retourna puis au corps ; si lui advint tout ce , twant 
qu'il trespassast. 

En cet endroit nous convient retraire les grans dons et 
les grans bénéfices qu'il fist à l'églyse en son vivant pour 
l'onneiu* et l'amour des glorieux martyrs, Mais^ avant, nous 
estuet mettre upe merveilleuse aventure que nostre Sei- 
gneur, puissant de tout, voult qu'il eust en sa vie pour son 
amendement, si comme il meisme conte de sa propre bouche. 
Si ne la devons pas oublier , jà soit que nous la déussions 
avoir mise en l'ordre des faits de sa vie. Si paile par pre- 

(1) Visio E. Ca/vt. (Manuscrit de Saint-Gennaln, n» 646, f» i, t*>, U' 
colonne.) 
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mière personne , comme cil à qui l'avision advint. Mais nous 
la conterons par la tierce personne, et commence ainsi : (1) 

« Charles , par le don de nostre Seigneur , roy de Ger-- 
manie , patrice des Romains , empereur de France , après 
le service des matines de la Nativité nostre Seigneur, 
s'estG^it couchié pour reposer. En ce point qu'il se deust> 
endormir descendit à luy une voix moult horriblement , 
si luy dist : « Ton esprit s'en partira maintenant de ton 
» corps et sera mené en tel lieu où il verra les jugemens de 
» nostre Seigneur, et aucuns signes de choses qui sont à ad- 
» venir ; mais apurés un peu de heure retournera au corps. >» 
Tantost fu ravy son esprit , et cil qui le ravit estoit une 
chose très-blanche. Si tenoit un luissel de fil aussi resplen^ 
dissant comme la trace que nous véons au ciel, (2) que 
aucunes gens cuident que ce soit estoile. Lors luy dist 
cette chose blanche : « Prens le chief de ce fil et le lie 
» forment au pouce de ta main destre , car je te mènerai au 
» lieu des paines d'enfer. » Et quant il eut ce dist, il s'en ala 
devant luy en distordant le fil de ce luissel resplendissant , 
et le mena en très^parfondes vallées de feu qui estoient 
plaines de puis ardens ; et ces puis estoient plains de pois, 
de souffre, de plomb et de cire. En ces puis trouva les 
évesques, les patriarches et les prélats qui furent du temps 
son père et ses aïeulx. Lors leur demanda en grant paour 
pourquoi il soufifroient si griefs tourmens , et il lui répon- 
dirent : u Nous feumes, » distrent-il, « évesques ton père et 
N tes aïeulx, et quant nous deumes amonester paix et con- 
» corde entre les princes et le peuple , nous semasmes et 

(J) Celle légende commence effcclivemcnt s^iofti : « Ego Karolusgra- 
laito Dei dono , de. » 

(2) Un luissel , elc. , ou peloion. « Tenuitque in manu suû glomerera 
lineum clarissimè emillenlcra jubar luminis , sicul soient facerc comelaB 
qiiando apparent. » 
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» espandismes guerres et discordes , et feumes causes et 
» éiiiouveinens de maulx. Et pour ce ardons-nous à ces tour- 
» mens d'enfer et nous et ceux qui amions omicides et ra- 
» pines ; et si saches que cy vendront les évesques et ta gent 
» qui orendroit font faire tels maulx. » Et endemen tiers que 
il les escoutoit eti grant paour et en grant engoisse, estoient 
des deables tous noirs qui avoloient à grans cros de fer ar- 
dens, et s'efforçoient moult durement de sachier et de traire 
à eulx le fil que il tenoit. Mais il ressortissoient et chéoient 
arrière , né adeser (1) ne le pouvoient pour la grande clarté 
qu'il rendoit. Lors li couroient par derrière et le vouloient 
sachier à cros et tresbuchier es puis ardent , quant cil qui 
le conduisoit li jetta le fil en doublant par dessus les es- 
paulles et le sachia fortement après li. Lors montèrent une 
haulte montaigne de feu ; au*dessoubs du pic de ces mon- 
taignes sourdoient palus et fleuves tous boillans de toutes 
manières de métaux. En ces tourmens estoient âmes sans 
nombre des princes son père et ses frères , qui estoient 
plungiés dedans , l'un jusques aux cheveux , l'autre jusques 
au menton , l'autre jusques au nombril; Lors luy commen- 
cièrent à dire en criant et en hurlant : «« Charles pour ce que 
»• nous amasmes à faire omicides et guerres et rapines, par 
» convoitise terrienne, au temps de ton père , de tes frères 
>» et du tien meisme , pour ce sommes-nous en ces fleuves 
» bollans punis par les tourmens de plusieurs métaulx. » 
Tandis comme il entendoit en grant paour et en grant tribu- 
lation d'esprit ce qu'il luy contoient, il vit derrière luy âmes 
qui très-horriblement crioient : « Puissans puissamment 
» suefFrent tourmens. » Lors se retourna et vit vers la rive 
du fleuve fournaises de fer plaines de dragons , de serpens , 
de pois et de souffre, et là cognut-il aucuns des princes 

(1) Adeser, Atteindre. « Contlngcrc. » 
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son x>ère, ses frères et ses sœurs meismes, qui luy commen- 
cièrent à crier : « Ha! Charles, vois-4;u cornent nous sommes, 
» pour nostre malice et pour nostre orgueil , et pour les 
» mauvais conseils et desloiaux que nous donnions au roy 
» et à toy meisme par desloyauté et par convoitise. » Et 
ainsi comme il escoùtoit en grans pleurs et en grans gë- 
missemens , il vit accoure contre luy grans di*agons les 
goulles ouvertes , plaines de feu , de pois et de souffre pour 
luy engloutir. Lors fu en grant paour quand cil qui le 
conduisoit luy jetta le tiers ploy du fil par dessus les es- 
paules , qui si der et si resplendissant estoit , que les di'a^ 
gons feurent surmontés et estains par la clarté ; et le com- 
mença forment à sachier après luy. 

Lors descendirent en une vallée merveilleusement grande, 
qui en une partie estoit obscure et ténébreuse et si y avoit 
grans rais de feu ardent et, en une partie, de soy estoit resplen- 
dissant et si délicieuse que il n'est nul qui le put conter né re- 
traire. Lors retourna devers la partie si obscure et vit aucuns 
roys de son lignage qui souffroient grans tourmens. Et lors 
eut-il trop merveiUeusemeut grant paour , car il cuida tan^ 
tost estre plungié en ces tourmens par grans géans noirs et or- 
ribles qui embrasoient ces fournaises de cette vallée de di- 
verses manières de feus. Et tandis comme il estoit en si grant 
paour, il vit, à la clarté du feu qui du fil issoit et ses iex en* 
luminoit, un point de lumière resplandir de l'un des costés 
de cette vallée, et deux fontaines courans , dont l'une estoit 
merveilleusement chaude et bouillant , et l'autre clère et 
froide ; si estoient illec deux tonneaux. Lors regarda à la 
clarté du fil et vit sur le tonnel , en l'iaue bouillante , le 
roy Loys son père dedans l'iaue bouillante jusques au gros 
des cuisses. Lors li dit son père moult tourmenté et ag- 
gravé : « Charles , biau fils , n'aies pas paour. Je sais bien 
» que ton esprit retournera en corps, et que nostre SeigKvexw 
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n t'a donné grâces de çà venir pour ce que tu voie» pour 
n quels péchiés moy et les autres souffrent tels tourmens. 
» Ung jour suis en ce tonnel plain d'iaue bouillant, ung autre 
» suis mis en cet autre tonnel qui est plain d'iaue tiède et 
» attrempée : et cette grâce me fait nostre Seignetn- par la 
n prière saint Père, saint Denys et saint Remy, par lesquels 
» trois notre royale lignée a régné jusques ci : et se tu me 
» yeulx aider toy et mes évesqnes et mes abbés et tous les 
» ordres de saincte Eglyse en messes et en oblacions , ^i vi* 
n gilés, en salmodies et en aumosnes, je seray tost délivré 
n de ce tonnel d'iaue bouillant : car Lothaire mon frère et 
n Loys sont jà délivrés de ces tourmens par les mérites saint 
» Père et saint Remy, et sont pour ce en joie du paradis. » 
Après ce , luy dist qu'il regardast à senestre. Et quand il fu 
tourné si vit deux grans tonnes plains d'iaue boullant. 
« Geulx, » dit-il, « te sont appareillés, se tu ne t'amendes et 
» se tu ne fais pénitence de tes douloureux péchiés. » Lors 
eust-il grand paour, et quant son conducteur vist qu'il estoit 
en tel mésaise, si luy dist : « Viens après moy à la deuxième 
» partie de la délicieuse vallée de paradis. » Et quant il 
l'eut là mené si vist Lothaire son oncle , qui séoit en grant 
clarté avec les autres roys, sur ung topase merveilleusement 
grant et estoit couronné d'une précieuse couronne, et son 
fils Loys qui delez luy séoit aussi couronné. Et quant il 
vit Charles, si li dist : « Charles mon successeur, qui mainte- 
» nant est le tiers après moy en l'empire des Romains, viens 
» près de moy, je sais bien que tu es venu par les tourmens 
M d'enfer où ton père et mes frères sont tourmentés ; mais 
» il sera tost délivré par la miséricorde de nostre Seigneur 
M de ses paines, ainsi comme nous sommes par les mérites 
>» saint Père et les prières saint Denys et saint Remy, à qui 
» nostre Seigneur a donné grant pouvoir d'apostre sur tous 
n les roys et sur toutes les gens de France. Et s'il ne soubte- 
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» noient notre lignée et gardoient , elle faudroit assez tost. 
» Et saches que l'empire sera assez tost délivré et osté de ses 
»> mains et que tu vivras désormais assez peu de jours. » 
Et lors se retourna Loys et luy dist : « L'empire des Ro- 
» mains que tu as tenu jusques ci doit par droit recevoir 
» Loys le fils de ma fille. » 

Et quant il ot ce dit, il li sembla qu'il véist devant 
luy Loys l'enfant : et Lothaire son oncle le print lors et luy 
dist : « Tel est cet enfant comme cil que nostre Seigneur 
» establit au milieu de ses desciples, quant il leurdict : A tel 
» est le royaume des cieus. Atant, » luy dist Lothaire, « rends 
» li maintenant le pooir de l'empire , par ce fil que tu 
» tiens en ta main. » Lors deslia Charles le fil de son pouce, 
et par ce fil luy rendi la monarchie de tout l'empire. Et 
tout maintenant le luissel du fil resplendissant ainsi comme 
ung ray de soleil s'amoncela dans la main de l'enfant. Après 
ce repaira l'esprit Giarles au corps moult las et moult tra- 
vaillié. (1) 

(1) Ces deux Titions ne sont imprimées que dans les chroniques de 
Saint-Denis. Sans doute elles n'ont aucune importance historique, et 
dom Bouqaet a d'ailleurs fait judicieusement remarquer que la seconde, 
du moins , fut imaginée pour Gharles-le-Gros et non pas Charles^ e- 
Chauve. Mais enfin , telle qu'elle est , et dans la supposition probable 
qu'elle ne fut rédigée que sur la fin du ii« siècle, elle n'en est pas moins 
antérieure à la légende de saint Patrice , et doit par conséquent faire 
remonter avant elle le dogme obscurément expliqué du Purgatoire. Sous 
le point de vue littéraire , on ne manquera pas de se souvenir Ici de la 
terrible épopée de Dante ; tons les élémens s'en retrouvent dans la vision 
de Charles-le-Chauve : la punition des grands personnages politiques , le 
genre de tourmens, le caractère de ceux qui les souffrent et les infligent. 
Ce n'est donc pas comme effort d'imagination que nous devons admirer 
la Divina Comedia , mais comme l'immortelle création d'un génie vigou- 
reux , implacable et mélancolique. 
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XIV. 



Des grans terres et possessions que il donna à tabbaïe de 
Saint-Denys et à plusieurs autres ahbaïes, 

(1) Moult fu cet empereur Gharles-le-Ghauf large au- 
mosnier aus povres et aus églyses, et moult les acrut et mou- 
teplia de rentes et d'autres bénéfices ; et sur toutes les au- 
tres celle de Saint-Denis en France où il repose corporel- 
lement. Tant donna laiens joiaux et saintuaires, rentes et 
possessions confirmées par ses chartres, que ce n'est se mer- 
veilles non. (2) Après ama moult celle de Saint^ornille à 
Gompiègne , car il la fonda en son propre palais et li donna 
rentes et possessions assez et saintuaires. Moult ama la ville 
de Gompiègne et la fit ceindre de fossés en lonc, etla fit ap- 
peler et intituler Garnopole de son nom, aussi comme l'em- 
pereur Gonstantin ot jadis faict Gonstantinoble. La ville de 
Reuil donna à l'églyse de Saint-Denys (3) et toutes les ap- 
partenances ; (et establit que sur les rentes de cette ville 
feussent pris les despens de sept lampes qui arderoient con- 

(1) On trouve le latin de cette première phrase après le récit de la 
bataille de Fontenay, dans le manuscrit 646 de Saint-Germain (fo l«r, 
recto, colonne lr«). 

(2) Ej: fragmento historié Francis. ( Historiens de Fiance , tome vu , 
page 215. ) 

(3) Ce don est constaté par Tépitaphe de Gbarles-Ie-Chauve , rédigée 

au XII i« siècle comme le monument funéraire sur lequel on la lisoit à 

Saint-Denis. La voici : 

« 

Imperio Carolus Calvus regnoque potitus 

Gallorum jacet bac sub brevitate situs, 

Plurima cum villis, cnm clavo cumque corona, 

Ecclesi» vivus buic dédit ille bona : 

Muitis ablatis, nobis fuit hic reparator; 

Sequani fluvii Ruoliique dator. 
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tinuelement et en toutes saisons devant l'autel de la Tri- 
nité. La première establit pour l'ame de l'empereur Loys 
son père ; la seconde poifr l'ame l'empereris Judith sa 
mère ; la tierce pour luy ; la quarte pour la royne Her- 
mentrus sa première femme ; la quinte pour la royne 
Bicheut sa présente femme; la sixième pour toute sa 
lignée présente et trespassée; et la septième pour Boson 
et pour Gui et pour tous ses amis familiers. Après establi 
quinze cierges au réfectoir à mettre sur les tables en yver, 
pour ce que le couvent va trop tard aucunes fois à col- 
lacion pour le service qui pas ne peut estre accompli par 
jour et meismement aus grandes festes. Après donna neuf 
lieues de Saine en ung tenant et tout continuellement. 
Si commence au-dessus de Saint-Glout au ru de Sèvres 
et dure jusques au ru de Chambric au-dessus de Saint- 
Germain-en-Laye , si entièrement et si franchement que 
nul n'a né pêcherie, né justice haute né basse, né au 
cours né en Fyaue né es rivages en quelque terre que 
ce soit, fors l'abbé et le couvent de Saint-Denys, qui aussi 
franchement la tient que les roys de France l'ont toujours 
tenue. Pour ce qu'il avoit pris de l'or , de l'argent et des 
richesses pour ses guerres maintenir contre ses frères, que 
les anciens rois et les princes avoient laiens jadis offeirt par 
grande dévotion , voit-il donner aussi comme en retour la 
foire du Landit , qui par tout le monde est renommée : et 
la fit venir à Saint-Denys en France , tout ainsi comme 
Gharles-le-Grant son aïeul l'avcnt apportée à Ais-la-Gha- 
pelle quant il ot apporté les reliques d'outre-mer. Et tout 
avec autel pardon et autele franchise comme elle avoit là 
où elle fu premièrement estabUe. Si donna avec, l'un 
des sains clous dont nostre Seigneur fu attachié en la 
croix pai'mi les pies, et grande partie des espines de la 
sainte couronne, et Iç dextre bras saint Siméon dont il re- 
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ceut nostre Sauveur au jour de la Purification, quant il 
fu offert au temple. Si donna-il un riche autel portrais 
de marbre pourfire tout carré qui sied sur quatre petits 
pieds , et mit au front devant le bras saint Jacques l'apos* 
toile frère nostre Seigneur. En la dextre partie enclost le 
bras saint Ëstienne le martyr , et au senestre costé le bras 
saint Vincent. Et pour la rayson de ces trois saintuaires 
qui dedans sont scellés et enclos, fu-il appelé l'autel de 
la Trinité. Si est assis sur l'autel manuel au cuer du cou- 
vent , et est chascun jour chantée dessus la messe matinel. 
Après donna laiêns le hanap Salomon qui est d'or pur et 
d'esmeraudes fines et fins granes, si merveilleusement ou- 
vré que dans tous les royaumes du monde ne fu oncques 
oeuvre si soubtille. Avec ce donna laiens une grant croix 
de fin or , qui est divisée en quatre parties et est aornée 
de grand plenté de fines pierres précieuses , et aux quatre 
chiefs de cette croix sont scellées et encloses soubtilement 
précieuses reliques des corps sains , en chasses soubtile- 
ment ouvrées. Avec ce donna un autre grand vaissel d'éleu- 
tre, si est aorné au milieu et tout à l'entour de grand plenté 
de sardeines et de granes. Avec ce donna ung merveilleuse- 
ment riche jo'iel, si riche et si précieux que à peine le pourroit- 
on aprisier, tout fait de saphirs et de rubis et d'émeraudes et 
d'autres manièresde pierres enchâssées en or. Si est joint par 
trois ordres l'une sur l'autre , et est mis sur le maistre-autel 
aux grans festes et est assis sur im siège précieux. C'est à 
savoir : un vaissel de pur argent par dedans et par dehors, 
soubtilement ouvré et couvert de bandes d'or aorné de 
grans saphirs et fins, de grosses esmeraudes et de gros 
perles , et dedans ce vaissel est scellé le bras saint Apol- 
linaire le martir , qui fu le premier archevesque de Ra- 
venne et disciple saint Père. Avec ce donna cinq paires 
de tiextes d'évangile soubtilement ouvrés d'or et de piérides 
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précieuses ; et si rendit aux maitirs sa grant couronne im- 
périale, qui est pendue aux grans f estes devant le maistre- 
autel avec les couronnes des autres roys. Et si doit chas* 
cun savoir que tous les roys de France doivent laiens 
rendre et offrir aus martirs leurs couronnes dont il sont 
couronnés au royaume, ou envoier quant il trespassent^ 
car elle sont leur par droict. Et celle églyse est aomée 
de draps de soie , de pailles d'or et d'argent et de pierres 
précieuses , si est-elle garnie d*autres plus précieux aor- 
nemens ; car elle est raemplie et saoulée de précieux 
corps sains , martirs , confesseurs et vierges , qui laiens re- 
posent corporellement, dignement et honorablement. Pre- 
mièrement, le corps monseigneur saint Denys l'ariopagite , 
martir et apostre de France, et de ses deux compaignons 
saint Ruth et saint Eleuthère. Après, le corps saint Ypolite 
le martir et de sainte Concorde sa nourrice , et le corps 
de monseigneur saint Eustace le martir, le corps monsei- 
gneur saint Fremin le martir, le premier arche vesque 
d'Amiens ; et le corps madame sainte Osmanne , et trois 
des dix mille vierges qui furent martirisées à Gouloigne ; 
sainte Senubaire^ sainte Seconde et saint Panefrède, et 
sont toutes trois ensemble en une chapelle et en leur pro- 
pre oratoire. Après , l'un des Innocens que le roy Hérode 
fit décoller, en uug berçelet de palmes, et l'un des compa- 
gnons monseigneur saint Morise , et sont mis tous en une 
chasse. Après gist le corps saint Peregrin le martir, premier 
évesque d'Aucierre , qui fu laiens apporté par grant mi- 
racle. Après gist le corps saint Ylaire de Poic tiers le glo- 
rieux confesseur, et le corps saint Patrocle le martir tout 
ensemble en une chasse. Après gist le corps monseigneur 
saint Cucuphas le martir, tout à par soy en une chasse. 
Après gist le corps monseigneur saint Eugène le martyr, 
le premier archevesque de Tholète qui fu des disciples 
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monseigneur saint Denys. Après gist le corps du glorieux 
confesseur saint Hylier , qui fu évesque de Gaiète en Es- 
pagne. Après gist le corps saint Denis confesseur, qui fu 
archevesque de Gorinthe en Grèce. Tous ces corps sains 
glorieux gisent laiens au chevet de Téglyse en propres ora- 
toires et en propres chasses , tous par ordre. Bien est laiens 
escrit cornent chascun de ces sains corps fu laiens apporté, 
et par qui et en quel temps ; mais trop fust longue chose 
que tout ce feust ci escript. ) (1) 

(1) Charles-le-Chauve est celui de tous les descendans de Charles- 
Martel et de Charlemagne dont les poètes ont le plus fréquemment con- 
fondu* les gestes avec Thistoire de ces deux héros. Tout à la fin du grand 
poème des Lohérains , on lit les vers suivans , qui semblent le résumé 
des traditions populaires le plus en vogue avant le xu« siècle : 

De cheste dame * ke jou ci vous devis , 
Rarles li Cauf en f u premiers nais , 
Chil fu frans rois rices et poestis , 
Et sainte église ama moult et chéri ; 
Trésor n'ama, ki fust en serre mis. 
Les marchéans fist cerchier le pals ; 
Tout si trésor furent abandon mis } 
Dix foires fist en France le païs , 
L'une est à Bar et deus mist à Prouvis , 
La tierce à Troies et la quarte à Senlis, 
Et troi en Flandres , la neuviesme au lendi y^ 
Et la disiesme remist-il à Laigni. 
Ce savent bien li marcbéant de Fris, 
Icil d'Artois , de Flandres le pals , 
De Yermendois, et chll de Cambresis, 
De Rains , de Cartres , et ausi de Paris^; 
Chil de Provence en resont bien apris. 

(Msc. du Roi, no 9654, 3. il.) 

* JB«rf« eux grani pUt, 



Cy fénissent les fais Charles-'le-Chau/'. 



CI COMMENCENT LES GESTES LE 

ROY LOYS-LE-BAUBE ET DES 

AUTRES ROYS APRÈS 

JUSQUE AU GROS 

ROY LOYS. 



Ciment le roy Loys y quifiu appelé le Baube, donna aux bor* 
rons ce qui leur plaisoit, pour acguerre leur grâce. Et 
cowèent tempereris Richeut hijr apporta tespée et le ceptre 
son père , et cornent il fu couronné ; cornent il passa en 
Berry contre les Normans^ detapostoile qui en France vint 
et fit C0ncile des prélas, 

(1) A Loys le fils Gharles-^le-Ghauf , qui Loys-le-Baube fu 
appelé y vint la nouvelle la mort son père à Andreville (2) où 
il estoit. Lors au plus tost qu'il put manda les barons. A 
ceux que il put se réconcilia et atrait à s'amour par pro- 
messes et par dons. Aux uns donna contées , aux autres 
villes , et aux autres abbaïes , et fist à chascun selon son 
pooir, selon ce que il requeroit. Lors mut d'Andreville et 
par Garisi s'en ala droit à Compiègne. Moult se hastoit 

(1) Annalu BerUnianœ^ anno 877. 

(2) AndreviUe. « AudriactMiUla, » Aujourd'hui OrrevUle , près de Doul- 
lens. 
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pour ce qu'il peust venir à tems à la sépulture son père , 
qui devoit estre mis à Saint-Denys , si comme il cuidoit. 
Mais quant il scëut que il estoit ensépulturé en Lom- 
bardie , en la cité de Verziaus , et il eut entendu que les 
plus grans hommes du royaume et contes et abbés s'es- 
toient jà tournés contre luy avant qu'il mourust, pour ce 
qu'il donnoit les honneurs et les contées aus uns et là où 
il h plaisoit sans leur assentiment, il retoui*na à Gompiègne. 
Les barons et ceulx qui s'en retourtioient avec Richeut 
l'empereris en France , faisoient moult de maulx et dégas- 
toient tout le pays devant eus , jusques à tant que il vin- 
drent à l'abbaïe qui est apelée Vegnon-Moustier (1). Lors 
pristrent un parlement à Moymer en Ghampaigne. Leur 
messages envoièrent à Loys et il leur envoia aussi les siens, 
et tant alèrent messages d'une part et d'autre que la be- 
soigne fu ainsi ordennée que Richeut l'empereris et les 
barons vendroient à lui à Gompiègne , et que le parlement 
qui fu pris à Moymer seroit mis à Chaene en Gosse^We (2). 
A Gompiègne vint dpnc ma dame Richeut et les barons 
droit à la feste Saint-Maitin , et lui apportèrent le mande- 
ment que son père avoit fait au Ut de la mort ; que il lui 
laissoit le royaume de France et l'en revestoit par l'espée 
qui estoit appelée l'espée Saint-^Père (3) ; et si luy envoioit 

(1) Vegnon-Mouatier, « Usquô ad Avennacum monasterium pervepe- 
rant, et conventum suum ad montem Witmari condixerunt. » Au lieu de 
Vegnon-Moustier , il fau( lire Avenay, petite ville de Champagne aujour- 
d'hui célèbre par ses vins et autrefois par son abbaye de filles, de Tordre 
de salqt Benoit. Plus bas, par montem Witmari , que notre cbroniqu^r 
traduit Mtoiemer , il faut entendre le Mont-Aimé y prèi Vertus, à quatre 
lieues d'Avenay. 

(3) Chaene-en-Cosse-Selve, • AdCasqum in Qoti^, » C'est aujourd'hui , 
suivant Dom Bouquet, Chesne-Berbelot, h la sortie de la forêt de Cuise, au- 
jourd'hui de Gompiègne. 

(3] L'espée Saint-Père. « Per spatam quem vocatur S. Pétri.» Le ménes- 
trel du comte de Poitiers a rendu ce passage des Annales de Salnt-Ber- 
tin d'une manière plus intéressante : « A Gompiègne, vint à luy Richeut , 
» la famé Charles son père, plourant et dolente outre mesure, et si 11 
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une Gouroime et les royaux gamemens, puit un ceptre d'or 
à pierres précieuses. Puis alèrent tant messages entre Loys 
et les barons que il s'accordèrent tous et évesques et 
abbés à son couronnement ; et il leut donna les honneurs 
du royaume selon ce qu'il requéroient par raison. — Lors 
fu couronné à Rains par les mains Parce vesque Haimar, (1) 
par le consentement des barons et des fHrélas qui se mis- 
trent en sa deffense et en sa garde , et luy jurèrent que il 
luy seroient loial selon leur povoir, en ayde et en conseil, ati 
profist de luy et du royaume : et les vavasseurs se recotn* 
mandèrent aussi à luy et luy jurèrent féauté et loiauté. 
(Mais , pour ce que l'istoire parle souvent des abbaïes du 
royaume , pourroient aucuns cuidier que ce fussent moines 
ou gens de religion ; mais nous cuidons miex que ce fussent 
barons ou grans hommes séculiei*s à qui l'en les donnast 
à temps et à vie* Si estoit mauvaise coustume et conti^e 
Dieu que autre gent tenissent les biens de religion que 
ceulx qui la riule et l'abit en avoient ; né le service Nostre- 
Seigneur ne povoit estre bien fait né les ordres bien gardés 
en telle manière. Sans faille, l'istoire ne parole pas plaine- 
ment qu'il fust ainsi ; mais assez le donne à entendre. ) Le 
couronnement du roy Loys fu l'an de l'Incarnation Nos- 
tre-SeigneurD. CGC et LXXVIlI(2j. La Nativité nostre Sei- 

» dist : Doiis amis , je t'aport, par le commaDdemeot de ton père , son 
» royaume que il te donna devant sa mort et Tespée qui est apelée de 
» Saint-Pierre , par laquelle il te revesti du royaume devant moi et de- 
> vaut maints autres , etc. » (Manuscrit du roi 9633, f° G3.) 

(1) Haimar, Hincmar. 

(2) Annales Bertinianœ , anno 878. C'est à ce couronnement si vive- 
ment contesté et dont les historiens nous ont vaguement indiqué les 
circonstances , que doit se rapporter la branche de la Chanson de geste 
de Guillaume au court nez , intitulée ! Le cùronement Loys. Elle débute 
par un morceau de haute poésie qu'on nous saura gré de reproduire ici : 

Quant Diex flst primés nouante et neuf reaumes 
Lou premiers rois queDiex tramist en France 
Goronés fu par anuncion d'angles ; 
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gneur célébra à Saint-Maart delez Soissons. De là se parti 
et s'en ala à Andreville , et la feste de la Résurrection cé- 
lébra à Saint-Denis en France. Puis s'en ala outre Saine 
pour trois raisons y à la prière Hue l'abbé : la première fu 
pour luy aidier contre les Normans; et la seconde fu pour ce 
que les fils Godefroy avoient saisi le chasbel et les honneurs 
le fils le conte Audon (1), et la tierce si put estre pour ce que 
Haymes , le fils Bernard , avgit prinse la cité d'Ëvreux , et 
faisoit moult de maulx au pays d'entour ; car il proioit et 
roboit tout quanqu'il trouvoit , à la guise des Normans. 
Jusques à Tours ala le roy : là f u si durement malade que 
l'en cuidoit qu'il déust mourir ; mais la mercy nostre Sei- 
gneur l'allégea de cette maladie. Lors vint à luy Godefroy 
par le conseil de ses amis qui moult le tindrent court de ce 
faire, et amena avec luy ses deux fils : au roy rendirent ses 
chasteaux qu'il avoient saisis et les appartenances ; par tel 
condition que il les tenissent après par son don et par sa 
voulenté. Après ces choses Godefroy converti grant partie 



Por ee , dit Ten , totes terres l'appendent : 
Que H appent Bavière et Alemaigne , 
Tôle Borgoigne , Loheraigne et Toscane , 
Poiton, Gascoigne dusqu'aus marches d'Espaigne. 

Cela sent assez bien, à mon avis, répoqae Garlovfngieniie ; mais 
continuons : 

Rois qui de France porte coronne d'or 
Preudons doit estre et liardisdeson cors. 
Bien doit mener cent miile hommes en ost , 
Parmi les pors, en Espagne la fort. 
S'il en trueve home qui li face nul tort , 
Tant le demaine que Tait ou pris ou mort , 
. Et devant lui face gésir le cors. 
Se ce ne fait , France a perdu son los , 
Ce dit la geste, coronnés est à tort. 

(Li coronemens le roy Loois, manusc. du roi, n» 7535.) 

(1) Ce Gorfefroi étoit fils de Roricon, comte du Mans, et frère de 
abbé Gozlin. 
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de Bretons et les mena à la féauté le roy ; mais après firent- 
il conune Bretons. 

En ce temps avint que Tapostole Jehan fu moult dure- 
ment esmeu contre deux contes , Lambert et Albert , qui 
ayolënt ses cités et ses villes proiëes et robées. Si puis- 
samment comme il put les escomenia t de Borne s'en issi 
et emporta moult 4e précieuses reliques, Formose l'évesque 
de Portue enmena avec luy , en mer semist et vint à navie 
jusques à Alle-le-Blanc. Si arriva droitement le jour de 
Penthecouste. Lors envoia ses messages au prince Boson , et 
cil lui envoia gens pour luy conduire jusques à Lyons sur 
le Rosne. De là manda au roy Loys de France que il luy 
venistà l'encontre là où il pourroit miex, à son aisément. Et 
le roy envoia à l'encontre de luy aucuns de ses évesques , et 
kiy reqiiist qu'il venist jusques à Troies , et commanda que 
les évoques du royaume luy administrassent leurs despens. 
Encontre luy vint à Troies es kalendes de septembre ; car 
il n'i put plus tost aler pour sa maladie. Lors assembla 
grant concile de tous les évesques du royaume et de la pro- 
vince tle Belge. En ce concile fist relire l'escommeniement 
dont il avoit escommenié à Rome Lambert et Albert : à 
Formose et Grégoire requist et à tous les prélas leur assen- 
tement en cest escommeniement, et les prélas lui requis- 
trent que ainsi comme il avoit ce fait réciter par escript , 
ainsi leur ottroiast-il à avoir , si que il peussent mieux et 
plus certainement prononcier leur assentement. Ainsi leur 
ottroia l'apostole, et, le lendemain, quant le concile fu 
assemblé, baillèrent leur escript à l'apostole qui conte- 
noit telle sentence : 

« Syre père apostole Jehan, de la sainte Eglyse de Rome, 

» nous évesques de France et de Belge , fils sergens et disci- 

>> pies de votre auctorité , nous nous dolons par gi'ant com- 

» passion et plorons pour les plaies et les griefs que les 

TOM. m, 7 
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M mauvais menistres et fils du déable ont lait à notre mère 
» et maistresse de toutes les églyses , l'Eglyse de Rome , et 
i> soustenons nostre jugement , et nous cons(entons de cuer 
» et de bouche et de voix à la sentence qu!e vous avez d(m- 
» nëe sur eulx et sur leurs aydes, selon les drois des ca- 
» nous qui furent establis et donnés par nos ancesseurs ; 
» et nous qui sommes sacrez par le Saint-Esprit à Tordre de 
» prebstre et à la dignité d'évesgue , les ferons et tresper- 
N çons du glaive du Saint-Esprit qui est la parole de Dieu. 
» C'est à savoir que , ainsi comme vous les avez dégetés de 
» saincteEglyse, nouslesendégettons. Etceulx qui à sâtis^ 
» facion vouldront venir y qui seront absous de voâtre auc- 
» torité , et par vous seront receus en saincte Eglyse selonc 
» les canons , nous tendrons pour absous et pour fils de 
» saincte Eglyse. Tout aussi comme il avint jadis des plaies 
» d'Egypte selon ce que nous trouvons en la saincte Èscrip- 
» ture, que il n'y avoit maison où il ne y eust un mort , 
» né nul n'y avoit qui sceust l'autre conseillier, pource 
n que chascun avoit assez à plourer en sa maison ; ainsi 
» est-il de nous évesques , que chascun a assez à plourer en 
» son eglyse ; et, pour ce, nous tous vous supplions lium- 
» blement que vous nous secourez de vostre àuctorité , et 
H vous requérons que vous establissiez et eonfermez un 
» chapitre pourquoy nous en soions si fors et si garnis par 
» l'auctorité de l'Eglyse de Rome que nous nous puissions 
» vigoureusement defiPendre contre les parjures maufaiteurs 
» qui toUent et détruisent les biens de nos églyses , et qui 
M dcspi«ent les sentences et les dignitez des évesques ; selon 
» ce que dist saint Pol l'apostre , que tel gent soient livrés 
» au déable , maiii que il soient touteffois saufs au jour du 
n juise (1) Jeshu-Grist. » Cette sentence fist l'apostole Jehan 

(1) Juiee, Jugement. Cette On ett une citation de la première éptlre 
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escripre avec la sentence de l'escommeniemeat , et voult 
que tous les éyesques y méissent leur subscripcion. Après 
commanda que les canons du concile de Sardique feussent 
leus devant tous, et les décrets l'apostole Léon qui parolent 
des éyesques qui remuent leurs sièges ; et les canons du 
concile d'Auffrique qui deffendent les transmutations des' 
éyesques qui pas ne doivent estre, né que l'eii doive de 
rechief baptizier né de rediief ordener ; et ce fut fait pour 
Tarcevesque Frotaire qui de Bordeaux s'en estoit aie à Poi«- 
tiers et de Poitiers à Bourges. 



II. 



Cornent tapasÈole refusa la royne à couronner ; et cornent il et 
les prélas assemblèrent à Troies. Du débai entre Haimar et 
Adenofle, de réi^schié de Loon; du mariage de la fUle Boson 
au fils le roy. Cornent faposlole s'en retint , et du parlement 
des deus rois Lays. 

Après ces choses couronna l'apostole le roy Loys; et 
le roy le semont à mengier avec lui et sa femme : riche- 
ment le fist de viandes servir et de vins , puis se départi 
l'apostole et s'en ala à Troies. Puis lui requist le roy par 
ses messages que il voulsist couronner sa femme à royne ; 
mais il ne le voult faire (1). Lors vindrent avant deux 
ëvesques Frotaire et Aldagaire , et aportèrent à l'apostole 

de saint Paul aux Gorinthiens : « Traditus Sathan» spiritu salvus fiât in 
> die DomiDi nott^i Jesu-^liristi. » 

(1) Il ne le'voult faire. Parce que Louis-le-Bègue avoit répudié sa pre- 
mière femme Ansgarde , alors vivante. Le pape, en s'opposant dans cetie 
oocasion au yœa du roi dont il alloit implorer la protection, montra 
certes une fermeté vraiment apostolique. L'abbé Vély toutefois a bien eu 
le courage de considérer le refus du souverain pontife comme reffet pro- 
bable d'une odieuse intrigue. (Voyez tome 2, p. 135 de son Histoire de 
France.) 
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un commandement, devant tous les évesques, de l'empe- 
reur CharleS'le-X]haùf , par quoy il revestoit Loys son fils 
du royaume de France : et luy requéroient, de par le roy 
Loys, qu'il affermast ce précept par son privilège. Lors traist 
avant l'apostole l'exemplaire ainsi comme (I) d'un com- 
mandement fait par l'empereur Charles , de Tabbaye de 
Saint-Germain-des-Prës , à l'Eglyse de Rome , qu'il peust 
toUir , ainsi comme par droit, à l'abbé Goslin et retenir à 
soy. Si cuidoit-on que ce eust esté fait et pourchassié par 
le conseil de ces deux évesques et d'autres conseilleurs. Et 
au roy Loys dist l'apostole se il vouloit que il méist son 
privilège sur son commandement, que il confermast avant 
le précept de son père. Gomme ceste chose eut esté baillée 
et pourchasciée par malice et non mie selon raison , aiasi 
vint-elle au derrenîer à noient. 

En ce mois meisme que fu ce fait , le roy vint à Troies 
et ala à l'ostel l'apostole par le conseil des barons ; à luy 
parla bien privéement et puis alèrent ensemble là où les 
évesques estoient assemblez delez l'ostel l'apostole. Là fu- 
rent escommeniés Hues le fils Loihaire et Haymes et tous 
ceulx de leur complot , pour ce qu'il faisoient force et ou- 
trage à aucuns des évesques par le consentement le roy 
Loys. Lors dîst l'apostole que Adenbfle, qui par s'auctorité 
avoit esté ordené évesque^ tenist son siège, et son office d'é- 
vesque, et Haymar chantast messe se il vouloit et eust 
partie de l'éveschié de Laon. Lors se traist avant Adenofle 
et requist à l'apostole que il l'assousist de l'éveschié , pour 
ce que il estoit trop foible desoremais à porter si gcant 
fais et qu'il vouloit entrer en religion. Mais il ne put 
ce empêtrer , ains luy f u commandé et par le commande- 
ment le roy et des évesques qui sa partie soustenoient que 

(1) Ainsi comme, Cest-à-dlre i Simulé, prétendu. — D'un commande- 
ment. D'un don. 
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il féist office d'évesque, et que il tenist son siège. Et 
quand les ëvesques de la partie Haymar eurent oy que 
Tapostole eut dit qu'il chantâst messe se il youloit, et 
que le roy se consentoit à ce que il eust des biais de 
l'éveschié , cils et les autres ëvesques des autres provinces 
et régions ^ sans que l'en le cuidast mie y emmenèrent 
Haymar tout revestu comme prebstre en la présence de 
l'apostole et sans son commandement , et puis le menè- 
rent chantant jusques à l'églyse et lui faisoient donner 
bénéicon au peuple. Â tant se départi le concile. 

L'endemain Boson semonst le roy et sa femme avec luy ; 
et le roy y ala et y mena aucuns de ses conseilleurs , 
moult le fist bien servir de diverses viandes et de divers 
vins. Là fu fait un mariage de la fille Boson et de Garle- 
maine le fils le roy ; et le roy, par ceulx de son conseil, dé- 
parti les terres et les honneurs de Bernart le marchis de 
Gothie , à Thierry le chamberlent et à Bernart le comte 
d'Auvergne. 

De Troies se parti l'apostole Jehan , et s'en ala à Chaa- 
lons , et puis à Morienne. Après passa les mons de Mont- 
Genis , et eut convoy de Boson et de sa femme jusques es 
plains de Lombardie , et s'en retourna à Rome. Le roy 
se départi de Troies et s'en ala à Gompiègne ; là oy nou- 
velles des messages qu'il avoit envoies à Loys son cousin , 
et ce qu'il avoient fait de la besoingne. Si les avoit là en- 
voies pour traitier de paix entre luy et son cousin. De Gom- 
piègne mut à tout une grant partie de son conseil , et s'en 
ala à Haristale. D'autre part vint Loys son cousin es kalen- 
des de novembre et assemblèrent en une cité qui a nom 
Marsne (1). Là fu paix confermée entr'eux deux , et puis 
mistrent un autre parlement d'assembler à la Purification 

(1) Marsne. Mersen. 
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Kostre-Seigneur. Lors vint le roy Loys, le fils rempereur 
Charles-le-Ghauf à Gondolville, et le roy Loys, le fils le roy 
Loys de Germanie , revint d'autre part près de cette ville 
où il pot plus aisiément deinourer ; et puis après assemblè- 
rent à parlement. Là furent ordenées les choses qui cy s'en- 
suivent, par le consentement de leurs loyaux barons. 



m. 



Des convenances et de faccorl qui ju entre les deus rojrs. Et 
cornent il fil traitié en chascune jornée , au profit des deus 
^roiaumes; tout n'en/ust-il après tenu, par ladesloiauté lerof 
Loys de Germanie, 

C'est la convencion et Taccors entre les deux glorieux 
roys Loys le fils Charles-le-Chauf, et Loys le fils le roy de 
Germanie , qui fu faite es kalendes de novembre , en on 
lieu qui est appelé Furones (1), par le commun accord ei par 
Vassentement des barons des deux royaumes , en l'an de 
grâce D. CCCC et LXXIX (2). 

Lors commença à parler le roy de Germanie et dist ainsi : 
« Gomme le règne Lothaire fu parti entre l'empereur Char- 
» les et nostre père le roy Loys, ainsi voulons-nous qu'il le 
» soit et que les parties soient établies. Et se aucuns de nos 
» princes et de nos gens ont riens prins né saisi du royaume 
» vostre père , nous voulons qu'il le laissent à vostre com- 
» mandement. Et pour ce que partison ne fu faite oncques 
» de notre paît ' du royaume d'Italie , que le roy Loys tint ; 
»> ce que chascun en tient , si le tiengne orendroit encore 
» en ceste manière ; jusques à tant que nous puissions as- 

(1) Furones. Aujourd'hui Fororiy à peu de distance d'Aix-la-Chapelle. 

(2) 879. Le lalln dit : 878. 
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»> semider encore une autre fois par la voulenté Nostre- 
» Seigneur, et déterminer miex par bon conseil ce que drois 
» et raison sera. Et pource que on ne peut orendroit faire 
» nulle raison de notre partie du royaume d'Italie, sachent 
» tous que nous en ayons requis notre droit et requérons 
» à l'ayde de Dieu. » Ce f u ainsi establi en la première 
journée. 

Le secont jour ref u ainsi parlé : « Pour ce que la fermeté 
» de notre amoUr et de notre conjonction ne puet pas estre 
» maintenant confermée, pour aucunes causes qui l'empes* 
N chent maintenant , jusques à ce parlement que nous 
» mettrons , telle amistié ^soit faite entre nous , par la 
» grâce de Nostre-Seigneur, de bon cuer et de bonne con- 
» fience et de foy entérine, si que nul de nous né de nostre 
» conseil ne soustraie né forconseille riens qui soit à Ton- 
1» neur né à la prospérité de nous né de nos roiaumes. » 

Au tiers jour fu ainsi ordené , que se païens ou faux 
chrestiens envaïssent leur roiaumes , que l'un aideroit à 
Tautre quant mestier en seroit, de quanque il pourroit 
par soy ou par ses gens. « Et s'il avenoit , » dist Loys fils 
de l'empereur, « que je vesquisse plus que vous, je aideray 
» Loys Tostre fils , qui encore est petis et jeune , et les au- 
» très que Dieu vous peut encore donner, si que il peussent 
» leurs terres gouverner. » 

Le quart jour fu aipsi gouveraé et ordené : « Que se au- 
» cuns murmureurs et envieux, qui tous jours portent envie 
» à bien et à paix, s'efforçoient de semer tençons et dis- 
» cordes entre nous pour troubler nous et nos roiaumes, que 
» nul de nous \ie les reçoive né ne voie voulentiers , s'il . 
» ^'est ainsi que il le voulsist monstrer raisonnablement 
» par devant nous deux , et par devant nos gens. Et s'il 
» ne vouloit le faire, que il n'eust priveté né société à nul 
» de nous. Et que nous le getissons hors comme traytre 
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« et faux semeur de discorde entre les frères , si que à 
M l'exemple de luy nul ne soit si hardi que il ose aporter 
» tels mensonges. » 

^ La quinte journée fu ainsi atirée. Et dist Loys le fils 
l'empereur Charles : « Or convient que nous envoions 
n nos messages aux deux glorieux roys Charles et Charle- 
» maine , qui leur feront assavoir le parlement que nous 
M avons mis à la huitiesme yde de février et qui leur prient 
» de par nous qu'ils viennent là. Et se il viennent , si 
« comme nous désirons, que nous les accompaignons avec 
» nous à la voulante de N^ostre-Seigneur , et au commun 
» profit de saincte Eglyse et du peuple chrestien que nous 
M avons à gouverner. Si que nous soions une chose en luy 
V qui est seul et que nous voulons et disons et nous façons 
w une chose, selon les apostres, c'est que en nous n'ait né 
» tençons né discorde. Et s'il avenoit que il n'y vousissent 
» venir , pour ce ne lairons nous mie que nous n'y venons 
» si comme il est ordené , et que nous né façons selon la 
» voulenté Dieu, si comme nous avons devisé. Et se il 
» n'estoit ainsi par aventure et que autre nécessité avenist 
» que l'en ne peust autrement eschiver , par quoy nous ne 
M puissions ce faire, et s'il^avenoist qu'il fust ainsi; que 
M l'un féist resavoir à l'autre le terme du parlement qui 
» seroit de nouvel prins. Et que il soit ainsi que nostre 
>i amour soit né muée né changée né amenuisiée jusques 
n à tant que Diex vueille que elle soit du tout confermée. 
M Et si ordenons des choses des églyses , des éveschiez et des 
» abbayes où que ce soit de nos deulx roiamnes , si comme 
» les évesques et les abbés les tiengnent j^aisiblement. Et 
» se aucun les prenoit né saisissoit en quelque royaume que 
» ce soit et fust contre raison , que elles fussent rendues 
M selon droit. » 

La sixiesme journée fu ainsi ordenée : « Pour la paix 
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M des roiaumes, ponr ce que il perent aucunes fois estre 
» troublés par aucuns hommes vagues et qu4 riens qui 
» maux soient ne redoublent à faire, nous voulcms que 
» en quel lieu que ce soit que tel gent vendront, que il ne 
» puissent fuyr né eschever la justice de ce qu'il arent 
» fait. Et que nul de nous ne les tiengne né ne reçoive à 
» autre chose fors en tant comme il le tendra , pour ame- 
» ner à rendre raison et à faire amende selon son fait. 
» Et s'il définoit de venir avant, cil en cui roiaume il s'en- 
» fuyra le fera chacier et prendre, jusques il soit amené 
» avant pour raison rendre ; ou il soit du tout bani et 
» essilié des deux roiaumes. Si voulons que cil qui par leur 
M meffait auront perdue la prospérité de leurs choses et 
» de leurs héritages , que il soient jugiés selon les anciens 
» drois de nos ancesseurs. Et s'il en y a nul qui die que 
» il ait à tort perdue la prospérité de ses choses, viengne 
» avant en nostre présence et reçue vre ses choses, se droit 
» les lui donne. » 



IV. 



Du département des deus rois^ et de la mort Loys le roy de 
France quifu appelé le Baube, De Vabbé Gozlin et du conte 
Corral , et du roy de Germanie cornent il vint en France; et 
cornent il s'en retourna sans riens faire, 

(1) Après ces choses ainsi devisées, se départirent les deux 
roys Loys ; le ^ le roy Loys de Germanie retourna en sa 
terre , et Loys-le fils Charles s'en ala par Ardenne et fist 
la feste de la Nativité à une ville qui a nom Longladre (2) : 



(1) Annaî, Bertinianœ, anno 879. 

(9) Longtaire. Aujourd'hui Glare, dans le diocèse de Liège. 
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un peu de temps y demora et s'empai^ti après la Gfaiuide- 
kur y et vint à Gompiègne (!)• De là mut à Ostun, pour al- 
ler sur le marchis Bernart (2) qui contre luy s'estoit révélé. 
Jusques à Troies s'en ala, si luy convint là demeurer pour 
une maladie qui le prist , et cuidoit-on qu'il eust esté em- 
poisonné. £t quand il senti que la maladie lui engregoit et 
qu'il ne pou voit avant aler, si manda son fils Loys ; quant 
venu fu , si le livra especiaument en la garde de Bernart 
le conte d'Auvergne (3). Pour ce envoia tantost son fils et 
celuy Bernart en qui garde il l'avoit livré a l'abbé Huon, 
ii Boson , Tierri (4) et ses autres amis qui là estoient , en 
la cité d'Ostun. Et leur commanda qu'il saisissent la conté 
et la livrassent à Bernart (5) à qui il l'avoit donnée. Lors se 
parti de Troies à quelque grief et retourna à Gompiègne 
par l'abbaye du Juerre (6). £t quant il senti qu'il ne pour- 
rpit eschapper de cette maladie y il envoia à Loys son fils 
s'espée, sa couronne et son sceptre et ses autres royaux 
aornemens , par Huede , l'évesque de Beauvais , et par le 
conte Auboin ; et manda à ceux qui avec luy estoient que 
il le féissent sacrer et couronner. Et quant ce vint en la 
quarte yde d'avril, droitement le vendredy de crois aourée, 
vers le vespre , il trespassa de ce siècle , entour celle' beure 



(J) Compiègne, Il falloU Pontigon (Ponthion). 

(?) Le marchis bernart. Fils d'un autre Bernard et de Blichnde , fille du 
comte du Mans Roricon. Il avoit reçu le titre de marquis de Golhie , en 
865, et en avoit été dépossédé dans le synode de Troyes , en 878. (Note 
de dom Bouquet.) 

(8} BemoH , le comte d'Auvergne, Fils de Bernard», duc de SepUmanie , 
père de Guillaume-le-Pieux. Il avoit succédé à Bernard, fils de BUchilde, 
dans le marquisat de Gothie , en 875. Il mourut en 88i. 
' (4) jruon, Bo»oîi, Thitrri, Hugues, fils du comte Gonrad, mort en 886. 
Boson, duc de Provence, frère de Richilde. Thierry, chambellan de Louls- 
)e-Bégue, eomte d'Autun. 

(5) Bernart. Le latin dit avec raison : Thierri, 

(6) Juerre. Aujourd'hui Jouarre; c'étoit une abbaye de Tordre de saint 
Benoit , sous riovocation de la Ste- Vierge. 
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que Jesu-^ïnst rendi son esprit à Dieu le père. L'endemaio, 
que il fu la regille de Pasques , il f u mis en sépultui*e , en 
réglyse Nostre-Dame. Quant révcsque Huede et le conte 
Auboin sceurent que il fust mort, il baillèrent ce qu'il 
portoient à Thierry, le chamberlen, et retournèrent isnel- 
lement(l) arrières. Et quant ceus qui avec l'enfant estoient 
sceurent que le roy fust trespassé , il mandèrent aux barons 
de ceste France par deçà , que il venissent encontre eubc , 
à Meaux , et là traiteroient ensemble qu'il feroient. Là fui- 
rent faites.imes convenances entre Thierry et Boson, dont 
l'abbé Hues fu jugieur : que il auroit la conté d'Auxerre , 
et Thierry auroit en eschange les abbayes de ce pays. L'abbé 
Gozdin à qui il souvenoit bien des ennuis et des griefs que 
ceus lui avoient fait qui envie lui portoient , se pourpensa 
cornent il s'en pourroit vengier ; car il ly sembla qu'il estoit 
temps et point de le faire. Si se mist en voie , pour ce que il 
se fioit moult en l'amour et en la famiUarité Loys , roy de 
Germanie, et de la royne et des barons du pays, que il eut 
acquise tant comme il demoura entour eulx quant il fu 
prins en la bataille d'Andrenaque et là mené en prison. Mais, 
avant, s'en ala à Gorrat, le conte de Paris , et tant luy dist 
et tant luy donna et d'unes et d'autres, et tant luy promist 
d'onneurs et de seigneuries, se il pouvoit ce faire à quoy il 
béoit, qu'il le crut et s'accompaigna à luy , et luy monstra 
engin et voie par quoy il sembloit que il peust ce faire. 
Et avant que ceulx qui avec le roy estoient fussent venus à 
Meaux ^ se hasta-il d'envoier aux évesques et aux abbés 
et aux pnissans hommes du roiaume ; et soubz telle cou-^ 
verture leur mandoit que puisque le roy estoit mors il 
traitassent ensemble de la paix et du proffit du roiaume 
Loys qui mort estoit. Quant ceus qui venir y vouldrent fu- 

(1) isrïiellement. Vrompicment, 
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rent assemblés , si leur loèrent qu'il (1) appelassent au 
roiaume Loys, le roy de Germanie, et ce scéussent-il, se il 
faisoient ce, qu'il leur donroit les terres et les honneurs 
que il ne penrent oncques avoir jusques à ce temps. Par 
convoitise et par desloiauté s'i accordèrent-il et mandèrent 
au roy Loys de Germanie et à sa femme par leur messages , 
qu'il venissent jusques à Mez et là leur amenroient tous les 
évesques et les abbés et les haus hommes du roiaume de 
France. Lors se mistrent en voie à aler encontre luy, robant 
et gastant tout le pais devant eus, selon la rivière d'Aisne, 
jusques à tant qu'il vindrent à Verdun (2). Et endementiers, 
f u le roi Loys de Germanie venu à Mez. Lors luy mandè- 
rent de rechief que il venist jusques à Verdun pour ce qu'il 
peussent plus aisiément luy mener le peuple du roiaume. 
Lors s'aprocha jusques à Verdun : en cette voie firent ses 
gens tant de maulx de toltes et de rapines , que plus n'en 
osassent pas faire nul paien né nul tirant. 

Et quant Hues, Beuves (3) et Tierri sorent ce que Grozlin 
et Gorrat et cil de leur partie aloient pourchassant , il en* 
voièrent tantost à Verdun Gautier l'évesque d'Orléans , le 
conte Goirant et le conte Anchier ; et lu) mandèrent, se il 
vouloit, qu'il preist cette partie du roiaume Lothaire que 
l'empereur Gharles-le-Chauf avoit eue en partie contre le 
roy Loys , son frère , et à tant retoumast en son pays ; et 
voulsist que l'autre partie du roiaume que l'empereur 
Charles tint par droit d'héritage demourast à ses nepveus. 

De ceste offre se tint bien apaié le roy Loys , et la reçut 
moult volontiers ; l'abbé Gozlin et Gorrat et ceus de leur 

(1) Furent assemblés. Le lieu de la réunion fut le confluent du Tairin et 
de VOise , auprès de €reil. « Ubi Thara Isaram inflult. » 

(2) A Verdun, Le latin dit : depuis Servais* « Per Silvacum et secus Axe- 
nam.... usquè ad Yiridunum. » 

(3) Beuves, Ou plutôt fio^on. Cependant le n« 646 Saint-Germain porte : 
Beuvo, 



(879.) LOYS-LE-BAUBE. 85 

complot réusa (1) et estrangea de soy, et se mist en pos- 
session de la partie du roiaume qui o£ferte luy fust. 

Atant retourna en son palais de Fraucquefort. Mais moult 
fil la royne sa femme courroucée de ce qu'il n'en avoit plus 
fait, et dist que s'il fust avant aie il eust eu tout le roiaume 
de France. Si refurent à grant mésaise Gozlin et Gorrat 
de ce que le roy les avoit ainsi réusës de soy , eulx et 
leurs compaingnons. A la royne s'en alèrent , et se com- 
plaintrent de ce qu'il estoient ainsi déçus. Et la royne en- 
voia messages à leur compaignons , si dit ainsi , comme de 
par le roy , pour eulx conforter, et un autre message aussi 
comme pour ostage. A tant retournèrent l'abbé Gozlin, 
Corrat et ses compaignons; tout ravissoient et tolloient 
quanqu'il povoient trouver devant eus , et distrent qu'il ne 
demourroit pas que le roy ne venist en France à grant ost ; 
mais que il n'y povoit pas venir maintenant ; car nouvelles 
luy estoient venues que Gharlemaine, son frère, estoit chéu 
en paralisie, et estoit ainsi comme à la mort. Et voir es- 
toit qu'il estoit jà mort , et que un sien fib de bast (2) qui 
avoit nom Amoul s'estoit jà mis en saisine de cette partie 
du royaume , et pour ce estoit là le roy aie hastivement. 
£t sans faille tout ce estoit voir. Et quand il eut la chose 
apaisée il retourna à sa femme. 

(1) Rettsa. Rejeta. 

(2) De bast. Le même sens que notre mot bastard qui en est dérivé. 

Cjr fine risloire de Lofs4e'Baube ^ fils de CharleS'^le'-Chaufy 

empereur. 
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L'abbë Hue et les autres barons de France qui estoient 
avecques les enfans le roy Loys scéurent bien ces nouvelles 
que le roy Loys de Germanie et sa femme dévoient 
venir en France. Tantost envoièrent aucuns des éves- 
ques avecques les deus enfans , en l'abbaye de Saint- 
Pierre -de- Ferrières en Gastinois, et les firent là sacrer et 
couronner à roys. 

Entre ces choses avint que cil Boson dont nous avons 
si souvent parlé pria tant et amonesta les ëvesques du 
pays que il le couronnèrent à roy. Si le firent aucuns 
par force y et aucuns pour ce que il leur promettoit à 
donner villes et possessions. Et tout ce faisoit-il par l'en- 
ortement de sa femme qui disoit que jamais vivre ne quer- 
roit (1) se la fille au roy d'Ytalie et la femme à l'empereur 
de Grèce ne faisoit son mary roy. 

En ce temps avint aussi que Hues (2), l'un des fils Lo- 
thaire le plus jeune , assembla barons et robeurs pour en- 
trer au royaume son père. 

Charles le. jeune, fils du roy, de Germanie , assembla ses 

(1} Ne querroit. Ne pourroit. Je crois ce mot formé du latin queo ou 
même nequeo , duquel on aura plus tard séparé la négation. — La- 
femme de Boson étoU Erm<3ngarde , fille de l'empereur Louis II, qui d'a- 
bord a?oit été mariée à Constantin , fils de l'empereur Basile. 

(i) Hues, Lothaire le Jeune l'avait eu de Valdrade. 
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osts , les mons passa, et entra en Lombardie : du royaume 
se mist en possession et le tint. Mais avant qu'il eust passé 
les mons de Mont-Jeu , alèrent parler à luy Loys et Car- 
lemaine les deulx frères qui roys estoient de France. Après 
retournèrent , et cil s'en ala outre. 

Ainsi qu'il retournoient , leur fu dit que les Normans 
estoient sur la rive de Loire , et estoient venus avant par 
terre et dégastoient tout le pays. Maintenant assemblè- 
rent leur ost et murent le jour de la feste Saint-Andrîeu. 
Si trouvèrent les Normans , tout maintenant leur coururent 
sus, moult en occistrent , moult en noièrent en la rivière 
de Vienne (I) , et les deus roys retournèrent à grant vic- 
toire. 

(2) Ne demoura puis longuement que le roy de Germanie 
vint et sa femme, et murent d'Aix-la-Chapelle à grant ost 
pour venir en France, et vindrent jusques à Duizi. Encontre 
luy alèrent Gozlin , Corrat , et maint autre de leurs com- 
paingnons. Sy s'estoient jà mains retirés de leur compain- 
gnie. Avant vint tousjours le roy et sa femme jusques à Ati- 
gny , et puis jusques à Erchury f3), et plus avant enc4>re 
à Ribemont. Et quant il vit que Gozlin et Corrat ne luy 
pourroient accomplir ce qu'il avoient promis , et qu'il ne 
pourroit venir à chief de son propos ; si ferma amistié avec 
les deux roys, ses cousins, et prisrent parlement ensemble 
à Gondolvile , au moys de juillet. Atant se mist au retour 

(1) vienne, Dom Bouquet a commis une erreur en reconnaissant Ici 
la petite rivière de Yigene qui se jette dans la Saône à peu de dis- 
tance de Pontœillier, aujourd'hui département de la COte^'Or. En ce cas 
là, les Annales de Saint-Bertin n'auroient pas dit : « Nortmanni qui çrant 
in Ligeri.... et reges moti in illas partes.... plures in Veocenna fluvlo im 
raerserunt. » Le mot fluvio ne pouvoit s'appliquer à une aussi petite ri- 
vière. 

(2; Annal, Bertinianœ, anno 880. 

(3) Erchury ou Ecri , le même endroit où ae croisèrent les barons fcao- 
çois, en 1 198, ii la suite d'un tournoi. Voyez ce que J'en ai dit dans Ict 
notes de mon édiiiofi de VillehardouiQ. . . 
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et, si comme il s'en aloit , trouva en son chemin les Nor-* 
mans , sa gent ordena et se combat! à eus , et occist grant 
partie pai* la voulenté Nostie- Seigneur. Et se il luy chéy 
bien en cette bataille ^ il luy meschéy d'autre part ; car les 
Normans luy firent grant dommage de sa gent en Sas- 
soingne. 

Après cette victoire que les deus roys eurent eue des Nor* 
mans , s'en alèrent à Amiens ; là départirent le royaume 
de leur père au mielx et au plus loyaument que les preu- 
dommes de leur conseil le sceurent deviser. Si furent teles 
les parties que Loys, qui ainsné estoit, aroit de France 
ce qui estoit demouré au royaume son père, et toute 
Neustrie qui ore est appelée Normandie, et toutes les mar- 
ches ; et Garlemaine auroit Bourgoigne et Aquitaine et tou- 
tes leurs marches : et feroient les barons hommage à celuy 
en quel royaume leur terres seroient. Après s'en alèrent 
droit à Gompiègne, et firent là ensemble lafeste de la Résur- 
rection. Après passèrent par Rains et par Ghalons , et s'en 
alèrent droit à Gondolvile, au parlement qu'il orent prins 
au roy Loys , au moys de juing. A ce parlement ne pot 
venir le roy Loys pour maladie qui le print, mais il envoia 
ses messages ; et Gharle qui venu estoit de Lombardie 
vint à ce parlement. Là fu accordé par commun accort 
que Loys et Garlemaine son frère prendroient les gens 
le roy Loys de Germanie , que il avoit pour luy envoies 
à ce parlement , et s'en iroient à Atigny , sur Hues le 
fils le jeune Lothaire. Et quant il furent là, pour ce 
qu'il ne trouvèrent plus Huon , il coururent sus Tybout 
son seroui^e (1). Moult occistrent de sa gent et le chas- 
cièrent en fuye. Leurs terres garnirent contre les Nop- 
mans (2) et establirent bonnes gardes en leurs royaumes , 

(1) Serourfie. Ceau-frère. Le latin porle : Sororium, 

(2) Le* Normans. Le latin ajoute : « In Ganto résidentes. » 
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et puis assemblèrent leurs osts ; les gens le roy Loys de 
(jrermanie prisrent et s'en alèrent parmy Bourgoigne contre 
Boson. Quant il furent partis de Troies , si devoit aler eh 
leur ayde le roy Gharle atout son ost. En leur voie jetèrent 
hors du chastel de Mascon le cbastelain de ;Boson, et le 
chastel et la contrée donnèrent à Bemart, par seutnom 
Plante-Peleuse. 

Lors chevauchèrent ensemble les deus roys , et Gharle 
leur cousin , qui }à estoit venu^ et s'en alèrent assiéger la 
cité de Vienne que Boson tenoit , qui dedans avoit laissié 
sa feinme et grant partie de sa gent, et s'en estoit fuy 
aux montaignes. Et Gharle s'en parti tantost qu'il orent 
fait entr'eus ne say quels seremens, et si estoit-il venu pour 
tenir le siège avecques eus. Ea Lombardie s'en ala et puis 
à Rome, et fist tant vers l'apostole Jehan qu'il fu cou- 
ronné à empereur , le jour de Noël. 

(1) Au siège devant Vienne demoura le roy Garlemaine 
et sa gent pour prendre vengement de la malice Boson. 
Et le roy Loys son frère prist sa gent et retourna en une 
partie de son royaume contre les Normans qui tout dégas- 
toient devant eulx , et jà avoient prinse et destruite l'ab- 
baye Saint-Père de Gorbie , et la cité d'Amiens. A eus se 
combati et en occist la plus grande partie, et les autres 
chaça. Et quant il ot eue celle victoire par l'ayde de Nostre- 
Seigneur., il et son ost s'en i^tournèrent fuyant, et si n'es-* 
toit nul qui le chassast : et, en ce, fu appartement monstre 
que la victoire qu'il avoit eue des paiens n'estoit pas faite 
par homme , mais par la vertu Nostre-Seigneur. Après ce 
retournèrent les Normans en une autre partie de son 
royaume : et il assembla tant de gent comme il pot avoir' 

et ala contre eus en un lieu que l'istoire nomme Stro-^ 

• 

( 1 ) Annal, Berlinianœf anno 88 1 . 
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mus (1). Par le conseil d'aucuns de ses gens fist là drécier 
un chastel de fust ; mais il fu au profist et à la defFense 
de ses ennemis , plus que de luy né de sa gent ; car il ne pot 
trouver qui le voulsist deffendre né garder. De là se parti 
atant , et s'en ala à Compiègne ; là célébra la Nativité et 
la Résurrection. 

(2) Avant qu'il s'en partist, oï nouvelles que le roy Loys, 
son cousin y fils le roy Loys de Germanie (3) qui noient pro- 
fitablement vivoit au royaume et à saincte Eglise y estoit 
mors. A luy vindrent les barons de la partie du royaume 
qui ot esté Lothaire, et se vouldrent rendre à luy, en telle 
manière que il leur consentist à avoir ce que son père et 
son aïeul Charles-le-Chauf en avoit tenu ; mais il n'ot pas 
conseil de les recevoir, pour le serement qui entre luy 
et Gharle avoit esté fait. Son ost assembla , le conte 
Thierry fist chevetain , oultre Loire (4) s'en ala contre les 
Normans ; et puis jusques à Tours aussi , comme pour re- 
cevoir en son ayde les princes et la gent de Bretàingne 
contre les Normans. Tandis que il demouroit là le prist 
une maladie , en une litière se fist coucbier et porter 
jusques à l'églyse Saint-Denis ; mors fu laiens et ensé- 
pulturé avec les autres roys qui laiens gisent, et si 
comme l'istoire dist , il fu plains de toutes ordures et de 
toutes vanitez (5) : et ces cboses avindi^nt au moys d'aoust. 

(i) Siroms, JMgoore la position de ce lieu , que le manuscrit 646 de 
St-Germain écrit Scortius, 

(2) Annal, BerUuianœ, anno 882. 

(3} Ce qui met tant d'obscurité dans l'histoire de ces temps-là , c'est la 
ressemblance des noms et leur pou de variété. Ainsi, maintenant, il faut 
distinguer deux Gtiarles, deux Carlemaine et deux Louis, tous fils de deux 
toois. Le premier, Louis-Io-Bégue , fils de Gharles-le-Ghauve ; le second, 
Louis, fils de Louis-le-Débonnaire. 

(4) Loire, Il falloitici , comme dans le latin , Seine. 

(5) Le manuscrit do Saint-Germain 646 n'a pas supprimé, comme celui 
qae Ductiesne et dom Bouquet ont suivi, cette flétrissure du roi Louis IH. 
« Virpicnus omnibus immundiciis et vanitatibus, inûrmatud est corporc. 
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Cornent Carie/naine retourna du sUge^ après la mort son frère j 
pour aler contre les Normans, Cornent il leur rendi treu en 
pacifiant à eus. Cornent ilfwrent desconfis deuant Paris , par 
la vertu saint Germain. Coment il gastèrent Laonnois et co^ 
ment le roy Carlemaine les desconfist. 

Tout maintenant que le roy Loys fu mort et enterré» 
les barons du royaume mandèrent à Carlemaine qui devant 
Vienne tenoit siège, que il s'en venist hastivement et laissast 
une partie de sa gent contre Boson ; car son frère estoit 
"mort; et il estoient jà tous appareiliiés pour ostoier contre 
les Normans qui avoient prins la cité de Trèyes et de Cou- 
loingne ; et les églyses et les abbayes, qui es cités et entour 
estoient, avoient arses et destruites , et l'églyse Saint-Lam- 
bert du Liège (1): et de là s'en estoient alésa Aix-la-Gba- 
pelle , et avoient gastées les églyses de Tévescbié de Ton- 
gres et d'Amiens et de Cambray et une partie de l'arcevesr- 
cbié de Rains , et jà estoient venus jusques à Mez. Et s'es- 
toit à eus combatu Wales , l'évesque de Mez ; et estoit issu 
bors à bataille contre eus, tous armé luy et sa gent; tout 
fust-ce contre l'oflSce et la dignité d'évesque. Mais besoing 
l'a voit contraint à ce ; occis avoit esté et sa gent desconfite 
et chaciée. Après ce luy mandèrent les barons qu'il venist 
liement , et que il estoient tous appareiliiés de le recevoir 

etc. » Le ménestrel da comte de Poitiers raconte autrement sa mort : « Il 
avint une autre fois à ce cbaitif roy Loys que ainsi corne si baron le me- 
noiont à force à Tours contre les Normans qui la terre dégastoient, il ot 
si grant paour que la mort Terapriât, et Ten convint rapporter en litière, 
elc. » (Manusc. du roi, n<>9<)33, fo 64.) 

(1) DU Liège, Le latin ajoute : Et Promiœ, 
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à seigneur , et de eus mettre en sa seigneurie. Ainsi le fist 
comme il le mandèrent. Et peu de temps après qu'il fust 
parti du siège de Vienne et qu'il s'apareilloit d'aler contre 
les Normans , droitement au moys de septembre , luy yin- 
drent nouvelles par certains messages que il avoient la cité 
prinse, et que Richart qui frère estoit Boson en avoit mené 
sa femme et sa fille en la contrée d'Ostun. 

En ce temps issi Hastingues et les Normans dessus le 
fleuve de Loire , et s'en alèrent sur la Marine. Et quant 
Charles , le roy d'Austrasie (1) , fust venu à tout son ost 
contre les Normans, et il fu aucques près de leur forteresse, 
si luy failly le cuer et fist paix à eus, par le conseil d'au- 
cuns de sa gent : meisme en tele manière que (rodefroi 
qui sire estoit de celle gent recevroit baptesme, il et ses 
Normans , et auroit Frise et toutes les honneurs que Roric 
avoit devant tenues. Et par dessus tout ce donna-il grant 
somme d'or et d'argent que il avoit prins et tollu el trésor 
Saint-Estienne de Mez et aux autres ^lyses, à Sigefrois et 
Gurmones et à leur compaingnons : et plus grant lascheté 
de cuer fist-il encore, à souffrir que il demourassent là 
meisme , à la nuisance du royaume son cousin et du sien 
meisme. Quar cil Sigifrois assist puis la cité de Paris à tout 
quarante mille Normans. Mais cil Gozlin de quoy l'istoire 
a dessus parlé , qui évesque estoit de celle cité et abbé de 
Saint-Germain , et le conte Eude qui puis fu roy de France, 
lade£Eendirent si bien, par les mérites Nostre-Dame Saincte- 
Marie , et par les suffi*ages Saint*Germain qui leur furent 
en ayde , que oncques prendre ne la purent , ains s'en par- 
tirent atant. En ce comtemple , prinstrent les moines le 
corps sainct Germain qui jusques alors avoit esté en la cité, 



(1) Le roy d'Aw^atie. Le latin dit : t Nomine imperator. » C'est Ghar- 
les-le-Gros. 
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et l'en enpbrtèrent en Tabbaye (1) , et les Normans dégastè* 
rent tout , et essillèrent et ordoièrent toiite l'églyse ; mais 
par les mérites des glorieux confesseurs en y eut assez de 
mors, et les autres s'en alèrent mal et confus à'grant paour. 
Et de ce fu le conte Ëude meryeilleusement lié , qui bien 
vit et apperçut les grans miracles que le glorieux confes- 
seur fist à ce siège. Dont il fu si dévot vers luy après, que il 
fist faire un riche vaisel d'or et de pierres précienses , où 
son glorieux corps repose encore jusques au jour d'huy. 

A Hues le fils le jeune Lothaire abandonna Gharle les^ 
trésors et les richesses de l'églyse de Mez, contre le droit 
des canons qui dient que on les doit garder à l'évesque 
qui aprez doit venir. 

Engebei^e, la femme Loys l'empereur d'Ytalie, que l'em- 
pereur avoit envoyé en Allemaingne, envoia-Ll à Rome 
à l'apostole Jehan, qui ce mandé luy avoit par Liétart, Vé- 
vesque de Verziaus. Ainsi se départi des Normans et ala 
en la cité de Garmaise pour tenir parlement es kalended 
de novembre. A ce parlement vint l'abbé Hues , et requisi 
au roy Gharle que il rendist à Garlemaine, si comme 
il luy avoit promis , celle partie du royaume que Loys 
son frère avoit reçue ainsi comme en garde. Au départir 
n'emporta-il nulle certaineté de sa requeste ; mais moult 
fu grant dommage au royaume que cil Hues n'estoit pas 
présent ; quar Garlemaine n'ot pas force de gent par où 
il peust contrester aux Normans , pour ce meismement 
que aucuns des barons se retrayrent, quant il luy durent 
aydier. Et pour ce en prisrent-il hardement d'aler jusques 
à la cité de Laon ; car il n'estoit qui les contredéist. Ge 
qu'il trouvèrent entour prisrent et ardirent, et ordenèrent 
qu'il iroient par Rains et puis par Soissons , et par Noyon 

(1) Il fanoit d'après le latin : « Les moines déposèrent le corps de saint 
« Germain dansle monastère du saint Pontife, situé dans la viilè de Paris. » 
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s'en retoameroient à Laon. Et puis après quant il auroient 
la cité prinse si prendroient tout le royaume. En ce point 
que Haimar , l'arcevesque de Rains , oy ces nouvelles , 
moult et grant paour : car tous ses hommes defFensables 
estoient lors avec le roy Garlemaine. Par nuit se leva comme 
cil qui moult estoit malade , si prist le corps saint Remy 
et les aoumemens de l'ëglyse de Rains , et se fit porter 
en une cbaière porteresse , si comme sa maladie le dési- 
roit, oultre le fleuve de Marne en ime ville qui a nom 
Espamay. Les chanoines et les moines s'enfuyrent çà etlà 
où il purent Et les Normans firent ce qu'il avoient de- 
visé, et vindrent jusques aux portes de Rains : ce qu'il 
tix>uvèrent dehors les portes robèrent, et aucunes petites 
villes d'entour mistrent en feu et en flambe. Mais onc- 
ques dedans la cité n'entrèrent , tout ne fust-elle oncques 
défendue ; car la vertu de< Dieu et la mérite des corps 
sains qui dedans estoient la deflendirent. Garlemaine le roy 
des Frans qui oy dire que les Normans venoient et qu'il 
fesoient tant de maux , lors s'appareilla et ala contre eus 
à tant de gens comme il pot assembler ; forment se com- 
bati et en occist grant partie de ceulx qui les proies en- 
menoient à leurs compaingnons vers la cité de Rains, 
et les autres fist flatir et noier en la rivière d'Aisne ; les 
proies qu'il enmenoient rescoust y la plus grant partie 
et la plus fort se mist en une ville qui a nom Avaulx (1). 
Geulx ne pouvoient sa gent assaillir sans grant péril pour 
le lieu qui fors estoit, et pour ce se retraystrent. Quant 
ce vint vers le vespre , il se hébergèrent aux villes voi- 
sines , et quand les Normans virent que il f u anuitié et que 
la lune fu levée , il issirent de cette ville et s'en retournè- 
rent arrière , par celle voix meisme qu'il estoient venus. (2) 

(!) Avaux, Aujourd'hui sur remplaccmcnl &Ecry ou Erchery. 

(2) Ici s'arrôtc le maouscrii d'abord trouvé dans l'abbaye de St-Bertin, 
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En celle tempeste meisme que Hastingues et ses Nor- 
mans se foursenoient ainsi , maint corps sains furent ostés 
de leurs propres lieux et raportés en France. Saint Amand 
fu porté à divers lieux, et au darrain il fu mis à Saint-Ger- 
main*des-Prés dessoubz Parb , où il repose encore jusques 
au jour d'uy. Et fu aporté lors avec le corps saint Agofroy 
son frère , et le corps saint Thurion, arciprestre de Téglyse 
de Dol en Bretaigne. 

De la mort le roy Carlemaine et de son fils Lofs^Fai-noient. Qh 
ment appelèrent en aide V empereur Ckarle les barons , contre 
les Normans , et cornent il rei^indrent en France* De la mort 
Loys-le^Fai^noient. Cornent les barons couronnèrent le roy 
Eudes pour C enfant garder quifu appelé le roy Charles^e- 
Simple, 

( Mort f u le roy Carlemaine ; mais comment né quant 
il mourut ne parole pas l'istoire , et pour ce nous en con- 
vient taire. ) (1) Après luy régna son fils qui par surnom fu 
appelé Fai-noient. Sy fu ainsi surnommé ou pour ce qu'il ne 
fit nule chose que l'on doive mettre en mémoire ou pour ce 
que iltraist une nonnain de l'abbaye de Chiêle et Tespousa 
par mariage , si comme aucuns disoient ; que c'est l'un des 
grans pechiés que nul homme puisse faire. 

et qui a fait samommer Annales de Saint-Bertin la chronique qui y étoit 
renfermée. II est certain que le nom et la patrie des auteurs de ces an- 
nales sont également incertains. Depuis, on a retrouvé le même texte 
dans d'autres manuscrits et au milieu d'autres monumens historiques. Il 
avoit même été déjà publié avec quelques additions importantes, à la suite 
de la compilation dlted'Aimoin, sbus le titre de continuation de ce dernier. 

Ce qui suit est emprunté à la chronique désignée sous le nom de con" 
tinuaieur d'Aimoin. On pourroit aussi bien l'appeler le continuateur des 
Annotes de Saint-Bertin. 

(1) L'histoire de ce roi Louis Fai-noient est entièrement fausse ; on doit 
supposer que par l'effet d'une transposition on aura mis sur le compte 
d'un fils de Carloman qui mourut sans enfansycequi se rapportoit soit à 
son frère, soit à son père. 
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Au temps de ce Loys retournèrent les Danois en France, 
qui au royaume avoient fait moult de maulx au temps sou 
père Garlemaine , (1) qui à eus avoit fait accort en telle ma- 
nière que il leur deust rendre, chascunan, douze mille be- 
sans d'argent , par telle condicion que il tenissent paix au 
royaume douze ans. Mais il ne tindrent pas celle condi- 
cion ) car tantost comme il sorent que Garlemaine fust 
mors , il retournèrent à grant ost , et disoieut qu'il n'a- 
voient faitte nulle paix aux François, mais au roy tant 
seulement. Grans dolours et grans persécutions firent lors 
au royaume ; et pour paour d'eulx s'enfuyrent les gens de 
religion à tous les corps sains là où il cuidoient estre plus 
asseur. Lors appelèrent en leur ayde ceulx de France et 
d'Austrasie l'empereur Charle qui fils ot este le roy Loys 
de Grermanie. Les Normans assist en un fort lieu; à la parfin 
fist paix 4 eulx en telle manière que Godefrois, le roy de 
celle gent , sei^oit baptisié et aroit à femme Gille la fille le 
roy Lothaire , et qu'il tendroit la duchée de Frise. Baptisié 
fu, et le tint sur fons l'empereur meismes. Un auti*e roy des 
Noormans qui Sigefrois avoit nom fist issir de son royau- 
me par dons qu'il luy donna (2) ; et puis revint au royaume 
de France ( par la mauvaistié qu'il sentoit au roy Loys 
Fai-noient. (3) Et plus grant dolour y eust que devant, se 
ne fust Hues qui par France estoit appelé abbé , qui les 
chastoia et défoula durement ; car il se combati à eulx à 
pou de gent , et estoient multitude sans nombre , et en fist 
si grant occision que à paines en demoura-il un seul pour 
porter aux autres la nouvelle de leur confusion. Par celle 

(1) Ce qui suit est traduit des Annales dites de Metz, anno 884. (Voy. 
Hiêtoriens de France , tome viii , page 65.) 

(2) Tout ce qui précède se rapporte à l'année 882, et a déjà été raconlc. 
C'est toujours Louis III, frère de Garloman , dont la vie et la mort sont 
oonfoodues avec celles de Garloman. 

(3) Aimomi Contmuatio,lib,Tf capMl, 

9 
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desconfîture furent les Danois si chastoiés et si humiliés 
que il se tindrent en paix une pièce. Un pou après mourut 
cil Hues , et pou de temps après f u mors ce roy Loys que 
l'istoire appelle Fai-noient. Un petit fils laissa qui estoit alai- 
tant en bersueil qui estoit appelle Charles-le-Simple (1). 
(GilCharles-le-Simple fu mort ou chastel de Péronne en 
prison si comme nous dirons cy après. ) Et quant les ba- 
rons virent qu'il n'avoit pas aage à terre tenir , si se con- 
seillièrent que il feroient ; car il ayoient oy dire que les 
Normans dévoient revenir en France. De Robert, le conte 
d'Anjou, estoient demourés deux fils ; cil Robers estoit des- 
cendu du lignage de la gent de Saissoingne , et l'avoient les 
Normans occis. De ces deulx frères avoit nom l'ainsné 
Eudes et l'autre Robert, ainsi comme le père. L'ainsné des 
deus eslurent les barons de France et de Bourgoingne et 
d'Aquitaine, et jà soit ce qu'il (2t) en alast moult encontre , 
pour l'enfant garder et pour le royaume gouverner. A roy 
le sacra et enoint Gautier, l'arcevesque de Sens. Tant 
comme il régna f u moult débonnaire , viguereusement go- 
yema le roiaume ; bien nourri l'eniant et toujours fu loial 
vers luy. Mors fu, dont ce fust donmiage. Si reçut le 
roiaume Charles, qui puis fu appelé le Simple. En son 
temps vinàrent Normans de rechief et entrèrent par de- 
vers Bourgoingne jusques à St-Florentin^ Et Richart, le 
duc de Bourgoingne , assembla son ost et leur ala à ren- 
contre en la contrée de Tonnoire ; grant multitude en oc- 
cist et le remenant s'enfuy. 

Incidence, En ce temps fu mouvement et croulléis de terre 
près de la cité de Sens au terroir de Sainte-Goulombe , en 
la quinte ide de janvier. 



(1) Charlc8-le-Slmple ctoit le troisfômc fils de Louls-lc-Bôgue . 

(2) Qu'il, C'est-à-dire : Lui Eudes, 



CI COMMENCENT LES GESTES LE 
ROI CHARLE-LE-SIMPLE. 

§• 

Ci commence histoire de Rolïo qui puis fu appelé Robert y et des 
ducs de Normandie qui de hiy descendirent. 

( (1) Grant temps avant, estoient en France venus les Nor* 
nians par maintes fois, si comme l'istoire a devisé en plu- 
sieurs lieux : si a voient fait moult de maulx au royaume et en 
Tempire, et dura cette dolour par Ibis plus de xl ans. Mais 
au temps de ce roy Charles-le-Simple fa la grant persëcucion 
au royaume et en l'empire; car les Normans retournèrent à 
si grant force et à telle multitude qu'il ne povoient estre 
nombres. ) Par mer vindrent et arrivèrent en Neustrie par 
grant navire. (2) Francques , l'archevesque de Rouen , qui 
bien sceut que telle gent venoit, regarda Testât de la cité et 
les murs qui estoient decheus et abatus, si pensa que c'estoil 
plus seur d'acquerre leur paix et leur amour en aucune 
manière que leur mautalent : à eulx s'en ala et fist tant 
qu'il et leur bonne volenté. Tantost vindrent et amenèrent 
leur navie par Seine jusques aux murs de la cité. Sage* 
ment regardant le siège de la cité et la contrée d'environ^ 
et virent que le lieu leur estoit moult profitable par mer 

(1) Les chapitres qui suivent immédiatement ne sont numérotés dans 
aucuns manuscrits. Je me suis surtout réglé dans l'ordre que J'ai suivi 
sur la belle leçon exécutée pour Charles V , et cotée aujourd'hui n» 
8,395. 

(3) Willelmi Gemeticenm monachi historia Normanorum, lib. 2 , cap. 9. 
Ou cette intervention de l'archevêque Francon doit être reportée à trente 
années au-delà, ou bien ce fut un autre archevêque de Rouen , sans doute 
lean, qui conclut avec Rollon l'arrangement dont parle ici Guillaume 
(le Jumiéges. Wace raconte la même chose. (Vers 1158 et suivaâs.) 
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et par terre. Pour ce establirent , tout d'un accort , que ce 
fust le siège et le chief de toute la contrée. Si esleurent un 
d'eulx, qui avoit nom Rollo, et le firent prince et seigneur 
sor eulx tous. (1) Quant Rollo se vit souverain de toute 
sa gent, si se prist à pourpenser comment il pourroit des- 
truire la cité de Paris et confondre et estaindre crestienté. 
(2) En trois parties divisa sa nayie par trois grant rivières 
qui chéent en la mer, si comme par Seine, par Loire et par 
Gironde. Ainsi s'espandirent par toute France , si n'estoit 
nul qui appertement leur osast contrester. Le jour de la 
saint Jehan prinstrent et ardirent la «ité de Nantes et mar- 
tirièrent l'évesque Guimard dessus l'autel qui sa messe chan- 
toit. Lors vindrent plus avant et s'espandirent par tout le 
pays ; la cité d'Angiers embrasèrent et puis assistrent la cité 
de Tours , nfiais à celle fois fu garantie pav les prières mon- 
sieur saint Martin. Son corps avoient porté , un peu avant 
que ce avenist , en la cité , et les paiens ardirent l'abbaye 
qui estoit delez la ville : et s'enfuyrent les moines . et les 
clercs. Et puis f u le corps monsieur saint Martin porté en la 
cité d'Aucuerre. Aussi f u destruit et abattu en Acquitaine 
le palais Charlemaine qui estoit en un lieu appelé Cassi-; 
n(^e (3). 

Quant Rollo et les Danois orent ainsi tout le pays des- 
truit , si entrèrent en leurs nefs et s'en alèrent par la rivière 
de Saine et passèrent par Auvergne et en la parfonde Bour- 
goingne , et détruisent tout le pays jusques à Glermont en 
Auvergne. Après , retournèrent par la province de Sens et 
vindrent jusques en l'abbaye Saint>-Benoît-de-Flory; mais 

(1) Witi, CemeL hisi.j lib. 2, cap, 10. 

(2) Exfragmenio historiœ Franciœ. Ce fragmeol est inséré dans le tome 
yiii des historiens de France j page 300. 

(3) Cassinoge. Ou ChasseneuUi palais de nos rois dont noua avons 
déjà parlé. 
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deulx jours avant qu'il venist là, sorent bien les moines que 
il dévoient venir ; lors prisrent le corps monsieur saint Be- 
neoist et l'emportèrent en la cité d'Orléans et le reposèrent 
en l'églyse de Saint-Agnan jusques à tant que ceste pestilence 
fust passée. En l'abbaye vint Rollo et sa gent : les moines 
qu'il trouvèrent laiens et aucuns sergens de l'églyse occirent, 
le moustier robèrent et puis ardirent tout. 

§• 

Cornent S. Beneoit se apparut au conte SigUlophes et luydist qu€ 
il ailast hardiement sus les Normans, Et cornent S. Beneoit 
le conduisoit parmi la presse des batailles. Et cornent il oi 
victoire. 

En celle nuit meisme apparut saint Beneoist à un conte 
qui avoit nom Sigillophes qui estoit advoué de l'églyse et 
luy dist ainsi : <c Haa! conte , cornent es-tu plain de si grant 
» couardise et de mauvaistié que tu n'as pas deffendue l'ab- 
» baye de Flory dont tu dois être défendeur et advoué , et 
» dont les sergens Nostre->Seigneur que les paiens ont occis 
M gisent à terre sans sépulture ? » Et le conte luy demanda : 
« Sire, qui es-tu?— Je suis, » dit41, k Beneoit qui des pai*ties de 
» Bonivent voult estre ça translaté, et ay laissé mon propre 
» lieu de Montcassin pour cest lieu de Flory , pour ce que 
» la lumière et la discipline de religion resplandist en toute 
» France pour la présence de mon corps. Liève dont sus 
» tantost , et soies fors et hardis , et enchâsse les paiens 
» qui mon moustier ont ars et mes moines occis , et sont 
» ainsi eschappés dont ce est grant honte. » Et le conte res- 
pondi : « Sire, comment pui-je ce faire que tu me com*- 
» mandes, et rescourre les proiesde tes ennemis quant je n'ay 
» pas temps d'assembler gens? » Et le saint père luy dist t 
« Ne te chaut se tu as peu de chevaliers , mais prens tant 
» seulement ceulx que tu as avec toy et ton escu , si en- 
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» chauce ks paiens et n'aies nulle paour , cai* je s^ay aveo 
M que toy et te defiiendray ; et saches que tu retourneras 
n vainqueur et auras très-bonne et grant victoire. » L<»rs s'es- 
veilla le conte et commença à penser en soy meisme de celle 
avision. Tantostse leva et s'arma et suivit les paiens à tant 
de gens comme il pot assembler ; en eulx se feri hardiement 
et leur rescoust la proie et les prisonniers qu'il enmenoient; 
et retourna à grant joie luy et sa gent sans nul mal. Après 
s'en ala en l'abbaye et fist enterrer par grant dévotion le 
corps des moines qui occis estoient. 

Geste novelle vint au roy Charles , cornent le conte Si- 
gillophes avoit rescous la proie aux Normans à peu dé gent, 
et esloit retourné à grant^ joie sain et haitié. Mander le 
fist le roy , et quant il fu devant luy , si luy compta tout 
ainsi conmie il avoit fait ; si en appela Dieu à tesmoing que 
à celle heure qu'il se combatoit, messire saint Beneoist monta 
sur son cheval et le gouverna et tint parmi le frain , tant 
comme la bataille dura, et tournoioit l'escu contre ses enne- 
mis et le ramena sain et haitié, luy et tous les siens. Le roy 
f u moult liés de ces nouvelles et glorifia moult nostre Sei- 
gneur, puis ala à l'abbaie Saint-fieneoist-de-Flory : grant 
deuil fit quant il vit la destruction de celuy lieu ; si largement 
y donna de ses biens que le moustier fust presque tout 
restoré dedans un an. Une petite chapelle estoit fondée au 
chaste! en l'onneur saint Père qui oncques du feu ne fu 
bruslée né mal mise. 

En cel an meisme, orent conseil les moines qui re- 
venus estoient , que il rapporteraient le corps monsieur 
saint Beneoist en une nef parmy Loire, de la cité d'Orléans 
où il avoit esté porté, et le remestroient arrière au moustier, 
en son propre lieu qui pas n'avoit esté ars par la volenté 
nostre Seignem*. Au commencement des Avans establirent 
lieu et temps de ce faire. Lors furent assemblés évesques et 
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abbés et s'en alèrent à Orléans pour apporter le saint trésor. 
En une nef le mistrent qui tantost s'esmut sans ay de et sans 
gouvernement de nul homme , et s'en ala fendant contre* 
mont Lpire^ dès Orléans jusques prez de l'églyse Saint-Be- 
neoist^ si fu le joui* que ce a vint devant les nonnes de 
décembre. Et quant la nef vint au port desous l'abbaïe , 
grand nombre d'évesques, d'abbés , de moines et de peuple 
coururent au devant, qui tous cbantoient : « Bien soit venu 
» qui vient au nom de nostre Seigneur ! » 

Si avint en celle journée merveilleux miracle ; que tous 
les arbres qui estoient restraint par la grant gelée et par la 
grant froidure que il faisoit comme en celle saison , flori- 
rent , et porriers , pommiers , haies et buissons qui fleurs 
doivent porter. Le coi^ps saint reçurent dévotement et le 
mirent en l'églyse SaintrPierre ; et quant il orent le service 
célébré, si se départirent à grant joie. 

Cornent Rollo assist la cité de Chartres, Et Cornent Richart 
duc de Bourgogne et Posi des François et le conte de Poitiers 
vinrent sur biy et destruirent moult de ses gens , tant qu'il 
s'en fui, 

(1) En ce point envoya le roy Charles Franques , l'arche- 
vesque de Rouen, à Rollo, le tyran , pour demander trêves 
de trois mois. Données furent , mais à la fin des trêves re* 
commença le tyran à destruire tout le pays ainsi comme de- 
vant. (2) Par Estampes s'en ala jusques à Chartres ; forment 
commença à estreindre la cité et assaillir. Et tandis comme 
il estoit en ce point , vint sur luy Richart le duc de Bour- 
goigne et l'ost des François et Ebalus le conte de Poitiers. 

(1) Willelmi Gemeticensis chronicotif ÏW. II, c. 15. Le traducteur de 
Saint-Denis abrège le récit original. 

(2) id. Id.,c. 16. 
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Rollo et les siens les reçurent hardiement , et fièrement se 
combatirent d'ambedeulx pars , quant Asselins , ëvesquc de 
\k cité, issi hors soudainement à tant de gent comme il pot 
a^oir , si portoit en sa main la chemise Notre-Dame. Si les 
assaillirent par derrière , et moult en fii*ent grant occision. 
Et quant Rollo vit que luy et sa gent estoient à si^ant mé- 
chief , si aima mieux à fuyr et à donner lieu à ses ennemis, 
que soy combatre en tel péril ; si s'en fuy tant plus par 
sens que par paour. Une partie de son ost s'en fu sur Une 
montaigne devant les François qui les enchasçoient ; et 
Ebalus le conte de Poitiers , qui tard estoit venu , les 
acceint (1) quant il furent sur la montaigne , si que il ne 
s'en peussent fuir né eschapper. Quant ce vint vers la 
mienuit , les Normans descendirent et s'enfuyrent parmi 
l'ost. Lors cuida le conte Ebalus que Rollo fust couru sur 
eulx ; si eut moult grant paour et se bouta en la maison 
d'un foulon et reposa là toute nuit. Au matin s'apperçu- 
rent les François que les Normans estoient eschappés , des 
espérons brochèrent après. Quant il les eurent trouvés , il 
ne s'osèrent embatre à eulx , car il avoieût fait entour eulx 
un parc et une forteresse d'arbres et de charrettes et d'au- 
tres choses , si qu'il ne povoient pas venir à eulx sans grant 
péril. Lors s'en retournèrent atant, et les Normans^ qui es- 
chappés furent, s'enfuyrent à leur seigneur. (2) Moult fu 
Rollo courroucié et forcené pour la mort de sa gent : 
son ost assembla et les exorta moult à prendre vengeance 
de leurs compaignons et à dégaster tout le pays. Que vous 
compteroit-on plus? Ainsi comme des lous affamés se féri- 
rent les païens au peuple crestien , les églyses ardoirent , le 
peuple menèrent en chetivoison et les femmes aussi ; par- 
tout estoit pleurs et cris et lamentations. 

(1) Acceint, entoura. 

(:2) Willelm, Gemet., liv. Il, c. 17. 
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§• 

Cornent Rotto receul haptesme , et fu son parrin Robert le duc 
d^ Aquitaine y et luy mist son nom et eut à femme Gille la fille 
du rojf de France, 

Quant François virent que France estoît tournée à teY do-* 
lour j si s'en allèrent au roy et se complainstrent tous d'une 
voix de luy-meisme , que le peuple crestien et toute France 
estoit en telle persécucion par son defiaut et par sa paresse ; 
moult fu le roy esmeu pour ces paroles. Tantost envoia 
Francques, l'archevesque de Rouen , à Rollo , et luy manda 
que se il et sa gent vouloieut recevoir le baptesme loyau- 
ment, il luy donneroit Gillette sa fille par mariage et toute 
la terre de la rivière d'Fpte , jusques en Bretaingne. Au 
tirant s'en ala l'archevesque Francques et luy compta ce 
que le roy luy mandoit et moult luy amoUia et luy chastoya 
son cuer, car il estoit paravant son acointe moult grande- 
ment. £t y si comme Dieu l'avoit ordonné , Kollo reçut 
liement ce mandement , par le conseil de sa gent , et prist 
jour de parlement, au roy à Saint-Cler-sur^£pte (1); si 
donna trêves de trois mois , et convenança que dedens ce 
terme il feroit au roy ferme paix. Au jour et au lieu nommé 
vindrent d'une part et d'autre , si fust le roy deçà la ri- 
vière d'Ëpte et le conte Robert qu'il eut avec luy amené ; et 
Rollo et sa geat refurent par delà de la rivière. Tant allèrent 
messaiges entre deulx que paix fu faicte selon les conve- 
nances qui orent esté mises. 

Toute la terre de Neustrie luy donna le roy et Gillette sa 
fille par mariage et , par>4essus , toute Bretaingne ; et com- 
manda le roy aux deulx princes de cette contrée, Berengier 

. (1) Satnt'Cler^êur'Bpte f aujourd'hai bourg du département de Seine- 
et-Olse, ancien Vexin, à sept iicues de Mantes. 
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et Alain , qu'il entrassent en son hommage. Tout le pays 
jusques à la mer estoit tourné en gastine(l) ; si que nul n'es^ 
toit qui osast terre labourer , et estoient les haies et les 
baissons par tout cfeus , par la longue persécution et pour 
les continues assaux des païens. Après ces choses ainsi faictes 
retourna le roy en France et envoia à RoUo Robert, le conte 
de Poitiers. Quant Rollo fu venu à Rouen , Tarcevesque 
Franque appareilla les fons pour le baptisier. Robert , le 
duc d'Aquitaine, le leva de fons : son nom luy mist et fu ap- 
pelé Robert. 

Puis que Rollo fu baptisié, il honora moult sainte églyse 
et crut moult dévotement en la foi crestienne. Tous les 
sept premiers jours qu'il demoura en aubes , donna chascun 
jour grans dons aux églyses : le premier jour donna grant 
terre à l'églyse Notre-Dame de Rouen ; le second jour à 
Notre-Dame de Baieux ; au tiers jour à l'églyse Notre-Dame 
d'Evreux ; au quart jour à l'églyse de Saint-Michel-en-Péril- 
de-Mer ; au cinquiesme jour à l'églyse Saint-Père et Saint- 
Oyen qui sont en la cité ; au sixiesme jour , à l'églyse St- 
Père et St-Acadie-de- Jumèges ; et au septiesme'jour donna 
Bemeval et toutes les appartenances à l'églyse Saint-Denis 
le martire, l'apostre de France. 

Au huitiesme jour qu'il ot les armes mises jus , il com- 
mença à donner à ses princes et à ses chevaliers la terre qu'il 
avoit conquise : et quant les païens virent que leur sire es- 
toit crestien , il guerpirent les idoles et coururent au saint 
baptesme d'un cuer et d'une volenté ; et le conte Robert 
d'Aquitaine retourna en France lié et joiant , quant il ot 
accompli la besoingne pour quoy il estoit aie. Et le duc 
Robert , nouvellement converti, fist grant appareil comme 
poiu: eçpouser la fille du roy, si l'espousa à la loy crestienne 
en l'an de l'Incarnation neuf cent et douze. Après establi ses 

(1) Gafd'/ie, désert. 
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lois et ses drois par toute Normandie et f u la terre si seure 
et si bien gardée qu'il n'estoit nul qui rien y osast méfaire. 
(1) Une pièce de temps vesquit Gillette, la duchesse, avec son 
seigneur ; morte fu sans hoir, et le duc Robert reprist, après 
mort , une dame qui ot nom Pompée (2) que il avoit avant 
laissée. De celle avoit un fils qui Guillaume avoit nom ; vadl- 
lant et sage et bien entechié (3). Le duc Robert qui moult 
estoit jà affoibloié des travaux et des batailles où il avoit 
toute sa force dégastée , se pourpensa et ot délibération à 
qui il pourroit sa terre délaissier. Lors assembla tous ses 
barons et les deulx princes de Bretaingne , Alain et Beren- 
gier. Son fils Guillaume, qui moult estoit beaux et avenant, 
fist venir devant tous et leur commanda que il le préissent 
k seigneur et le féissent prince de toute Normandie qui , jus- 
ques à ce temps , estoit appelée Neustrie , et leur dist en 
telle manière : « A moi appartient que je le vous livre pour 
» seigneur et à vous que vous luy portez foi et loiauté. >» 
Quant il ot ce dit , si parla à eulx moult doulcement et les 
enseigna moult de paroles et commanda que chacun luy feist 
hommage en sa présence. Après ces choses vesquit environ 
cinq ans et mouru vieux et debrisié. 

(1) WiOelmi Gmet,, ^. U, e. S2. 

(2] Pompée, latine , Poppa, RoIIo Tavoit eue pour maltresse avant 
d'épouser la princesse Gilette. Le roman de Rou dit de Poppa : 
Liquens Bereogiers ot une fiile mult bêle , 
Pope l'apeleTen, muU est gente pucele.... 
Rou l'en a fait sa mie , qui mult l'a désirée ; 
D'été fu né Wiiiam , qui ot nom Lunge«Espée. 

{vers 1340.) 
(3) Entechié. Instruit , morigéné. 
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§• 

Cornent Hébert le conte dû Fermendois prist par tràison, en 
semhlance d^ amour ^ le roy Charle-l^S impie et le mist en 
prison, 

« 

Incidence, (1) Es kalendes de février furent vues en l'air 
compaignies ainsi comme de gens armés : et senibloit que 
l'une chassast l'autre parmy l'air ; et fu signe et démons* 
trance des choses qui puis avindrent au royaume ; car en 
cel an meisme fu si grand dissencion entre le roy et les bar- 
rons que pour ces guerres meismes y ot faicte mainte occi- 
sion , mais à la parfin cessèrent ces guerres par la voulenté 
Nostre-Seigneur. Au tiers an après , mourut Eichart , 
le duc de Bourgoingne , et fu enseveli en l'abbaye Saincte- 
Golombe de lez la Cité de Sens^ en l'oratoire Saint-Simpho^ 
rien le martir. 

(2) Ëntour un an après la n^ort le duc Richart, mut con- 
tens entre le roy Charle4e-âimple et le prince Robert dont 
l'istoire. a dessus parlé, qui frère eut esté le roy Heudes. La 
cause de la guerre f u pour ce que Robert disoit que il n'avoit 
pas eu partie du royaume qui lui estoit eschéue du descen- 
dément de son père ; un pou du royaume saisi par foix^e ; et 
pour ce qu'il semblast que il peust encore mieux faire et par 
auctorité d'aucune seigneurie , fist-il tant vers aucuns des 
évesques, en partie par losangerie et en partie par don et en 
partie par menace, que il le couronnèrent, et de ceptre et de 
couronne. Puis assembla son ost et vint à bataille contre le 
roy à Soissons , mais en celle bataille le occirent les barons 
de la partie le roy. Si ne furent pas sa gent si esbahis qu'il 
ne se combatissent forment et longuement puis encore qu'il 

(1) Chronicon Lugoriis Floriacensis monachi. À^» 918, 

(2) Hugo rloriac. A'>. 922. 
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furent certains de sa mort ; mais quant le roy s'en retour- 
noit de celle bataille, si luy vint à l'encontre Hebers , le 
conte de Yermandois ; homs ëtoit le plus desloiaux de tous 
les desloiaux ; au roy parla faulcement en semblance d'a- 
mour , et le pria de herbergier au chastel de Përonne. Le 
roy, qui par simplesse ne pensoit à nul mal , si le crut et 
fist sa requeste ; et quant le desloyaux Judas le tint en sa 
forteresse, si le prist et le mist en fort prison. Tout ce fist-il 
pour ce que Robert y qui en la bataille avoit esté occis , 
avoit sa seroiur à femme; et de celle fu né Hugues-le-Grand. 

I. 

Ci comence du roy Raoul , cornent ilfu coroné à roy et vertueu- 
sement gouerna le roïaume. 

Quant Cbai'le -le- Simple fu ainsi emprisonné par tra- 
hison , si demom^a Testât du royaume moult périlleuse- 
inent. Lors s'accorda que un sien filleul , qui avoit nom 
Kaoul et eut esté fils Richart , le duc de Bourgoingne , 
fust couronné. A ce s'accorda Hugues-le-Grant et les autres 
barons de France. Si fu cil Raoul couronné à Soissons. 
Grant pièce de temps demoura Charle en prison. Maint 
mal et maint grief y soufiri , et à la parfin mouru-il et fu 
enseveli en l'églyse Saint-Foursin. Son fils Loys, que il 
avoit eue de Algine , la fille au roy d'Angleterre , s'enfui 
à son aioul, car il se doubtoit moult que autelle mes- 
chéance ne l'y avenist comme à son père ; et si sembloit que 
il feust plus seurement oultre-meren estrange région que en 
son propre royaume et entre ses gens meismes. Vingt-sept 
ans régna Charle-le-Simple. (1) Au temps du roy Raoul 

(1) Ex chronico Hugonis Floriacensis, anno 936. 

TOM. IXI. V-S 
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moult vindrent païens en Boui^oingne ; grant partie du 
pays dégastèrent; François et Bourguignons alèrent en- 
contre , et fu celle bataille en un lieu qui a nom Kallodi 
mons (1). Mais moult y eut occis de crestiens ; toutes yoiès 
eurent- il victoire. (Le roy Raoul gouverna le royaume 
douze ans noblement et vertueusement ; et defFendi sainte 
Kglyse, et voult que le povre eust aussi audience , en requé- 
rant son droit, comme le riche.) (2) Dessoubs ce Raoul 
eut Hues-le-Grant le nom d'abbé , après son père le conte 
Robert, et tint Tabbaye de Saint*Germain : et furent làiens, 
en son temps , trois déans : le premier eut nom Armaire, 
le second Gobert et le tiers Albon. En ce temps morut le roy 
Raoul. Enseveli fu en Téglyse Sainte-Colombe de Sens. 



II. 



Des bones meurs Guillaume , duc de Normandie; et cornent il 
eut victoire sur tous ceulx qui le vouloient grever. 

(3) Après la mort RoUo, qui en baptesmefu appelé Robert, 
tint la duché de Normandie son fils Guillaume , dont l'is- 
toire a fait là dessus mencion. La foy crestienne gardoit de 
tout son pouvoir loiaument ; moult lui avoit Dieu donné 
de grâces , car il estoit grant et bien fourme , beau de 
face, les ieus vairs et clairs. Débonnaire estoit et de ferme 
volenté à ses amis , et à ses ennemis horrible et fier comme 
un lyon : en bataille fors comme un géant , si n'apétiçoit 
pas entour lui sa seigneurie , ains la croissoit de toutes pars : 
et pour ce conçurent maint des barons de France hayne et 

(1) Kallos li mons. Hugues de Fleury dit : In monte Chalo, et le con- 
tinuateur d'Aimoin : Kalomonte, 

(2) Aimoini continuaiio, lib. v, cap. 42. 

(3) ffilklmi Gemetic , lib. ni, cap. i. 
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aivie contre luy . En ce temps se voiildrent soustraire de son 
fié et de sa seigneurie les deulx princes de Bretaingne Alain 
et Berengier, qui au temps le roy Robert , son père , luy 
aToient fait hommage , et se vouldrent monstrer amis du 
royaume de France (1) ; mais le duc entra tantost en Bretain- 
gne ; le pays dégasta, et abati les forteresses. Tant mena Alain 
qui estoit principal de cette félonie, qu'il le chasça en Angle- 
terre , et Bérengier fist yers luy paix. 

(2) Après ce lui sourdi autre guerre de ses gens meismes ; car 
Biulphe^l'un de ses princes, le cuida chascier de Normandie. 
Grant gens assembla, le fleuve de Seine trespassa soudaine- 
ment , et dedens la cité de Rouen assist le duc Guillaume 
qui dedens estoit à peu de gens, comme cil qui pas ne s'en 
prenoit garde. Si pensoit à ce le traître qu'il l'occiroit et se 
mettroit en saisine de la terre. (3) Et quant le duc se vit ainsi 
entreprins des siens meismes , il se commença à pourpenser 
quel conseil il pourroit prendre qui fust à son honneur et à 
sa sauyeté , et par quoy il chastoyast les siens de telle pré- 
somption. En la fin issi hors par l'enticement Bothone (4) un 
sien amy qui assez luy disoit de laides paroles pour luy en- 
couragier. A tout trois cens chevaliers armés courut sus ses en- 
nemis ; parmy les tentes se feri et fist d'eulx moult grant occi- 
sion. Et les autres s'enfuyrent et se rependirent parmi les bois 

(1) Et se vouldrent monstrer amis. Dom Bouquet a lu : E( se vodrent met- 
tn nu à nu de sor le rofaume de France. Je pense que j'ai reproduit le 
vérltabl6 texte de la traduction; mais cetie traduction est mauvaise. Il 
falloit : Et se disposent à faire la guerre au roi de France. « Régi irran- 
corum ulterius disponentes militare. » 

(2) Villelm, Gemet., Isft. m, e. f. Ce Riulphe étolt comte de Cotentin. 
— Wace , vers 2120 : 

Riouf fu uns Normanz qui mult se Ûst doter, 
Quens fu et sage et pros, bien sout mai en arrier ; 
Queiu fu de Gostentin entre Yirc et la mer. 

(3) id.-^ scf. -*- e. 3. 

(4) Bothone. « À quodàm Bothone procuratore suo indecentcr lacessilus. 
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et là OÙ il se peureut le iniex sauver. Et Riulpke , qui vit la 
desconfiture de sa gent , se mist avec ceulx qui fuyoieat et 
eschappa en telle manière. Après la bataille nombra le duc 
sa gent et trouva qu'il n'en y a voit nuls perdus. Le lieu où 
telle desconfiture fu est encore aujourd'huy appelé Le Pré 
de la bataille (1). 

Au retourner de celle bataille, luy vint un message de Fes- 
canp qui luy dist qu'il avoit un nouvel fils d'une noble 
dame qui avoit nom Sporte, qu'il avoit espousée. Moult fu 
lié de ces nouvelles ; tantôt manda à Herie , l'évesque de 
Baieux, que il le baptisast es sains f ons et que il luy méist nom 
Richart. L'évesque, qui moult en fu lié , fist son comman- 
dement et puis envoia l'enfant pour nourrir à Fescanp. 

Pour les victoires que le duc avoit de ses ennemis, estoit 
jà la renommée de luy espandue par diverses régions, si que 
les contes et les barons du royaume venoient de diverses par- 
ties et hantoient sa court ; et il les honoroit tant et donnoit de 
si beaux dons que quant il se partoient de lui il s'en alloient 
en grant liesce. De la renommée de luy furent si esmeus le 
duc Hues et Guillaume le conte de Poitiers, et le conte Herbert, 
que il vindrent à luy en la forest de Lyons, où il se déduisoit 
en chasces de bestes sauvages moult lyement ; à grant appareil 
les reçut tant comme il vouldrent demourer avec luy. Sou- 



Les poètes françois Wace et Beneoit de Sainte-More entrent dans d'autres 
détails sur Bof Aon. Il étoit, dit Beneoit, comte du Bessin, et fut le maître 
du jeune Guillaume Longue-Epée. Beneoit ne cite que les reproches de 
Bernart le Danois, mais Wace nous a conservé ceux de Boton : 

Willame, dist Boton, tu dis grant aviilance , 

Encore n'as féru né d'espée né de lance, 

Et jà t'en veille fuir, mult as dit grant enfance.... 

Guars es, dist Boton y par le cors saint Fiacre , etc. (Vers S 175.) 

(1) Le pré de la bataille. M. Le Prévost, dans les notes du roman de 
Kou, a remarqué que jusqu'à la fin du xvin« siècle on avoit eontinu^ de 
désigner sous ce nom ie boulevard oceideolal de Rouen. 
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yent disputèrent de moult de besoingnes et de maintes or- 
denances de choses temporeles. Entre ces choses et ces paro- 
les luy requist Guillaume le conte de Poitiers une sienne 
seur qui avoit nom Gellot par mariage ; et le duc luy octroia 
Tolentiers par le conseil Hues-le-^rant. Là meisme l'espousa 
à grant feste et puis Tenmena en son pays. 

Pour la noblesse du duc et pour sa grant renommée desiroit 
moult aussi le conte Herbert que il eust à faire à luy et que 
hoirs ississent de luy qui fussent de son lignage. Tant parla 
le duc Hues de ceste besoingne , que le conte Herbert luy 
donna sa fille , et le duc Guillaume la prist et l'espousa et 
puis la mena à Rouen à grant compaingnie de sa gent. 



Ci fine du roy Raoul ei du bon duc Guillaume deNormendie. 



\0. 



CI GOMENCENT LES GESTES 

DU ROY LOYS, FILS 

GHARLE-LE- 

SIMPLE. 



Cornent le due Gruiiiaume de Normandie et les barons de France 
enfotéreni en Angleterre guerre Loys^ le fils Charle-le- 
Simple ; et cornent il fit coroné en la cité de Laon, 

( En ce temps n'avoit eh France point de roy , car le roy 
Loys et la royne Alglne , sa mère , s'en esloient fuys au roy 
d'Angleterre, son père.) (1) Et Hues-le-Grant et les autres ba- 
rons de France envoyèrent Guillaume, l'arcevesque de Sens, 
en Angleterre à la royne Algine , qui femme avoit esté au roy 
Gharle-le-Simple, et à Loys, son fils ; et luy mandèrent que 
seurement s'en retournassent en France, elle et Loys son fils, 
et il luy feroient serement de loiauté et luy donneroient os- 
tage. (2) Et le roy Elphetains d'Angleterre qui jà avoit oie 
la renommée du duc Guillaume, si luy envoia ses messages, 
à tous grans présens et luy pria moult que il restablisist, 
par l'accort aux barons, son nepveu Loys au royaume. Et 
puis si luy prioit après , que il pardonnast son mautalent 

(1) Hugonis monachi Floriacensis Chronicon , anno 936 

(2) Hisioria WillelmiCemedc., lib. \\\, cl. 
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à Alain , le Breton , pour l'amour de luy. Les prières le roy 
reçut le duc moult voulentiers ; à Alain pardonna son mau- 
talent, et luy donna congié de retourner en son pays. 

Quant Tenfant Loys fu retourné en France, le duc Guil- 
laume et le di^c Hues-le-Granf et les autres barons du 
roiaume le firent couronner solempnelement en la cité de 
Loon. 

(1) Incidence. — Au second an après le seizième jour des 
kalendes de mars , furent vues compaignies toutes rouges 
parmi l'air ; et commencèrent au cos chantant ; et durèrent 
jusques au jour. Le neuviesme jour de devant les kalen- 
des d'avril , les Hongres , qui estoient encore païens, vin- 
drent en France et commencèrent à dégaster Bourgoingne 
et Aquitaine. 

Leroy Loys n'eut pas régné plus de cinq ans, quant les ba- 
rons de France se tournèrent contre luy. En celle année fu 
si grant famine que l'on vendoit un septier de fourment 
xxiiii soiûs ; (2) et quant le roy Loys vit qu'il ne povoit durer 
ainsi, il manda au roy Henry d'oultre le Rin que moult 
voulentiers aroit à luy parlement et volentiers aroit à luy 
amour et alliance. Et il luy remanda (3) que en nulle manière 
il ne feroit cette chose sans la voulenté et sans l'assente- 
ment Guillaume , duc de Normandie. Et quant le roy oy 
ceste chose , il s'en ala au duc et luy requist conseil et ayde 
vers ses barons , et le duc le reçut honorablement comme 
roy et comme son lige seigneur et luy promist conseil et 
ayde vers ses barons. Ensemble demourèrent ne scay quans 
jours. Un chevalier qui Tigris avoit nom envoyèrent, tandis, 
au roy Loys d'oultre le Rin ; et puis se mirent après à grant 
gent , et , pour celle besoingne , appelèrent avec eulx deulx 

(1) Eug. monach. Floriac, Chron.,annodZ7, 

(2) wiilelmi Gemet., lib, m, c. 5. 

(3) H lui remanda. Le roi de Germanie lui manda. 
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princes de France, le duc Hues et le comte Herbert. 

Lors s'assemblèrent les deulx roys sur le fleuve de Meuse 
et se logèrent Fun çà et l'autre là : et le duc Guillaume 
trayeiUa tant pour les deulx parties , que les deulx roys 
fei-mèrent amour et alliance l'un vers l'autre tout en la 
manière que il le devisa. A tant se dëpaitirent ; si s'en re- 
tourna le roy Loys en France, et moult mercya le duc 
Guillaume de ce que il avoit fait pour luy. 

(1) En son retour encontra le roy un message qui à luy 
venoit battant; qui lui compta que la royne Engeberge 
avoit eu un fils. Moult en f u le roy lié. Le duc pria , qui 
estoit encore avec luy, que il le levast des sains fons et luy 
méist nom Lothaire ; le duc luy octroia et moult en f u lié. 
Ensemble s'en alèrent à Loon ; là fu l'enfant baptisié. Du 
roy se parti le duc et s'en ala à Rouen. Tout le clergié 
de la cité yssirent hors contre luy, et chantoient : Bien vinr- 
gne gui vient au nom de NostreSeigneur ! et le menèrent 
ainsi chantant jusques à l'églyse de Nostre-Dame. Là fist 
ses oroisons dévotement , et de là retourna en son palais. 



IL 



Cornent le duc Guillaume voua €tre moine , et cornent il establi 
Richarty son fils ^ duc de Normandie, 

(2) Incidence. En ce temps a vint que deux sains hommes 
religieux se départirent du Gambresis , d'une ville qui a 
nom Hapre. Si avoit nom l'un Baudouyn et l'autre Godoin, 
et pour mener vie solitaire s'en alèrent à Jumèges et comr 
mencèrent à coper haies et buissons à grant traveil de 
leurs corps , et aplanèrent la terre pour faire habitacion. Si 

(1) ff^illelm. Gemet,, lib, m, c. 6. 

(2) fraielm. Gemet, hist., lib. m, c. 7. 
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estoit cil lieu près de l'abbaye de Jumèges , qui au temps 
de lors estoit gastée et détruicte et sans habitacion pour les 
guerres qui orent esté au temps de la persécucion. Lors 
avint que le duc Guillaume , qui lors chasçoit en la forest , 
les trouva et leur enquist de quel pays il estoiept là venus 
et quel édifice c'estoit : car il estoient près de l'abbaye , si 
comme j'ai dit ; et les preudhommes lui comptèrent leur 
besoingne que il venoient araire , et luy offrirent du pain 
d'orge et de l'eaue en charité : et le duc Guillaume ne le 
voult prendre , ains en eut desdaing pour la vilté du pain 
d'orge et de l'eaue ; et s'en parti le duc Guillaume et entra 
en la forest. Tantost trouva un grant porc et l'escria (1). Le 
porc qui estoit grant et fort se retourna vers luy n et le 
duc 9 qui pas ne le redoubta , le reçut à l'espée ; si avint 
que la hante de l'espée brisa et le porc luy courut sus et le 
débrisa et défoula malement , le duc touteffois sailly sus , 
et se pourpensa à chief de pièce (2) que ce estoit pour le des- 
pit qu'il avoit eu pour la charité des deulx preudhommes. 
Arrière retourna , leur requist la charité que il avoit devant 
refusée , et promist à Dieu qu'il restoreroit le heu de Jumè- 
ges. Ouvriers y fist mettre pour le lieu nettoier et pour cop- 
per arbres et buissons. L'églyse de Saint-Père , qui estoit 
descheue , fist noblement rappareiller et recovrir : le dois* 
tre et tous les offices rappareilla et garni. Tandis (3), ses mes- 
sages envoia à Gelot, sa serour, la contesse de Poitiers , et 
luy manda* que elle luy envoyast un nombre de moines preu- 
dhommes religieux, pour mettre en celuy lieu; et la con- 
tesse, qui moult fu liée et curieuse de ceste besoingne , luy 
envoia douze moines et leur abbé , qui Martin avoit nom; si 



(1) Et ftieria, G'est-à-dire le fit lever, fit mettre les chiens ù sa pour- 
suite. Le latin dit : « Queni feslinè inscqui cœpit. » 

(2) A. chief de pîtce, A la fia. Au bout du compte. 
(3J ff^illelm. Gemet.hist.,lib,iiifC,S, 
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lespristda couTent SaintrCyprien de Poitiers. Au duc yin* 
drent en la cité de Rouen ; liement les reçut et les mena en 
l'abbaye et donna à l'abbé et le lieu et l'abbaye en la ville , 
et promist et voua à Dieu qu'il seroit moine en ce meisme 
lieu. Et eust tantost parfait son veu se l'abbé ne l'en 
eust destourbé pour ce que son fils Richart estoit encore 
enfant : si se doubtoit que le pays ne feust troublé par au- 
cuns pervers hommes, par le deffaut de l'enfant. Et toutef- 
fois fist-il tant vers l'abbé que il emporta une couUe et une 
estamine et les mist en son escrin , fermant à une petite clef 
d'argent qu'il portoit à sa ceinture ; dont, retourna à Rouen 
moult dolent qu'il ne pouvoit faire ce que l'abbé luy avoit 
deffendu. 

Tantost après fîst assembler un parlement des princes de 
Normandie et de Bretaingne ; et quant il furent tous assem- 
blés, si descouvri son cuer. De ce furent tous si esbahis qu'il 
ne sorent que respondre ; au darrenier, quant il furent reve- 
nus à eulx-meismes, si commencèrent tous ensemble à crier 
tretous : « Très-débonnaire sire , pourquoy nous veulx-tu 
M si soudainement laissier ; né cui laisseras-tu ta terre et ta 
» seigneurie?» Lors respondi le duc : « Je ay, »dit-il, 
d un fils qui a nom Richart ; si vous prie tous que se onc- 
M ques m'amastes , que vous le me monstrez maintenant et 
» que vous le retenez à seigneur au lieu de moy ; car ce que 
» j'ay promis à Dieu de bouche, je veux ce acomplir par 
» fait. » A sa volenté s'accordèrent, tristes et dolens , puis- 
qu'il le convenoit faire. Tantost fu envoyé messages à 
Fescamp pour l'enfant amener. Siluy fist chacun hommage, 
quant il fu venu , en la présence du père humblement ; 
et le père l'envoya à Baieux en la garde Bethon , le prince 
des chevaliers , pour apprendre la langue danoise , pour 
ce qu'il sceust donner appertement response aux siens et 
aux estrangers. Si avons ces choses racoraptées de l'abbaye 
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de Jumèges , pour monstrer le saint propos et Ut déyotiou 
que le duc Guillaume avoit au lieu. 

(1) Incidence. En ce temps avint que Suènes, le roy de 
Danemarche, chasça Aigrolde , son père , du royaume ; et 
cil qui eut oy parler du povoir et de la valeur le duc Guil- 
laume, s'en vint en Normandie par mer , à tout soissante 
nefs garnies de bonnes gens armées. Et le duc le reçut bon- 
nement et luy donna la conti*ëe de Constance jusques à 
tant que son ost fu creu, si qu'il peust recouvrer le royaume 
qu'il avoit perdu. 

III. 

Cornent le bon duc Guillaume fa irai et martirié par Arnoulj 

le desloyal conte de Flandres, 

(2) Amoul, conte de Flandres, qui estoit homme plain de 
trayson et de boisdie (3), faisoit en ce temps moult de tors et 
de griefs à ses voisins. Par son orgueil et par sa convoitise, au 
conte Herlouyn tolly le chastel de Monstereuil. Cil Herlouyn 
avoit espérance que Hues-le-Grant , qui ses sires estoit , 
ly deust aydier ; mais quand il vit qu'il n'avoit de luy nul 
secours , il s'en ala au duc Guillaume et le pria en plourant 
qu'il le secourust contre le conte de Flandres , qui à tort le 
deshéritoit. Et le duc assembla son ost , mist le siège devant 
le chastel, à force le prist et le rendi au conte Herlouyn , et 
puis s'en retourna à Rouen. En ce temps trespassa Fran- 
ques l'arcevesque de la cité : si fu après luy un autre qui 
Guimars avoit nom. 

(4) Tant fu couroucié le conte Amoul de Flandres pour ce 

(f) fTiUelm, Gemet. hist., lib, m, c, 10. 

(2) Id. id. c. 9. 

(3) Boisdie, Fraude. 

(4) fTHlelm. Ccmci. hist., c. 11. 
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chastel encontre le duc Guillaume qu'il commença à trai- 
tier de sa mort entre luy et aucuns des barons de France, et 
s'allièrent par serrement contre luy ; et le desloyaus traytre 
qui par trayson véoit à faire ce qu'il avoit en propos , 
manda au duc que moult volentiers aroit à Idy amour et 
alliance ; et que, pour l'amour de luy, pardonneroit à Her- 
loyn son mautalent , et que se ne f ust pour aucunes maladies * 
qu'il avoit , il alast à sa cour meisme ; et pour ce luy prioit 
que il luy nommast un lieu où il peust aler et avoir à luy 
parlement seur ceste besoingne^ £t le duc, qui en toute ma- 
nière désiroit à prendre Tabit de moinage et à entrer en re- 
ligion, et qu'il peust tout avant laissîer la terre, luy assena à 
Péquegni (1 ), sur l'eaue de Somme. Là vindrent de deulx par- 
ties. Si f u l'ost du duc d'une partie de l'eaue , et l'autre de 
l'autre. En my l'eaue estoit une ille ; là s'assemblèrent les 
deulx princes et s'entrebaisèrent , puis s'assistrent pour trai- 
tier de la besoingne pourquoy il dévoient estre venus ; et 
Arnoul , qui la trayson Judas avoit au cuer , détint longue- 
ment le duc en truffes. A la parfin , après plusieurs baisiers 
et plusieurs seremens de paix et d'amour se départirent. Si 
estoit jà vers le soleil couchant. Ainsi comme le duc dut en- 
trer en sa nef et trespassoit le flum, Heris, Basox , Robert et 
Riulphes , cil quatre fils de Deable , le commencèrent à hu- 
chier que il retournast, car leur sire avoit oublié à pailer à 
luy d'un secret moult profitable. Quant le duc f u retourné et 
il eut mis le pied hors de la nef, il sachèrent les espées et mar- 
Urièrent l'innocent, né ne pot avoir nul secours de sa gent 
pour l'eaue qui estoit trop profonde, et il n'avoit nul vaissel. 
Le corps du saint homme laissèrent, et tournèrent en fuie. 
£t Bérengier et Alain commencèrent à crier , quant il virent 

(1) Pecquegny, ou Piquigny, sur la Somrae, en Picardie, à trois lieues 
d'Amiens.— fTHlelmi GemeL, lib. iii, c, 12. 

U 
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occire leur seigneur né secourre ne le po voient. A chief 4e 
pièce pristrent le corps et le dëpoillèrent ; la petite def 
d'argent trouvèrent pendant à la ceinture qui le trésor gar- 
doit y c'est assavoir la coulle et l'estamine dont il eust esté 
vestu en l'abbaye de Jumèges, se il fust retourné vif. En une 
bière mistrent le corps et l'emportèrent à Rouen à grans 
pleurs et à grans cris. Encontre vint le peuple et le clergié 
à pleurs et à soupirs , et l'emportèrent à l'églyse Nostre- 
Bame. Si envoyèrent tantost querre l'enfant Richart à 
Baieux pour ce qu'il feust à l'enterrement de son père. Là 
renouvelèrent les barons leur serement à l'enfant et le bail^ 
lèrent en la garde de Bernard le danois, et vouldrent qu'il 
feust gardé dedens les murs de la cité. 

Mort f u le glorieux duc Guillaume , par seumom Lon- 
gue espée, en la seiziesme kalende de janvier, en l'an de 
l'Incarnation Nostre-Seigneur neuf cent quarante-trois. 



IV. 



Cornent le roy Loys tint en prison Richart^ fils le bon duc Guil^ 
laume. Et cornent ilfu porté hors de prison dedens unfaiscel 
de herbe, 

(1) Après la mort le duc Guillaume, qui fu sacrefié parles 
mains des traytres en pure innocence, ainsy comme un 
aigneau, Richart, son fils, demeura pour la terre tenir. En- 
fant estoit bel et gracieux et bien morigéné de souveraine 
noblesse ; et selon la manière son père demonstroit oudeur 
de vertus ainsi comme le rameau qui est esrachié de l'arbre 
aromatique est doux et fleurant. Et jà commençoit à venir à 
si grant perfection de valleur et de sens, que ce que il po- 

(1) fTillelmi Gemet. hist., lib. iv, c. 1. 
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Toit entendre de sens et de bien selon tel âge , il retenoit en 
son cuer sans oublier. ( 1 ) Et quant les barons de France oyrent 
parler de la démesurée trayson Arnould, conte de Flandres, 
et de la mort le duc Guillaume , en y eut qui en furent do* 
lenSy et aucuns qui estoient parçonniers de la trayson et qui 
ayant ce faisoient semblans qu'il fussent ses amis, descouvri- 
rent leurs cuers 'ei monstrèrent appertement le mal qu'il 
avoient conçus. Le roy meisme cuida que grans honneurs 
lay feussentescheus; auplutost qu'il peut s'en ala à Rouen 
ainsi comme pour conseil prendre aux Normans de la ven- 
geance du duc Guillaume. Si ne prenoit or pas garde aux 
bénéfices et aux honneurs que le duc luy avoit faites , né à 
lafoy entérine que il luy avoit toujours portée. Anlech, Ro- 
dulphe et Bemart, qui estoient tuteurs de l'enfant et gardes 
de la duchée , le reçurent à grant honneur comme il afife- 
KÂt à si grand roy et se mistrent à luy et à sa volenté pour 
la fiance de leur petit seigneur. Et le roy , qui vit la terre 
belle et plantureuse et plaine de bois et de rivière , fu meus 
par convoitise et leur commença teles choses à promettre 
qu'il n'avoit talent de tenir, et ce meismement que il béoit à 
retenir pour soy meismes. Lors commanda que l'enfant Ri- 
diart fust amené devant luy ; moult le vit bel et avenant et de 
noblesse fournie , et voult qu'il fust nourri en son palais et 
que on luy quist autres nobles enfans pour luy faire com- 
paingnie. Maintenant , courut la nouvelle par toute la cité 
que le roy vouloit à l'enfant sa terre toUir et qu'il l'avoit jà 
détenu en prison. 

Tout maintenant s'armèrent les bourgeois et la chevalerie 
et coururent parmi la cité tout foursenés , les espées et les 
glaives es poins , et vouloient jà entrer aii palais pour le 
occire. Moult eut le roy grant paour quant il vit ce. Par le 

(1) id.— id., c. 2. 
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conseil de Bernart le danois , prit l'enfant entre ses bras et 
vint à rencontre eulx ; et quant il virent leur seigneur que 
le roy tenoit , si se tindrent en paix ; et le roy, qui volt du 
tout leurs cuers apaisier , rendit à l'enfant sa terre et son 
héritage, sauf son droit et son hommage et le reçut en 
grande foy et en loiauté , et promist aux bourgeois que il 
leur rendroit bien introduit et bien aprins de la doctrine du 
palais. 

(1) Quant ces choses furent ainsi apaisiées, le roy retourna 
en France , mais moult porta griefment la villenie que les 
Normans luy eurent faite, et enmena l'enfant avec luy , c'est 
assavoir Richart, ainsi comme pour prendre vengeance de la 
mort de son père. Et le traytre Arnoul, conte de Flandres, 
se doubta moult que le roy ne courrust sur luy pour la fé- 
lonie qu'il avoit faitte. Avant envoya par ses messages dix 
livres d'or , puis vint à court et se voult en telle manière 
escuser devant le it)y et luy dist qu'il n'avoit coupes en la 
mort le duc Guillaume, et promist que il banniroit hors la 
contée de Flandres les homicides qui ce a voient fait, se le 
roy luy commandoit ; puis si dist au roy que il luy déust 
ramembrer des dommages et des reproches que les Normans 
luy avoient faits jadis à luy et à son père ; et pour ce, luy di- 
soit-il, qu'il feust du tout hors du soupeçon et que plus grant 
dommage ne luy avenist, le meilleur conseil estoit que l'en- 
fant Richart eust les jarès cuis et que il feust gardé à tous- 
jours en prison , et que les Normans feussent si forment 
constrains et agrevés de toltes et de tailles que il leur con- 
venist vuidier France par force et retourner en leur pays! Le 
roy qui feust aveuglé par les dons du trayteur et parles mau- 
vaises paroles qu'il luy amonesta, le délivra du crime dont il 
déust estre pendu , et destourna son mautalent sur l'enfant 

(1) /d.— id.,c. 3. 
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qui rien ne luy avoit meffait, à l'exemple de Pilate qui Barra- 
bas y le larron , laissa aler et Jésus-Grist condempna à mort. 
Lorsque ce fu fait , estoit le roy à Loon ; ejt quant l'enfant 
fu venu de chascier et de jouer , le roy le prist forment à 
menacier et à laidengier, et l'appela fils de putain (1), et luy 
distque se il ne se chastioit, il luy feroit cuire les jarès et 
l'osteroit de tous honneurs ; et après commanda que il fust 
bien gardé si que il nepeust eschapper. 

(2) Quant Ornons, le maistre de l'enfant, eut oy les dures 
paroles et la cruelle sentence du roy, il pensa bien en son cuer 
ce qu'il en pouvoit avenir. Moult fu dolant et manda aux 
Normans , par un message , que le roy avoit mis leur sei- 
gneur en estroite prison. Quant il oyrent ce , si firent crier 
par tout Normandie que chascun jeunast trois jours et que 
sainte Ëglyse féist continuel oroison à Dieu, que il leur sau- 
vast leur seigneur. 

Tandis, parlèrent ensemble Omons, le maistre de l'enfant, 
et Yvons, le père Guillaume de Bellesme , et conseillèrent à 
l'enfant Ricbart qu'il se couchast en son list comme s'il fust 
forment malade et si durement que l'on cuidast qu'il deust 
mourir. L'enfant, qui fu sage , le fist ainsi et faignist que il 
fust si malade comme jusques à la mort. Les gardes qui ce 
virent ne firent pas grant force de luy garder, mais s'en aie- 
rent l'im ça, l'autre là où il a voient à faire. Si a vint ainsi 
que en my la mayson où l'enfant gisoit avoit un faiscel 
d'herbe ; et Omons prist l'enfant et le lia dedens , et puis 
troussa sus son col comme s'il portast l'herbe à l'ostel 
pour les chevaux : ainsi s'en ala hors des murs , jusques à 
son ostel et luy avint si bien que le roy mangeoit à celle heure, 
et la gent de la cité communément. Si que il paroit trop 

(1) Ces mots sont, comme on le voit, anciens dans notre langue. « Mère 
Iricis filium ultrd virum alienum rapientis eum vocavit. « 

(2) H^iUelmi Gemni, hisî,f lib. 4^ c. 4. 

VV. 
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pou de gens parmy les voies. Tantost prist l'enfant et mon- 
ta sur un cheval et s'enfuy jusques à Coucy . L'enfant livra 
en garde au chastelain. Toute nuit chevaucha jusques an 
matin qu'il vint à Senlis. Moult s'émerveilla le coûte Ber- 
nait, quant il le vist si matin, et luy demanda cornant son 
nepveu Richart le faisoit. Moult fu lié quant Om^s luy 
eut la besoingne comptée. Tantost s'en alèr^t à Huc^Iq- 
Grant ; la besoingne luy discovrirent et prinstrent de luy le 
serement que il l'ayderoit à délivrer l'eofapt. Grant gent 
assemblèrent et s'en alèrent à Coucy et en ramenèrent l'en- 
fant à Senlis , à grant joie» 



V. 

Cornent le roy, par tenortement le conte Amoul^ guerroya ffor- 
mandie , et cornent Bernart le Danois V apaisa , et obligea la 
bonne cité de Rouen à sa volenté, 

(1) Lors fu le roy mouh dolent quant il sceut que l'enfent 
fu ainsi soustraite A Hues-le-Grant manda par ses messages 
et luy amonesta par sa foy que il luy rendist l'enfant ; et il luy 
manda que il ne le tenoit mie , ains estoit en la garde de 
Bernart, son oncle, le conte de Senlis. Bien sceut le roy que 
il ne luy seroit point rendu. Tantost manda Amoul , le 
conte de Flandres, qu'il venist à luy. De ceste besoingne par» 
lèrent, et quant il furent enseinble au darrenier , dist le 
conte Amoul : « Nous savons bien que le conte Hues- 
>» le-Grant a longuement esté de la partie aux Normans et 
» pour ce le convient attraire et aveugler par promesse. Ot- 
)» troies luy doncques la duchée de Normandie, dès le fleuve 
» de Seine jusques à la mer , et retiens à toy la cité de 

(1) H^Hlelmi Gemel, hist,, lib> iv, c. 5. 
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» Rouetty ai que celle peryerse gent yuident France par force 
» quant il n'aront où f ayr né où il puissent habiter né il 
» n'aront de luy né secours né ayde. » 

Le roy crut Arnoul le trayteur et manda Hugues-le*Grant 
qu'il yenist à luy parler à la Croix delez^mpiègne (1) ; 
et quant Hues^le-Grant oy parler et disputer de donner 
cités et contrées , $y fu tantost aveuglé, et volt miex mentir 
son serement pour la convoitise de terre et de richesce que 
farder sa foy et sa loiauté vers l'enfant Richart son ami. 
Avant qu'il se départissent , jurèrent l'un et l'autre d'une 
part et d'autre la guerre contre les Normand et assemblèrent 
leur ost. Le roy entra en Gaux et Huefr-le^îrant en la cité de 
Baieux et commencèrent à desgaster la contrée par embra- 
sement et par rapines. Quant Bemart le Danois vit ce, tan- 
tost envoya au roy message par le conseil Bernart le conte 
de Senlis, en telles paroles : « Très-puissant roy, pourquoy 
» desgate-tu ainsy le pays, quant la cité de Rouen est en ta 
» volenté? Prends débonnairement le service des Normans , 
» pour ce que tu puisses eschiver en lieu et en temps le pé- 
» ni de tes ennemis, par leur ayde. » 

(2) De cette parole que les messaiges luy apportèrent f u le 
roy moult lié ; à sa gent manda qu'il se tenissent de la terre 
dommagier, et puis s'en ala à Rouen au plutost qu'il peust. 
Jusques aux portes alèrent à rencontre le clergié et le peu- 
ple , chantant : « Bien viehgne cil qui vient au nom de Nos- 
» tre-Seigneur. » Au mangier s'assist le roy et le servoit Ber- 
Bart le Danois, et quant il vit que le roy est<Mt aucqueslié, si 
conunença à parler en telle manière : « Très-noble roy, moult 
t noua est grand honneur creue au jour duy, car nous avons 



(t) Â la croix dUem Compiègne. « Ad villam qiue dicitur Crux, Juxlà 
Compendium. » Beneoit de Sainte -More nomme ce lieu La Croix sus Ce- 
tieuner. (Yen 14,416.) 

W f^iUeim. CemcL kiêt., l» iv,c.6. 
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M esté jusques cy soubs la seigneurie au duc et nous sommes 
» orendroit royal. Or tiengne Bemart le conte de Seidis 
» son nepveu Richart, et nous soyons soubs toy longuement 
» et te servons comme seigneur. Mauvais conseil te donna 
M qui te loa à esmouvoir contre la noble chevalerie des 
» Normans ; où fu si fors et si puissans hommes que tu ne 
M peusse espouventer par leur vertu? Saches que sont tous 
M en ton commandement et qu'il désirent tous à phevau- 
M chier avecques toy en tes besoingnes de bon cuer et de 
M bonne volenté. Si s'émerveillent moult , comment tu as 
» armé Hugues^le-Grant ton ennemy , de vingt mille hom- 
» mes , celui meisme qui tousjours eut à toy contens et 
*> guerre. » 

Par ces paroUes et par autres semblables fu le roy 
apaié ; et manda à Hues-le-Grant que il issist tantost de Nor- 
mandie ; et luy manda telles paroUes, que foie chose estoit de 
donner si grant povoir à aucuns sur la gent dont il se peust 
aydier à son besoing et dont il peust user par droit sans con- 
tredit. Moult fu Hues-le-Grant couroucié de ce mande- 
ment, mais toutesfois s'en issi-il tantost de N<H'mandie et 
commanda à sa gent qu'il se tenissent de rapines. Après un 
pou , se parti le roy de Rouen et fist un prévost en la cité y 
qui avoit nom Raoul et du seumom la Torte, qui de par luy 
receut les rentes et détermina les causes et les besoingnes. 
Si mauvaisement se contint qu'il estoit plus cruel que les 
paiens. Tous les moustiers et les églyses qui avoient esté 
arses au temps de persécucion abattoit jusques aux fonde- 
mens et faisoit porter la pierre pour rappareiller les murs de 
Rouen. Le moustier de Nostre-Dame de Jumèges abatty , et 
l'eust tout abattu se ne fust un clerc , Climent avoit 
nom , qui en racheta deulx tours par deniers qu'il donna 
aux ouvriers. Les deux tours demourèrent en estât jusques 
au temps l'archevesque Robert , qui celle abbaye restora. 
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Et quant le roy eut ainsi faite sa volenté si s'en retourna à 
Loon^r 

VL 

Cornent le conte Sernurt le Danois et le roy Agrolde de Dane- 

marche prindrent le roj, 

(1) Moult se doubta Bernait le Danois que le roy ne re- 
toumast avec Hues-le-Grant , et qu'il ne feiît plus grief aux 
Normans que devant. Pour ce manda Agrolde le roy de Da- 
nemarche , qui encore demouroit à Gherbourcli , que il as- 
semblast sa gent et la chevalerie de Costentin et de Baieux, et 
les envoyast par ten*e ; et il appareillast ses nefs et entrast en 
Normandie par devers la mer et destruisist tout devant luy ; 
si que il convenist que le roy venist à luy à parlement ; et 
ainsi pourroit vengier la mort le duc Guillaume^ son amy. 
Cil le fist volentiers : sa navie appareilla et entra en la 
terre, par devers la marine. Tost fu la nouvelle sceue 
en France que les Normans estoient retournés et qu'il 
avoient jà pris les pors et la marine à grant multitude 
de nefs. Bernart le Danois et Raoul la Torte mandèrent au 
roy ceste besoingne , et le roy assembla grant ost et s'en ala 
au plutost qu'il peust à Rouen. Au roy Agrolde manda que 
il venist à luy à parlement au gué qui est appelé Herluin, 
pour dire la raison pour quoy il dégastoit ainsi son royaume. 
Moult plut ceste chose au roy paien, car il a voit grant talent 
de vengier la mort du duc Guillaume. Quant il furent as- 
semblés, si disputèrent longuement de ce que le duc Guil- 
laume avoit ainsi esté mort ; et un Danois regarda le conte 
Herlouyn , qui estoit sire du chastel , par quoy le duc avoit 
esté occis ; d'une lance le feri parmi le corps et le jeta mort 

(1) WiUelm. Gemet. kist*, Ub, iv, c. 7. 
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à la terre. Et Lambert^ son frère et autres si coururent 
sus au Danois , et les paiens les reçurent fièrement. Là eut 
grant bataille et fort ; si en occireut les Danois dix-huit des 
plus grans et des plus nobles, car il estoient garnis et appen- 
ses (1) de mal faire , et le roy ne s'en prenoit garde. Là eut 
faite grant occision de notre gent. Le roy meisme eut esté 
prins ; mais il monta seur un isnel (2) cheval, et, ainsi qu'il 
s'enfuyoit, il chéy es mains d'un chevalier. Moult le proia en 
promettant grans dons, se il le sauvoit des mains à ses enne-- 
mis; et le chevalier, qui pitié en eut, L'envoia repostement ei^ 
une isle. £t quant Bernart le Danois seut ce, par ceulx qui 
luy rapportèrent , il envoia querre le chevaUer et le mist eo 
prison. A la parfin recongnut-il cornent il voloit sauver 
le roy par les promesses que il luy faisoit ; pris fu le roy 
et mené en prison à Rouen par le commandement Bernart 
le Danois. 

(3) Moult fu dolente la royne Engelberge quant elle sceut 
ceste meschéance. Au roy Henry d'oultre Bin , son père , 
s'en ala et luy requist qu'il assemblast son ost et asségeast la 
cité de Rouen , et déhvrast son seigneur de prison» £t ilres^ 
pondi que ce estoit à bon droit , pour ce que il n'avoit pa3^ 
gardé la foy et le serement qu'il avoit au duc Guillaume ; 
ains l'avoit brisié quant il avoit mis son fils Richart en pri- 
son. Lors dist à sa fille qu'elle luy aidast par ses gens, car il 
avoit assez à faire de ses propres besoingnes. Ainsi s'en re^ 
tourna la royne Engelberge sans rien faire. Lors s'en ala à 
Hues-le-Grant et luy proia moult humblement qu'il méist 
paine à la délivrance de son seigneur^ et Hues-le-Grant ala 
à Bernart le conte de Senlis et l'envoia parler aux Normans 
pour prendre jour de parlement a $aint-Gler-sur-£pte. 

(1) Garnis etappensés de. Préparés par de lonsues réflexiooB à. 

(2) i8nel. Prompt. Gomme Tallemand snell. 

(3) f^iUelmi Gemeticensis historia, lie. iv, c. S. 
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Qoant assemblés furent , si parlèrent longuement de la 
délivrance du roy. Au darrenier dist Hues : « Rendez-nous 
» notre roy et prenez son fils en ostage en telle manière que 
» nous asscnblons cy une autre Ibis et que nous affermons en- 
» semble paix et alliance. » A ce s'accordèrent les Normans et 
reçurent les ostages , c'est assavoir Lothaire, le fils le roy, et 
deulx ëvesques , Hildric , Tévesque de Beauvais, et Guy , 
l'évesqae de Sentis. Ces choses ainsi faites , le roy s*en ala à 
Loon et les Normans s'en retournèrent à Rouen. 

(1) Un pou après, les Normans assemblèrent grant ost et 
ramenèrent de Senlis l'enfant Richart, leur seigneur. Au 
terme qui fu mis assembla le roy les prélas de France et 
Hues-le-Grant , et s'en vint à grant gent sur l'eauc d'Epte. 
D'autre part 9 revinrent les Normans et amenèrent l'enfant 
Richart. Tant alèrent messages d'une part et d'autre , que 
paix et alliance furent fennées ; à tant retourna le roy à 
Loon 9 et Richart et sa gent à Rouen. 

(2) Raoul la Torte, que le roy avoit fait prévost de la cité , 
le (3) commença malement à traictier luy et sa gent ; cons- 
traindre les vouloit à ce que il n'eussent cbascun jour que 
vingt-deux deniers pour toutes choses. Et le duc, qui moult 
enfucouroucié, le chaça hors de la cité , et cil s'en ala à 
son fils qui es toit évesque de Paris. D'ilecque en avant eut 
le duc Richart et tint la terre de Normandie ; et le roy Ai- 
grold s'en retom*na en Danemarche , et fist paix à Suène , 
son fils, qui du royaume l'avoit chacié. 

Hues-le-Grant, qui bien véoit que le duc Richart prou- 
fitoit et amendoit en sens et en force , fist tant , par l'assen- 



(1) rFHUlmi Gemet, hist., lib. nr, c. 9. 

(2) Id.— id., c. 10. 
[^) le, Cest-à-dire : Richard, 
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tement Bernart y son oncle , le conte de Senlîs , qu'il lui 
affia (1) sa fille , qui avoit nom Emma, 

VIL 

Cornent Othon^ le roy ^oultre le Rhin, tint à grant ost sur les 
Normans par le conseil le roy et Arnoul le conte de Fland^^ 
Cornent il assailli la cité de Rouen , et cornent il perdi son 
neps^eu. Et cornent il s' enfui. 

Geste chose espoventa moult le roy et plusieurs des ba- 
i*ons de France , et meismement le conte Arnoul de Flan- 
dres, homme plain de grant trayson et de tricherie. Le 
roy regarda que ces deulx ducs, qui ensemble estoient 
joins par affineté , le povoient moult grever ; et pour 
ce envoya Arnoul , conte de Flandres , par son conseil 
meisme à Othon , le roy d'outre le Rin , et luy mandoit que 
s'il ahatoit Hues-le-Grant du tout en tout, il luy rendroit 
toute la terre de Normandie en sa main , et luy rendroit le 
royaume de Loraine (que les hoirs de France tenoientau 
temps de lors. ) Et cil , qui moult fu lié quant il oy la pro- 
messe qu'il avoit tousjours désirée, assembla son ost comme 
il put plus et si grant comme il cônvenoit à tel besoingne. 
Les osts le roy Loys et les gens au conte de Flandres assembla 
avec les siens et courut à grant force sur la terre Hues-le- 
Grant ; et quant il eust tout gasté ce que il trouva dehors les 
murs des chasteaux , il retourna en Normandie. 

(1) Luy affia. Lui fiança, ou seulement lui promit. Wace emploie la 
même expression : 

Li dus out deus enfés d'une dame enorée, 
Un fils et une fille, mes la fille est poisnée; 
Ne pooit por l'aage estre encor mariée. 
Mes li dus Vafia ke li seroit donnée 
Dès qu*ele porroit estre par raison mariée. 

(Vers 3871 cl suiv.) 
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Un sien nepyea envoia devant la grant chevalerie, pour es- 
pouvanter la cité ; si cuida que les Normans, qui dedens se 
tenoient, ne fussent de nulle prestesse ; aux portes commença 
forment à assaillir , et ceux dedens ouvrirent soudainement 
les portes et leur coururent sus. Le nepveu le roy Othon 
occistrent dessus le pont et tant des aultres qu'il en eschappa 
petit. Après vint le roy Othon et le conte Amoul à toute 
leur gent; (1) et quant le roy Othon vist que la cité estoit 
si fort, et il eut d'autre part oy la mort de son nepveu et la 
desconfiture de sa gent, si commença à conseillier sa gent pri- 
véement dedens l'abbaye Saint>Oyen (2) , cornent il livre- 
rait au roy le conte Arnoul, et puis à ordonner coment 
il s'en pourroit plus sûrement retourner. Mais quant le 
conte Amoul apperçu que il béoit ce à faire, si fist trous- 
ser son harnois à mienuit et se mist à la fuyte , luy et sa 
gent; si que les aultres , qui pas ne le savoient, avoient grant 
paour de la freinte (3) de leurs chevaux. 

Au matin sceurent les deulx roys que le traytre s'en estoit 
aie. Tantost firent trousser leurs hsirnois et s'en alèrent , 
sans plus faire , par là meisme où il estoient venus et lais- 
sèrent le siège. Et les Normans issirent hors et s'appareillè- 
rent et les enchauscièrent longuement, et assez en occistrent 
et pristrent. Celle fin dut bien avenir à celle besoingne qui 
par le conseil Arnoul le traystre fu commencée. 

(4) Hues-le-Grant , qui moult fu dolent de sa terre qui 
estoit gastée , assist la cité de Poitiers. Tandis comme il 



(1) ffilUlm, GemeU hist,, lib, iv, cil. 

(2) L'église de Saint-Ouen étoit alors dans le faubourg , comme le re- 
marque Guillaume de Jumièges. « Cum suis clam cœpit consultare infrà 
ccclesiam sancli Pelri sanctique Audoeni , quae in suburbio sita est cl- 
vlialis. » * 

[3] Freinte. Le hennissement. 

(4) Noire traducteur quille ici Guillaume de Jumièges et passe au texte 
dcHuguc*, moine de Flcury. (Voy. Historiens de France, tome viii, p. 323.) 

12 
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tenoit le siège, leva un estorbeillon, et commença à espaitir 
et à tonner si forment et venter , que ses paveiUons furent 
desit)mpus d'amont jusque aval ; et paour luy pristsi grant, 
luy et tout son ost, qu'il leur sembloit qu'il ne peussent es- 
chapper de ce pays : tantost tournèrent tous en fuye. Tout 
ce fist Nostre-Seigneur par le mérite saint Hilayre , qui est 
garde et deffendeur de la cité , ( jà soit ce que son corps 
ne gisè pas dedens. Mais qui vouldra son corps aourer, si 
voist à St-Denys , en France , où il repose honourable- 
ment (1) ). 

Incidence. £n ce temps plut sanc sur les ouvriers des 
champs. 

Cifénisi Visloire du roy Loys. 



(1) On voit que c'est ici le moine de Saint-Denis qui croit devoir s^wk" 
ter un mot au récit de Hugues^ moine de Fleury. — Voist, aille. 



CI COMENCENT LES GESTES iE 

ROY LOTHAIRE, FILS 

LE ROY LOYS. 



I. 



Cornent Lothaire , fainsné fils le roy Loys , fu couronné à 
Raùis, jéprèsy cornent Thibaut , le conte de Chartres , accusa 
faussement le duc Richart de Normandie envers la royne 
Engeberge. 

(1) En celle année meisme que ces choses avindbfent mou- 
rut le roy Loys. Enterré fu en IVglyse Saint-Remy de Rains. 
Tout le cours de sa vie se démena en angoisses et en tribu- 
lation. Deulx ûls eut de la royne Engeberge, la sereur Othon 
qui puis fu empereur : Lothaire et Charles. Cil Chai'les 
mena sa vie en privées besoingnes. Lothaire, l'ainsné , cou- 
ronnèrent les barons à Rains devant les ydes de novembre. 

En celle année mourufe>Gillebert, le duc de Bourgoingne ; 
la duchée laissa à Othon, le ûls Hues-le-Grant; car cil 
Hues a voit sa fille espousée. 

Bien sentit Hué^le-Grant que la fin de son temps appro- 
choit. Les princes de sa duchée manda et par leur conseil lî^ 

(1] Ex chronico Uugonis monacld Floriaceusitf anno 954. 
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vra Hues , l'ainsné de ses fils, au duc Richart de Normandie. 
De ce siècle trespassa vieux et plain de jour es kalenJes de 
juingnet. Enseveli fu en l'églyse Saint-Denys, en France. 
Trois fils eut de sa femme , la fille Otlion , roy de Saissoin- 
gne, Hues, l'ainsné, Othon et Henry ; cil Hues fu fait duc de 
France , Othon duc de Bourgoingne , si comme nous avons 
dit , et Henry, son frère , refu duc après sa mort. 

Incidence. — En ce temps mut contens entre Ensegise, l'é- 
vesque de Troies, et le conte Robert Au derrenier le geta, le 
conte Robert , de la cité et Tévesque s'en ala en Sassoingne 
à l'empereur Othon. Grant plenté amena des Sesnes et assist 
la cité de Troies et le conte Robert. Du siège se despartirent 
les Sesnes et alèrent en proie vers la cité de Sens ; mais 
l'archeifesque Archambaut et le viens conte Renart leur 
furent au-devant à grant gens à un lieu qui a nom Vil- 
1ers et les occistrent et Hérpon leur prince. Cil Herpon s'es- 
toit vanté qu'il ardroit les églyses et les villes qui sont sus la 
rivière de Venene (l), et qu'il ficlieroit sa lance en la porte 
St-Lyon ; mais il fu tout autrement , car il et sa gent furent 
prins et presque tous occis ; son corps firent porter (^) en son 
pays en Ardenne ; car sa mère, Warna, l'avoit ainsi devisé. 
L'archevesque Archambault et le viens conte Renart le 
plainstrent et regrettèrent assez, tout fust-il par euix occis, 
pour ce qu'il estoit leur cousin. Et quant Brunon ( com- 
pains estoit de Herpon), un autre duc , vit qu'il fu occis et 
sa gent desconfite , si se leva du siège et s'en retourna en 
son pays. 

(3) En ce temps commença le conte Thibaut de Chartres à 

(1) Venene , la Vaine , rivière qai se perd dans TYônne . Justement à 
-l'entrée de la ville de Sens. 

(2) Firent porter. Le lalin attribue ce transport aux serviteurs de Her- 
pon. « Reportatlis est in patriam suam Ardennam à servis suis. » 

(3) frUleUn, Gemetic, Mstoria, lia. iY,c. tH. 
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goerroier le duc Richart de Normandie ; et prit sa terre à 
gaster et à proîer. Mais le duc ne se souffri pas ( 1 ) longuement 
que il ne chastoiast sa présompcion ; et quant le conte yeit 
qu'il ne pouvoit venir à chief par luy d'omme si puissant, si 
se tirast à la royne Engeberge et luy commença à dire mau- 
vaises paroles et fausses du duc , et luy fist entendre que jà 
le roy Lothaire , son fils, ne tendroit son royaume en paix 
tant comme il vesquit ; dont ce seroit le souverain conseil 
que elle féist tant en toutes manières que si grant ennemi 
feust chacié du royaume ou occis. La royne, qui feust dé- 
çue , cuida qu'il déist voir. Tantost manda à Bruns i'ar- 
chevesque de Gouloingne et duc , son frçre , qu'il aydast 
Lothaire, son nepveu, à garder et à deffendre son royaume ; 
et s'il pouvotent en nulle manière , qu'il préissent Richart, 
duc de Normandie , car c'estoit le plus grant et le plus fort 
eonemi du royaume. L'archevesque Bruns envoia tantost 
UQ év«sque au duc et luy manda qu'il ne laissast mie qu'il 
ne venist à luy à parlement en Amienois, car il vouloit met- 
tre paix entre luy et Lothaire le roy ; et feist, se il pouvoit, 
que le royaume feust en sa pourvéance , et le duc qui n'y 
penfia à nul mal pensa que ce fust voir. Tantost vint , et 
quant il fust meus, deulx chevaliers luy vindrent au-devant 
qui.ei5toient de la mesnie au conte Thibaut deChai^res, des- 
quels l'un luy demanda : « Noble duc, où vas-tu? Yeulx- 
» tu estre duc de Normandie , ou estre pasteur de brebis 
» hors de ton pays? » £t le duc leur demanda- à qui il es- 
toient chevaliers; et l'un des chevaliers luy dist : «Que te 
» chaut à qui nous soions ? tu scés bien que nous ne sommes 
» pas à toy. » Lors s'averti le duc et se pensa qu'il estoient 
envoies de qui que ce feust ou venus de leur volenté pour 
son bien et pour le avertir. Honorablement les salua. Au 

(i) ife se souffri pas. JSepaiïenla p3L9, 

\1. 
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départir donna à un une armille (1) de fin or de quatre Uvres 
pesant ; à Taultre donna une moult riche espée dont le pon^ 
mel et l'enheudeure (2) estoient de fin or de ce pois meisme. 
D'ilecques s'en retourna à Rouen et Tarchevesque Bruns se 
retourna à Couloingne , mas et confus de ce que sa trayson 
estoit ainsi découverte. 



II. 



Cornent le roy Lothaîre et sa mère, par le conseil du conte Tht-^ 
haut , se pourpensèrent de trajson et de desloiauté contre le 
duc Richart de Normandie. 

(3) Bien vit le roy Lothaire et la royne sa mère que celle 
desloiauté , qui contre le duc Richart avoit été pourparlée , 
estoit à noient venue ; pour ce y se pourpensa d'une autre 
manière de desloiauté par l'énortement et par. le con^ 
teil le conte Thibaut de Chartres , et manda au duc telles 
paroles : « tu, jusques à quant atendras^tu à moy rendre 
» le service que tu me dois? Ne scé&-tu bien que je suis roy 
» de France, et que tu me dois hommage et services ? Wan- 
n roient grant joie mes ennemis et les tiens se guerre mour 
M voit entre moy et toy? Regarde doncques et mets jus de 
» ton cuer toute manière de haines et de discordes et viens 
n encontre moy hastivemeAt , si que nous fermons entre 
M nous alliance et amour à tous jours mais , et s'esjoïsse le 
» roy du service de si grant duc , et le duc de la seigneurie 
n de si grant roy. n Et le duc luy remanda que volentiei's 
viendroit à luy et qu'il feroit sa volenté. 

(1) Une armille, Ua collier oa un bracelet. Plusieurs manuscrils, et en- 
tre les autres le numéro 6 Suppl. franc., portent : Un fermeillet. 

(2) L'enheudeure. La poignée. 

(3) ^illelm. Cemel. fnstoria, lib, iv, p. 14. 
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Quant le roy oï ce , si fu moult lié ; lors manda les en- 
nemis Richart, c^est assavoir le conte Baudouyn de Flan- 
dres , Greffroy le ccmte d'Angiers et Thibaut le conte 
de Chartres , et vint à tous ces trois contes sur la rivière 
de Ëanne (l), là où il dévoient assembler; et le duc fu 
d'autre part de l'eaue avec sa gent. Teutesfois s'apensa-il et 
envQÎa aucuns de ses plus privés oultre Teaue en Fost le 
roy pour savoir coment il se contenoient. Si s'apperçu- 
rent tantost que cil trois ducs s'appareilloient pour courre 
contre le duc ; tantost s'en retournèrent et luy distrent et 
loèrent qu'il s'en retournast isnellement, car il estoit trais et 
que ses ennemis s'appareilloient efforciement de courre sus 
lay et sus sa gent Lors assembla les siens entour luy et 
deffendi un pou le passage de l'eaue contre ses ennemis. 
Toutesfois, pour ce qu'il se doubta de la force du roy, s'en 
retrait et s'en retourna à Rouen. 

(2) Le roy , qui vit que son project estoit anéanty, s'en 
retourna à Loon ainsi comme tout desvé. Ne demoura pas 
granment qu'il assembla grant ost de Boui^oingne et de 
France , si entra en Normandie et assist la cité d'Evreux ; 
et toutesfois la prist-il par la trayson Gillebert Machel. 
Au conte Thibaut la Uvra en garde pom* destraindre le pays 
d'environ. Et quant il s'en fu parti et mis el retour, le duc 
Richart le suivist et gasta toute la contrée de Dunois et celle 
de Chartres. Et quant il eut ainsi gasté la terre au conte 
Thibaut, si s'en retourna en Normandie. Et le conte 
Thibaut rassembla son ost et assist un chastel qui a nom 
Hermeville ; si séoit en la terre du duc ; et le duc , qui 
estoit sage et pourveu, trespassa par nuit la rivière de 
Seine et vint au matin soudainement sur ses ennemis. En 

(1) Eauncy rivière qui se jette dans la Bélhune et dans l'Arques ; à 
peu de dislance de Dieppe. 

(2) H^iUelm. Gemet. hisl,, lib, IS, c. 15. 
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leur ost se feri et occist de la gent le conte Thibaut six 
cent quarante personnes ; et les autres s'enfuirent que nayrés 
que blessiés et se repostrent en bois et en valées , là où il 
porent mieus. Le conte meisme eschappa àpaines, et s'enfuy 
reponnant à pou de gens, mas et confus, jusques à Chartres. 
Et si -comme Nostre-Seigneur rent à. chascun sa desserte , 
luy avindrent deulx autres meschiefs avecques celle perte, 
car en celuy meisme jour fu son fils mort et la cité de Ghai^ 
très arse. Et le duc, qui repaira (i)au champ de la bataille, 
eut moult grant pitié de ceulx que il vit occis, et commanda 
qu'il fussent enterrés et les navrés fussent portés à Rouen au 
plus souef que l'en pourroit et livrés aux mires. Ainsi fu 
fait; et quant il furent garis, il les en renvoya sains et hai- 
tiés au conte Thibaut. 

m. 

Cornent le duc Richarl envoia querre secours contre le roy à 
Héralt , rof de Danemarche^ lequel luy envola grant plenté 
de gens d'armes qui ardirerU et deslrnirent grant partie de 
France. 

(2) Bien véoit le duc les maies voTentés que le roy avoit 
â luy et les agais que il luy bastissoit par les conseils et par 
le pourchas le conte Thibaut, et d'autre part les barons de 
France forcenés contre luy, ainsi comme tous d'un accort : 
si ne sceut que faire s'il ne quéroit secours d'aucuns gens. 

Pour ceste chose envoya ses messages à Héralt, le roy de 
Dahemarche , et îuy prioit que il le secourust et que il luy 
envoyast si grant plenté de gent que il peust domter et abatre 
l'orgueil des François. Le roy receust les messages liement 

(t) Repaira. Resta, fit séjour. 

(2) fTHlelm, Cemet, hist., lib, iv» t. 16. 
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et leur donna dons ; et remanda au duc qu'il luy envoieroit 
secours prochainement. Bien luy tint son convenant ; car il 
appareilla tantost grant navie et bien garnie de jeune bâche- 
lerie et de toutes manières d'armeures. De leur pays se dé- 
partirent et singlèrent tant par mer qu'il arrivèrent là où 
Saine chiet en la mer. 

Moult fu lié le duc quant il sceut leur venue. A Tencontre 
leur alla et vint avec eulx contre mont Saine jusques à Gou- 
dolfosse (1). Là s'arrestèrent jusques à tant qu'il orent or* 
dené comment il dégasteroient France. 

De leurs nefs issirent à grant tumulte et à grant noise : 
par le pays s'espandirent et ardirent et destruirent quanqu'il 
trouvèrent avant eulx. Les hommes et les femmes tray- 
noient enchayennés f les villes et les cités roboient ; les chas- 
teaux et les forteresses trébucheoient et metoient en gas- 
tines. Pai'tout oïssiés crier et braire communément ; et 
quant la terre le conte Thibaut feust gastée, si entrèrent 
après en la terre le roy ; et ce qu'il ravissoient vendoient-il 
aux Normans et leur donnoient pour petit de pri^ mais 
en la terre de Normandie ne faisoient-il nul mal. 



IV. 

Cornent le roy Lothaire aUt à amendement au duc Richarl de 
Normandie y et cornent il fermèrent pais etaiiance ensemùle. 

(2) Tandis comme ces persécutions se faisoient au royaume 
de France, les prélas s'assemblèrent et furent en concile à 

(1] Gondolfosse. Aujourd'hui Gefosse, lieu situé entre Yernon et Bon- 
nières, sur la Seloe. Eo latin : Givoldi fossa et Ginoldi fossa. Le roman 
de Rou : 

•A GuiefoBse alôrent, illau se berbergôrent. ... 

(Vers 4916.) 
(2) fnilelm. Gemet. hist.,Ub. iv,c. 17. 
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Loon. En la parfin envoyèrent l'évesque de Chartres au dac 
Richart pour enquerre la raison de quoy si grant cruauté 
venoit de si bon crestien et de si débonnaire prince ; et 
quant Tévesque eut entendu que c'estoit pour la cruauté le 
roy et pour la desloyauté du conte Thibaut qui luy ayoit 
osté la cité d'Evreux, si demanda trièves des païens et les eut, 
de telle manière que dedans le terme des trièves le prélat 
amenroit le roy en aucun lieu déterminé pour faire amen*- 
dement au duc de quanque il avoit mespris vers luy. 

Bien sceust le conte Thibaut la nouvelle de ceste besoin-' 
gne et que le roy requeroit paix au duc. Si se doubta moult 
que le fais et la paine de toute la desloiauté n'eschéist sur luy. 
Au duc envoya im moine et luy manda que moult se vepentoit 
de ce qu'il avoit oncques vers luy mespris et que. moult 
volentiers vendroit à sa court. et luy rendroit la cité d'E- 
vreux. Moult fu le duc lié de ce mandement : puis luy 
manda qu'il venist à luy seurement ; et il vint à sa court et 
lui rendi sa cité. Ensemble fermèrent paix et amour ; et 
luy doftna le duc grans dons au départir. Quant le terme du 
parlement approcha, que les prélas durent amener le roy à 
Gondolfosse, le duc fist faire grans loges en l'ost des païens. 
Là descendi le roy et les préla» et les barons. Au duc amenda 
toutes les mesprisons dont il s'estoit mesfait vers luy , et 
donnèrent les uns aux autres serement de paix et d'alliances 
à tous jours mais. Et ces choses ainsi profitablemeat faites , 
se départirent d'une part et d'autre. Et le duc converti 
plusieurs des païens à la foy crestienne , puis les envoya 
en Espaingne sur les Sarrazins , où il destruirent dis-huit 
cités (1). 



(1) Le texte de celle dernière phrase est mal traduit. « Âlios inpoga- 
nismo permanere disponentes, ad Hispanias tranamiâit. Ubi plurima bella 
perpétrantes, decem et octo diruerunl urbes. » Wace n'a pas commis ce 
contre-sens. 
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(1) En ce temps morut Emma laduche88e,san8nulhoir, qui 
eut esté fille Hues^e-Grant. Après un pou de temps espousa 
le duc une moult noble dame de la gent de Saissoingne qui 
ayoit nom Gunor. En celle engendra trois fils : Richart, 
Robert et Mangier ; et deux autres fils et trois filles : la pre- 
mière, qui eut nom Emma, espousa puis Aldelrede, le roy 
d^Engleterre. De celle issirent deux fils, Gounars et Alurës(2). 
La seconde, qui eut nom Helduys, espousa Gefiroy , le conte 
de Bretaingne. De celle issirent Œudes et Alain , qui puis 
forent ducs ; et la tierce, qui eut nomMaheut, fu espousée au 
conte Heudon, dont l'istoire parlera cy-après (3).(4)Gil vaillant 
duc Richart mouteplioit tousjours en bonnes œuvres et res- 
toroit et édifioit églyses. A Fescanp fonda une églyse de 
grant beauté et de merveilleuse grandeur en l'honneur de 
la sainte Trinité et l'oumaet garni de riches aoumemens ; 
et celle de Saint--Oyen restora , qui est en la cité de Rouen, 
et celle aussi de Saint-Michel, qui est au Péril-de-Mer (ô), et 
establi laiens un couvent de moines pour servir Nostre-Sei- 
gneur. 

(6) En ce temps mourut Hues, l'archevesque de Rouen. 
Après luy fu Robert, qui fu fils le duc Richart (7). 



(1) fruielm, Gemei. histona, lib, 4, c. 18. 

(2J Counars et Alurés. Le latin dit : « Ed^rardum et Alvredum , God~ 
Mrini longo post tempore doits interremptum. » 

(3] Ci'oprès, Guillaume de Jumièges dit : « Mathildis de quâ sermo in 
posteris oiietur. » Ce qui semble différent. 

(4) Ici notre auteur traduit la chronique d'Ademar de Chabanois, dont 
on trouve un extrait dans le tome 8 des Historiens de France , p. 235. 

(6) Au péril de mer. Adémar de Gtiabanois fait sur ce nom la remar- 
que suivante qui rappelle la topographie des romans de la Table ronde : 
El in ea Normannia quœ anteà vocabatur Marcha Franciœ et Britannice^ 
monasterium'Sancti^Michaelis , etc, 

(6) fFillelnU Gemet, historia, lib. iy, c. 19. (Yoy. Historiens de France, 
tomex, p. 184.) 

(7) El de Gwmor. 

Li sccans fu à lettres mis; 
Robert ot nun , bien fa apris; 
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(1) Ne demoura puis ^*aninent que le roy iiOthaire as- 
sembla grans osts et vouit à soi i^traire le roïaume Lo- 
thaire qui au temps le roy Loys son père eut esté soustrait 
au royaume. Jusques à Ais-la-Ghapelle ala où l'empereur 
Othes et sa femme estoient. Lors, si les surprist que il s'em-* 
bâti sur eulx au palais, à celle heure que il se dévoient as- 
seoir au mangier. Au palais entra sans contredit de nuUuy. 
L'empereur et sa gent et sa femme yuidèrent le palais et 
s'enfuyrent ; et cil burent et mangièrent ce qu'il y avoit ap- 
pareillié ; et Lothaire et sa gent robèrent le palais et toute 
la province ; puis s'en retourna en France sans Niite de ses 
ennemis et sans contredit. 

L'empereur Othes , qui moult fu dolens de ce que Lo- 
thaire l'eut ainsi surprins, rassembla ses osts. En France en- 
tra et vint devant la cité de Paris. Devant la cité fu occis un 
sien neveu et maint autre de sa gent. Les forbours de la cité 
ardirent et gastèrent. Vanté s'estoit 1 empereur Othes que 
il ficheroit sa lance en la porte de Paris ; et le roy Lothaire 
se pourchaça (2) et appela en son ayde Hues-le-Grant , qui 
duc estoit de France , et Henry , le duc de Bourgoingne. 
Sur Othes et siu* sa gent coururent ; et la gent Othes ne les 
purent souiFrir, si se mistrent à la fuite et cil les enchas- 
cèrent jusques à Soissons et par force les firent flatir en 
la rivière d'Aigne. Et pour ce que du royaume ne savoient 



Arcevesque fu de Ruen 
Emprès Parce vesque Huen. 

(Wace. Vers 5408.) 

{i) EX chronico Hugonis Floriacensis, (Histoire de France, tome 8, 
p. 323.) 

(2) Se pourchaça. Se donna du mouvement, se mit en qu^te. De même 
dans Garin LeLoherain, tome U^, p. 180 : 

« Sire, disl-il, entendez envers mi : 

» Porchasciéi s'est Fromons , ce m'est avis ; 

» Il a tant fait que il a feme prins. » 
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pas les gués, se noïèrent, et plus en y eut de no'iés que d'oc- 
cis , si que la rivière redonda par-dessus les rives pour la 
plenté des corps noies; et pour ce ne laissa pas Lothaire 
à eulx chascier ; ains les enchauça continuelment trois jours 
et trois nuis jusques à une rivière qui court de lez Ar^ 
gonne (1) et moult en y eut d'occis en celle chace. A tant 
retourna le roy à grant victoire , et l'empereur Othes s'en- 
fuy à grant confusion ; né puis ne f u si hardi que retournast 
en France , ains s'accorda au roy et fist paix, en celle année 
meisme, en la cité de Kains. Et luy dona le roy en bénéfice 
le roiaume Lothaire , contre la volenté Hues-le-Grant et 
Henry, le duc de Bourgoingne, et de tous les barons ; et ce 
fu une chose qui trop durement coiu-ouça les barons de 
France. ^ 

(2) En ce temps fu Gautier, doyen de l'abbaïe St-Germain, 
dessoubs Hues le duc de France. Après luy fu un autre 
qui avoit nom Auberis ; mais Hues-le-Grant, qui tendoit à 
plus grant chose, laissa l'abbaïe qui moult estoit jà domma- 
giée et venue à néant, en temporalité et en spiritualité, par le 
defiaut de pasteur et de gouverneur. Et le vaillant Galles la 
prist après en cure , par la prière du roy Lothaire et le duc 
Hues meisme qui moult de biens y Est. 

Maladie prist le roy Lothaire au Ut ; acoucha et trespassa 
de ce siècle vieux et plain de jours , en Tan de l'Incarnacion 
Nostre-Seigneur neuf cent quatrevins-six. En l'abbaïe St- 
Remy de Rains fu mis , et fu mors au trentième an de son 
règne et gouverna le royaume bien et viguereusement. 



(i) Hugues de Fleury dit : « Usque ad fluvium quod 0uU juxla Ar^ 
dennam sive Argonnam, » 
(2) AmoinicontinnatiOflib, v, c. 44. 
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§. 

Du 7Y>/ Lo/j , fils de Lothcure. 

Après lé roy Lothaire fu le roy Loys couronné. Jeune es- 
toit d'^aage. Luy régna neuf ans. Mors fu sans hoir en l'an de 
rincarnation neuf cent neuf vingt et sept. Enseveli fu en 
réglyse Saint-Cornille de Compiengne. (De luy né de ses fais 
ne parole pas Vistoire, ains s'en taist atant ; et pour ce, nous 
en convient taire.) 

s- 

De Charles^ Jrère au roy Lothaire. 

Après le roy Loys vint au royaume Charles , le frère Lo- 
thaire , dont l'istoire a dessus parlé , qui menoit sa vie en 
privées choses. Recouvrer cuîda la lignée de ses ancesseurs 
pour ce que son nepveu le roy Loys estoit mort sans hoir ; 
mais faire ne le pot , pour la force Hues Gappet qui en 
celle année meisme se rebella contre luy. Et la raison si estoit 
pour ce qu'il (1) avoit espousée la fille Herbert , le conte de 
Troies. Grant ost assembla et assist la bonne cité de Laon où 
Charles et sa femme estoient ; et il issi hors contre luy à tout 
son ost, et ardi et craventaleurherberges. Quant le duc vit 
qu'il ne le porroit ainsi seurmonter, si fist tant qu'il trait à 
son accort l'évesque de la cité de Laon qui avoit nom Asse- 
lins et qui du conseil Charles estoit. Une nuit que Charles 
et sa gent se dormoient, ouvri les portes de la cité et reçu 
dedens Hues-le-Grant et sa gent , pris fu et lié Charles et 
sa femme et mené en prison en la cité d'Orléans. L'istoire ne 
l'appelle pas roy, pour ce qu'il n'avoit oncques esté couronné. 

(1) Pour ce qu'il. Pour ce que Charles avoit épousé , etc. 
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Par la force le duc Hues tant demoura eu prison en la tour 
d'Orléans, que sa femme eut deulx enfans : Loys et Charles, 
et deulx filles : Ermengart et Gerberge. Ermengart fu ma- 
riée à Aubert, conte de Namur. ( Puis que le duc Hues vit 
que les hoirs et la lignée le grant Gharlemaines fu destruite 
et ainsi comme faillie et que il n*eut mais nuUuy qui le con- 
tredéist,) si se fist couronner en la cité de Rains. 



Ci faut la génération du grant empereur et roy Charlemaincs. 



(i) (Cy faut la lignée du grant roy Charlemaines et 
descent à la lignée et aux hoirs Hues - le - Grant , 
que l'en nomme Cappet , qui duc estoît de France 
au temps de lors. Mais puis fu elle recouvrés (2) au 
temps le bon roy Phelippe-Dieudonné. Car il es- 
pousa f tout appenséement pour la lignée Charles-le- 
Grant recouvrer (3), la royne Ysabelle, qui fu fille 
le conte Baudouin de Henaut. Et cil Baudouin fu 
descendu de madame Ermangart, qui fu fille Char- 
les , le conte que le roy Hues Cappet fist tenir en 
prison à Orléans, si comme Tistoire a là- dessus 
compté (4) : dont l'en puet dire certainement que le 
vaillant roy Loys, fils le bon roy Phelippe, qui 
mort fu à Monpencier au retour d'Avignon , fu du 
lignage le grant roy Charlemaines ; et (u en lui re- 
couvrée la lignée Charlemaines , et son fils aussi le 



(1) Ce préambule et le chapitre entier de Hugues Gapet sont omis 
dans le manuscrit de Charles Y, n» 8395. 

(2) Puisfu-elle recouvrée. Plus tard, la lignée de Cbarlemagne rentrâ- 
t-elle en possession de la couronne 

(3) Tout appenséement pour, etc. Précisément dans l'intention de faire 
rentrer la couronne dans la famille de Gharlemagne. 

(4) Le texte suivi par don Brial est, dans cette circonstance , fautif. 



saint hom qui fu mort au siège devant Thunes, et 
cil roy Phelippe , qui maintenant règne et tous les 
autres qui de luy descendront , se la lignée ne def- 
faut, dont Diex et messire Saint-Denys la gart (i)! 



(1) On fott par ce» dernières paroles que c'est au roi Pliillppe-Ie-HanU 
qu'il faut reporter la plut anoienne traduation de nos chroni<pies. 



CI COMMENCENT LES FAIS 
DU ROY HUES CAPPET, 



S- , 

Cornent fist guerre -à Arnouly conte de Flandres ;. et cornent à 
tort fist dégrader iarchevesque de Rain». Cornent le pape 
escomenia tous ceux qui rmH>ient dégradé; cornent ilfu remis 
en son siège ^ et de la mort le rojr Hues. 

(En la nbuvelleté que le roy Hues fu couronné , en la 
manière que vous avez oï), (l) ne luy voult obéir Arnoul, le 
.conte de Flandres. Dont le roy assembla grant ost et ala 
contre luy, et luy tolly tout Artois et tous les chasteaux et 
forteresses qui estoient sur une eaue qui a nom Lys. Lors 
fu le conte Arnoul moult dolent pour son dommage et 
pour la maie volenté du roy. Au duc Richart de Normandie 
s'en ala et luy pria moult qu'il pourchassast sa paix vers le 
roy et vers les barons de France. Et le franc duc, (qui pas ne 
prenoit garde à la desloiauté du conte, par cui trayson 
meisme son père avoit esté occis) , s'en ala au roy à parle- 
ment y et ûst tant vers luy que il pardonna au conte son 
mautalent et luy rendi sa terre. 

(2) En ce temps estoit archevesque de Rains un preu- 



(1) Vfillelmi Gemet. hist,, /i^.iv, c. 19. 

(2) Ex Orderici Vitalis ecclesiastica hisloria, lib. 1. (Voyez Historiens ùm 
France, tome x, p. 234.) Le même texte se trouve dans la continuation 
d*Aimoin , lib/ v, c. 45. 
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dhomme qui avoit nom Amoul. Frère avoit esté le roy Lo^ 
thaire de bast (1). Moult luy portoit le roy grant envie, pour 
ce qu'il estoit du lignage le grant roy Charlemaines , et le 
vouloit du tout esteindre et anéantir. Pour luy dégrader 
fist assembler un concile en la cité de Rains ; et fist semon- 
dre Seguin^ l'archeyesque de Sens et tous ses évesques. En 
ce concile fist abatre et déposer Tarchevesque Arnoul par 
mautalent de son frère Gharlon que il tenoit en prison ; et 
disoit que un bastart ne devoit mie estre en telle prelacion. 
Eu prison le fist mettre avec Charles , son frère , en la cité 
d'Orléans. En lieu de luy fist mettre et ordener au siège im 
moine qui avoit nom Gerbers. Cil Gerbers estoit grant clers 
et philosophe et avoit esté maistre à Robert, le fils le roy 
Hues ; mais à la déjection de Arnoul et à la promocion de 
Gerbers ne se voult oncques accorder le vaillant Seguin, ar- 
chevesque de Sens ; tout Feust le roy commandé, qui for- 
ment les contraingnoit à ce qu'il s'accordassent à sa volenté ? 
mais les autres s'accordèrent à ce, qui plus doubtèrent un roy 
terrien que le souverain roy des roys. Mais l'archevesque 
Seguin, qui plus donbtoit Dieu que homme, en repristleroy 
devant tous et le contredist tant comme il peust. De ce fuie 
roy si durement courroucé qu'il le fi^t jeter hors de l'é*- 
glyse Nostre-Dame vilainnement. Trois ans demoura Arnoul 
desgradé. A la parfin fu ceste chose annonciée à l'apostole, 
qui moult le porta grief. Tous les évesques qui avoient Ar- 
noul desgradé escommenia et qui avoient Gerbers ordené. 
Et envoia l'abbé Léon a Seguin , l'archevesque de Sens , 
et luy manda qu'il assemblast im concile en la cité de 



(1) De bast. C'est-à-dire bâtard, quoiqu'en aient cru les éditeurs du 
10' volume des Historiens de France. Dom Bouquet , comme on sait , 
n'a poursuivi son excellent travail que Jusqu'au milieu du 9« volume. 
Ses successeurs, moins habiles que lui, sont, jusqu'au 12*; doms Haudi- 
quier frères, Housseau, Précieux et Poirier. 
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et rappdast, sans demeure, Amoul et le restablist en 
•on siège. Quant le conseil fu assemblé à Rains , Seguin , 
l'arclievesque , fist le commandement de l'apostole ; et f u 
rappelé Amoul de prison et restabli en son siège. Et Ger* 
bers , qui bien entendi qu'il ayoit receu contre droit Far- 
chereschié , s'en repenti moult et forment disputa contre 
Tabbé Léon messagier à l-apostole. La disputoison d'eulx , 
qui moult est profitable, trouveras escripte es fais des apos- 
toles de Rome. Après fu ce Gerbers esleu à TarcheYeschié 
de RaTennes, par Fempereur Othes et le peuple de la cité. 
Par plusieurs ans tint rarcheveschié , jusques à tant que 
Papostole mourut ; lors requist le peuple de Rome que 
il leur f ust donné et ainsi fu-il qx>stole. 

L'an de TLicamation de Nostre-Seigneur neuf cens qu»- 
tre-vins diz-buit mouru le roy Hues. Enseveli fu en l'églyse 
Sûnt-Denys avec les autres roys. Poi plus d'un an gou- 
verna le roiaume de France (1). 



(1) Ces dates sont inexactes. Hogaes Capet fa conronné en 987 , et 
monrut le 24 octobre 996. 



- ■ * 



Ij' 



• < ■ .' 



< . 



• , . i'i' . 

I 



J« . 



• « 



• .( . 



■ t 



CI COMMENCE L'ISTOIRE 

DU BON ROY 

ROBERT. 



I. 



Cbmeni le rojr Robert fu preudhome et bien morigéné et bon 
clerc. Et cornent ilfit plusieurs nobles séquences de Cégl/se, 
Après, cornent Melun fu livré par traïson , et cornent ilfu 
recoui^répar le roy, 

(1) Après le roy Hues, gouverna leroïaume son fils, le roy 
Robert qui , au temps son père meisme , ayoit esté cou- 
ronné. Moult fu cil roy débonnaire et attrempé , et l'un 
des n^ieux entechiés de tous les roys et des mieux morigénés ; 
preudom et loial, et moult aima sainte églyse. Bon cler 
fu et merveilleux trouverre de beaux dis en séquences et 
en respons que Ten chante en sainte églyse, comme la 
séquence du Saint-Esperit : Sancti Spiritûs adsit nobis 
gracia; et le respons de la vigile de Noël : Judœa et Jhe- 
rusaUm! et ce respons des martyrs : Constancia marti" 



[i) Ex chronicd regum Francorum, Des fragmens de celte chronique 
reoformée dans le manuscrit du roi, fonds de Golbert n« 1320, ont été 
donnés dans le tome x des Historiens de France, p. 301 . 
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rum (1) ! et ce respons de Saint-Père : Cornélius Centurio, 
Le jour de la feste Saint-Père un jour estoit à Rome : 
présens estoient l'apostoile et les cardinaulx. Et le roy s'en 
ala à Tautel et mist dessus une escro (2) ou cil respons 
estoit escript et noté; si l'avoit nouvellement trouvé. Si 
cuidèrent tous qu'il eust fait une grant offrande ; et quant 
il y gardèrent si n'y trouvèrent autre chose. Et tout fust-il 
grant cler, si fu il bon roy et vertueusement gouverna le 
roiaume et mist soubs pié et plaissa (3) ses rebelles. 

(4) En sa nouvelleté avint que tandis comme Bouchart, 
le conte de Melun , estoit à sa court , Gautier , un sien 
chevalier, et sa femme, en cuy garde le chastel estoit 
demouré , le livra au conte Hues (5) par grans dons que 
il luy donna. Au roy s'en complaint le conte Bouchart, 
et le roy manda tantost au conte Hues , que il réndist au * 
conte Bouchart son chastel que il luy avoit mauvaisement 
soustrait. Cil qui se fia en la force du chastel pour la rivière 
de Saine qui cueurt tout autour , remanda au roy qu^ jà 
tant comme il vivroit ne se rendroit né à luy né à autre. 

De ceste response fu le roy moult couroucié. Au duc Ri- 
chart de Normandie manda qu'il venist à luy pour telle 
besoingne , et il y vint moult liement à grant force de gent. 
Le chastel assist d'une part et le roy d'autre. Drecier firent 
les engins et assaillirent forment et par jour et par nuit. Si 



(1) La chronique de St-Bertin s'exprime ainsi : « Ipse habuit uxorem 
reginam nomine Constantiam quse semel rogavit eum nt aliquid in ejus 
memoriam facereU Composuit igitur R. Consiantia marlyrum ! Quod 
regina propter vocabulum Constantia, suo nomine credidit esse factum. » 
(Hist. de France , tome x, page 299|] 

(2) Etcro. Billet, papier, rollet. La formule la plus commune des man- 
dats, dans le moyen-âge , commence ainsi : Baillés escroe de telle somme 
à, etc. 

(3j Plaissa, MaltraiU. 

(4) WillelmiGemeL hist., lib. y,c, U. 

(5) Hues, comte de Troyet. 
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virent ceulx dedens que il ne le pouvoient longuement te* 
nir contre la force le roy : si orent conseil que il le ren- 
droient sauves leurs vies. Ainsi ouvrirent les portes et reçu* 
rent le roy et le duc dedens. Gautier y qui le chastel avoit 
tray , livrèrent ; et le roy le fist tantost pendre, luy et sa 
femme , et puis rendi le chastel au conte Bouchart. Atant 
prist le duc congié de retourner en son pays, et le roy le 
mercià moult de son secours. 

(1) Incidence. -^ En celle année , qui fa neuf cent no- 
uante et neuf, commença Seguin , le vaillant archevesque 
de Sens , à restorer l'abbaie Saint-Pierre-de-Melun et y 
mist un abbé qui avoit nom Grautier. En ce temps mouru 
le vieux Reinart, conte de Sens , qui maint mal avoit fait. 
Enseveli f u en l'églyse Sainte-Colombe de Sens. Après luy 
tint la conté son fils Fromont. Espousée avoit la fille Ré» 
gnàult, le conte de Rains (2). 

(3) Incidence. — En cel an trespassa Seguin , le honorable 
archevesque de Sens, qui fu l'an de l'Incarnation mil. 
Aj»rès sa mort fu l'églyse vaquante un an. Tout le peuple de 
la cité requéroit que le archediacre Leuthaire fust ordené. 
Cil Leuthaire estoit moult noble home de lignage et noble- 
ment aourné de meurs , mais plusieurs estoient contraires 
à luy, pour ce qu'il béoient à la dignité; et meismement le 
conte Fromcmt, fils le viens Rainart, qui descendu estœt 
et né de mauvaise racine , contredisoit sa promotion pour 
un sien fils qui Brun avoit nom , dont il béoit à faire arche- 
vesque. Mais autrement avint si comme Dieu le volt ; car 
quant tous les évesques furent assemblés , il jetèrent jus 

(1) Chronieon Bugonis Floriaceneis. (Historiens de France, tome x, 
f« 520.) 

(2) Cornu de Aotiu. Quel pouTolt être ce RegnauU, comte de Reims, 
mentionné par Hugues de Fleni7 ? C'est la première fois qu'il est parlé 
d'un comte laTc de cette ville , et c'est sans doute une erreur. 

Buy. Flor. chronieon^ anno 1000. 

u 
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toute paour terrienne , et par la volenté de Tapostole, or- 
denèrent l'archediacre Leuthaire. 



II 



Du duc- Richart de Normandie; cornent il ordena son fils Ri- 
chart duc après luy^ et cornent il mouru, 

(1) Le duc Richart de Normandie ^ lesquieux tesches sont 
exemple de Ixmne vie, estoit jà moult desbrisié. Tant amoit 
paix que tous ceux que il savoit en contens , il ramenoit en 
concorde ou par luy ou par ses messages. Débonnaire père 
estoit à toutes gens de religion , au clergié ]M*e8t aydem*. 
Humilité essauçoit et abaissoit orgueil ; les poTres souste- 
noit , les veuves et les orphelins nourrissoit et d^endoit. 

Quant il senti qu'il affoibloioit , si appela, une heure, 
le conte Raoul, son frère, et luy demanda conseil co- 
rnent il ordoneroit de sa terre. Cil fu moult esbafai quant le 
duc luy parla de telle chose ; mais toutefois luy conseilla 
qu'il ordenast du commun estât du pays. Ses nobles homs 
manda, et fist devant tous venir son fils Richart et parla en 
telle manière : « Mes chevaliers et mes compaingnons , je 
» ay esté vostre sire jusques au jour d'uy ; mais puisque Nos- 
» tre-Seigneur me vuelt à soy appeler , il me convient de 
» vous partir. Pour ce, vous prie se vous oncques m'aimas- 
» tes , que vous obéissiez à mon fils, et que vous luy soyez 
» loyaux ainsi comme vous avez tousjours esté vers moy^ car 
» vous ne me povez plus avoir à seigneur. » Quant il eut 
ainsi parlé en plourant , toute la sale fu remplie de cris et 
de gémissemens , et quant ce fu passé si s'accordèrent à sa 
volenté : l'enfant Richart reçurent à seigneur et luy firent 

(I) WHlelm. Gemetic. hist., iib.iYfCap, 19. 
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feanté et hommage, et le duc acoucba du tout, pom* la ma- 
ladie qui l'eugregeoit. De ce siècle trespassa plain de jours 
et rendi son esprit, entre les paroles d'oroison. 

(De son fils Richart peut-on moult de bien dire. A son . 
père retraioit en grâces et en vertus et en* toutes bonnes tes- 
ches ; et si ne fait pas moins à loer du père en victoire et 
en discipline de chevalerie.) (1) En armes fu moult esprouvé 
noblement, et sagement conduisoit ses osts en bataille et 
gouvernoit , et tousjours acoustumément avoit victoire de 
ses ennemis. Et tout fust-il ainsi abandonné aux choses tem- 
pordb et au tumulte du siècle, si estoit-il ferme et entier en 
la foy crestienne et envers ceux qui Dieu servoient humbles 
et dévots ; si que plusieurs églyses et abbaïes mouteplioit 
en son temps , soubs luy et soubs sa seigneurie. 

(2) Un frère avoit le duc Richart qui Guillaume avoit nom ; 
si luy avoit donné la conté de Hiemes (3), mais il ne volt à 
luy obéir par aucuns mauvais amonestemens, et se vouloit 
soustraire de son hommage. De ce le chastia le duc aucunes 
fois par ses messages, mais amander ne se voult. A la parfin 
le fist prendre et mettre en prison ; touteiBFois eschappa-il 
en derrenier par une corde que un sien chevalier luy pour- 
chaça , et puis se mist à la fuite. Par jour se reponnoit, qu'il 
né fust apperçen, et par nuit fuioit tant comme il povoit. 

Touteffois sepourpensaril que il assouageroit la débonnai<- 

(1) Id., lib, y, cap, 17. 

(2) Id., Ub, Y, cap. 3. 

(3) Biemes. C'est Te comté &Bfestne$, ainsi nommé dU bourg Û^Bxtnes 
on Biesmesy à trois lieuts d'Argenton. La chronique latine , dont plu- 
sieurs fragmens sont transcrits dans les Eistoriens de France , tome x, 
page 302 , porté ici et plus Bas : Comitatum d'Eu, Guillaume de Jumiéges 
écrit d'abord ici : Osimensem'Comitatum;.et plus bas : Ocensem comi- 
tatum, Wace de même distingue le premier fief de Guillaume , 

k WUlealme a Vuitm$8 donné, 
(Vers 6123.) 
du second , le conté d'Où, 
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reté de son (rèrey et que mieux luy valoit qu'il se méist en sa 
mercy que requérir la dëbonnaireté d'aucun roy ou d'aucun 
conte qui au derreniier luy vaudroit petit. En ce propos de- 
moura et s'en ala à son frère qu'il trouva chasçant en un 
bois. A ses pies se laissa cheoir et luy requist mercy , en 
plourant, quant il luy eut compté cornent il estoit eschappé 
de prison. Et le duc le leva de terre, et tantost luy pardonna 
son mautalent et luy donna la contée (1), et l'aima puis tous- 
jours comme son frère, et luy donna à femme El vdine, une 
noUe pucelle, fille d'un haut homme qui avoit nom Tur- 
cheL De ceUe femme eut trois fils : Robert, qui sa contée tint 
après luy, et Guillaume , conte de Soissons, et Hues, qui fu 
puis évesque de Lisieus. 

III. 

Cornent Edelred, le r^y éF Angleterre , envoia grans gens dar~ 
mes en navie pour destruire Normandie , cornent les Nor^ 
mans les mirent tous à mort. 

(2) Incidence. — En ce temps avint que Edelred le roy 
d'AngleteiIre qui la seur du duc ayoit espousée assembla grant 
navie et l'envoia sur le duc Richart pour soy vengier d'au- 
cuns contens qu'il avoit à luy. En celk besoingne eslut les 
meilleurs de tout son règne et leur commanda qu'il des- 
truisissent toute la Normandie avant eulx sans néant es- 
pai^ier, fors que seulement l'églyse Saint -Michiel au 
Péril-de-Mer, car à si saint lieu n'a si religieux ne doit 
nul s'adresser pour mal faire. Et leur commanda que quant 
il aroient toute Normandie arse et destruite que il préissent 

(1) La contée. Le mot est laissé en blanc. C'est VOcentwn comiuitum de 
Guillaume de Jumièges. 

(2) wiUetm, Gemet., lib, y, c. 4. 
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le duc Richart de Normandie et iuy amenassent les mains 
liées darrière le dos. Eux se partirent d'Angleterre et arri-^ 
Tèrent en Normandie au rivage de Saine ; de leur ne£s is* 
sirent et boutèrent le feu es villes et es hameaux dessus 
la marine. Geste nouvelle vint à Nigel, un {Nrinçe de Cos^ 
tentin : lors assembla la chevalerie et les gens de pîé du 
pays ; sur les Anglois coururent et firent d'eulx si grant occi- 
sion que il n'en demoura que un tout seid qui aux autres 
racompta leur meschéance. Cil s'en estoit fuy et se tenoit 
loing de la bataille ; et quant il vit la dolour et l'occision 
de leur gent, si s'en fuy à ceulx qui leur nefs gardoient et 
leur compta la mortalité de leur gent ; et ceulx s'assemblè- 
rent tous en trois des meilleurs nefs et des plus fors et se 
traistrent en un rigort de mer (1) à grant paour de leur viei 
leurs voiles tendirent et s'en fuirent arrière en Angleterre ; 
et quant le roy Eddred les vit, si leur demanda tantôt le 
duc Richart ; et il Iuy respondirent qu'il n'avoient oncques 
le duc veuy mais il s'estoient combattus à leur grant ma-* 
lavanture à la gent d'une contrée si fort et si cruel qu'il 
avoient tous ses chevaliers occis ; et quant le roy Edelred 
oï ces nouvelles , il eut grant honte et s'apperçu lors de sa 
folie. 

(2) Bien véoit Geoffroy, le conte de Bretaingne, la valeur du 
duc Richart et coment il s'accroissoit tousjours en force et en 
richesse : si se pensa que plus fors et plus seur en seroit s'il 
avoit l'amour et l'alliance de si grant prince par aucune 
affinité. Par le conseil de sa gent, issi de Bretaingne et s'en 
vint à sa court moult noblement ; et le duc le reçut moult 
faonnorablement et le retint avec Iuy par aucuns jours ; et 
quant il vit que le duc l'eut si noblement receu, si demanda 
en mariage une sienne sereur qui avoit nom Hadvis. Moult 

(1) Bigort de mer. Golfe, anse. « m ànum maris se conferentes. • 

(2) Willelm, Cemel,, lib. v, c. 5. 
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estoit belle et honneste et sage. Et le dac luy octroia moult 
Totentiers , par le conseil de sa gent. Là méisme l'espousa^ 
il à grant solempnité. Après les nopces se parti le conte à 
grant dons et retourna en son pays liément. En ceste dame 
'engendra y puis, deux fils : Huedes et Alains, qui pais fu- 
rent hoirs de sa terre. 

bu iescort quifu entre U duc Richart de N or mandie et Huedes ^ 
le corde de Chartres, Et cornent le roy Robert les mist en pais. 

(1) En ce temps espousa Huedes , le conte de Chartres , 
Maheut , une des sereurs du duc Richart , et luy donna en 
douaire la moitié du chastel de Dreux qui siet sur la ri* 
vière d'Avre (2). Si avint que ceUe dame mouru sans hoirs. 
Après sa mort volt le duc reprendre celle terre qu'il luy 
ftvoit donnée en douaire ; mais le conte Huedes qui moult 
estoit malicieux ne luy voult laissier le chastel de Dreux, et 
le duc assembla son ost et s'en vint sur la rivière d'Avre. Là 
fonda un chastel qui a nom Tillierres (3) ; moult le fîst bien 
garnir et prist la garnison en la terre le conte Thibaut. 
Après le livra en la garde le conte Noël de Coustance , et 
Raoul de Thoen (4) et Rogier son fils ; lors s'en départi et 

(1) fnUelm. Gemet, bitt,, lib» v, c. 10. 

(2) Notre traducteur n'est pas çxact ici ; Quillaume de Jumièges ne 
dit pas que Dreux fût situé sur la rivière à'Avre , mais que le duc de 
Korm^die donna avec la moltiô du château de Dreux les terrains qui 
touchoient au fleuve d'Avre. « Oui dux medietatem Dprcasini castri dédit . 
dotis nomine , cum terra super Arvse fluvium adjacente.» L'Arve se jette 
dans l'Eure I à une lieue au -dessous de Dreux, et il s'agit ici sans doute 
des terrains renfermés entre l'Eure ^ Vàvre; peut-être tput i'aaciea 
Ttiimerais. 

(S) TiiHers ou TillitreSf situé sur la rivière d'Avre, Si une lieue d« 
\erneuil. 

(4) Thœn ou Tony, nom d'une famille ancienne dont le fief seigneurial 
étolt Tony, près de Gaillon. 
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renyoya chascun en son pays. Et le conte appareilla son ost 
et appella en son ayde le conte Hnedes du Mans et Giaileran', 
k conte de Meolent ; ainsi chevauchèrent toute nuiib. Au 
matin vindrent leurs. coursiers à toutes leurs armes devant 
k chaatd de Tillières ; et quant les barons qui dedena es* 
toient les a|^rçurent , si gardèrent les entrées du chastel 
de leur gent m^me, et puis isûrent hors contre eulx et les 
desconfirent en bataille €à pou d'eures ; si que il en y eut 
d'occis la plus grant partie; et les autres s'en luyrent là où 
il porent mieux; le conte Huedes et le conte GaUeran s'en 
fayrent et se mirent au^Uiastèl de Dreux; mais le cheval 
sur qnoy le conte Huedes estent chay mors ; et le conte 
s'en fui tout à pîë jusqnes à un parc de brebis ^ despouilla 
k hautbert de son dos et le couvri en un champ, au royon (1) 
d'une charme : et puis vesti le mantel d'uîi bergier et por- 
toit les cloies du parc, d'un heu en autre, sor ses épaules 
pour soy plus desguyser, qu'il ne fust apperçu de ses enne- 
mis ; et disoit aux Normans qui enchausceoient les f uyans 
que il se hastassent^ car cil n*estoient pas loing d'eulx. Quant 
il furent oultrepassé , il prist un bergier pour soy conduire 
parmy les bois. Au tiers jour vint au Mans à quelques pai- 
nes, les pies et les jambes escorchiés d'espines et des char* 
dons. 

(2) Quant le duc Richart vit que le conte Huedes estoit si 
esmeu contre luy^ et monté en telle forcennerie.que il 
a'efforçoit en toutes manières de lùy tollir terre, si envoya 
ses messages à deux roys païens pour querre secours : à 
tilfttt le roy dé Noronce (3) et Lacman le roy de Souabe. Les 
loys reçurent volentiers les messages et leur donnèrent 



^1) Au royon. Au sillon. « Sub téllarie sulco. » 

(2) fFilUlm, Gemet, hist., lib, v, c. 11. 

(3) Noronce, « Olaum scilicet Noricorum (rex). » OlaUs, roi de Nor- 
vège. . 
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beaux dons, et mandèrent au dnc -pêr eulx meismes qu'il 
Tenditûent prochahiemeiit à grant gent, si comme il firent : 
car il arrivèrent en Bretaingne à graM narie ; et les ba- 
rons s'assemblèrent de toutes pars et cuidèi^ent les païens 
surprendre et despourveus; mais ceulx qui bien seurent 
leur Tenue si s'appensèrent d'une nouvelle malice ; si firent 
fosses parfondes et larges par dessoubs et estvoites par des^ 
sus, parmyles champs où les Bretons dévoient venir; et 
ceubc qui vindrent isnellement sur eulx que il cuidoient 
avoir surpris chéyrent en ces fosses et tant en y eut d'occis 
que pou en eschappa de cdle bataille. Et les paSens passè- 
rent |dus avant et assistrent la cité de Dol et la pristrent et 
ardirent ; et occirent Salemcm , avoué (1) du lieu. 

Après ceste destruccion se retrairent en leurs nefs et sin 
glèrent tant qu'il vinrent là endroit où la rivière de Saine 
chiet en la mer. Contre mont nagièrent jusques à Rouen et 
le duc Richart les reçut liément. 

(2) De la persécucion que les païens eurent faite en Br^ 
taingne fu le roy Robert moult couroucié ; et quant il lu 
certain que le duc Richart les avoit mandés pour destruire 
le conte Huedes de Chartres si se doubta moult que il ne 
s'espandissent par France. Tous ses barons manda à Col- 
dres, et si manda aussi le duc Richart et Huedes le conte de 
Chartres. La cause de la discencion entendi et fist tant qu'il 
s'accordèrent à paix , en telle manière que le conte Huedes 
rendroit le chastel de Dreux et le duc aroit la terre qui siet 
sor la rivière d'Avre ; et que le chastel de Tillières demour- 
roit en ce point en la main le duc et de ses hoirs. Ainsi fu 
faite la paix. Et le duc s'en retourna lié et joyeux à ses deus 
roys. Largement les soudoia, si retournèrent en leur pays, 
tout appareilliés de retourner à son mandement. Mais ains 

(1) Avoué. Gouverneur, commandant. 

(2) WilUlm. Cemel, hist., lib. v, c. 12. 
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que Olau, le roy de Noronce , s'en retournast , guerpi-il la 
Cuisse créance des ydoles, il et une partie de sa gent, par 
la prédicacion Robert , rarchevesque de Rouai , et fu bap- 
tisié par la main d'iceluy Robert , et retourna en son pays 
moult lié pour la foi crestienne qu'il avoit receu; puis la 
l^arda moult fermement tousjours. De sa gent meisme fu 
puis trais et martirié pour sa foy, et resplandist encore 
par vertus et par miracles au pays de celle gent. ( Et ga-^ 
rissent les gens du païs de vilaines maladies quant il le re- 
quièrent. Et est un autel fondé en l'onnor de luy en l'églyse 
des Frères meneurs de Paris ) (1). 

V. 

CcmmU k due Richart prist à femme la fille le conte Geofroi 
de BreuUngnej et eut trois fils de cette dame; et cornent 
Rickartf son fils ^Ju duc après lujr. 

(2) Le duc , qui encore n'avoit esté espousé, desiroit moult 
a?oir hoir pour sa terre tenir. Au conte Geofroy de Bretain* 
gue demanda une sienne fille f Judith avoit nom ; moult es- 
tait belle dame et bien morigénée } et le conte, qui moult 
en fu lié y luy amena jusques au mont Saint -Michiel. De 
celle dame eut puis trois fils : Richart, Robert et Guillaume. 
Cil Guillaume fu puis moine à Fescamp. Et si eut trois filles : 
la première eut nom Alis ; celle espousa Renaus, le conte de 
Bourgoingne , et en eut deux fils : Guy et Guillaume. Et 
Tautre eut Baudouyn, le conte de Flandres. Et la tierce mou- 
ru pucelle. Ce conte Geofroy de Bretaingne vint en ce temps 

(1) Cette parenthèse , qui n'est pas trâdaite du latin , se troa?e dans 
«B petit nombre de manuscrits. L'ôglise des Frèrea-Mineurs ou Cor 
deUen a été détruite ^ers 1702 ; elle étoit placée tout prés de l'école 
acineUe de Médecine. 

(1) Willelm. Gemet, hist., Wf, \, c. 13. 
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à Kome en pèlerinage: toute sa terre et ses deux fils, 
Huedes et Alain, laissa en la garde le duc Ridiart. Mort fu 
si comme il s'en retoumoit. 

( 1 ] En ce temps espousa le conte Renaùs de Bourgogne (2), 
une fille du duc qui eut nom Adeline. Longtemps après ayint 
que le conte Huedes de Chaalofis prist par tràyson Josselin 
et le conte Renaus et Beràrt. Le duc Richart , qui ce seut , 
manda au conte Huedes qu'il déUvrast son gendre pour l'ar» 
mour de luy ; mais cil ne le vcyult (aire , ains commanda 
moult orgueilleusement qu'il fust plus eetroitement gardé 
que devant. Ces paroles furent rapportées au duc. Tantost 
manda à son fils Richait qu'il appareillast grant ost et en- 
trast en la terre le conte de Chaalons pour venchier (3) ceste 
honte. Cil le fist ainsi et assist le chastel de Milmande (4), 
ceulx du chastelse tiudrent et ceulx du dehors assailUreni si 
fort qu'il prinstrent lechastel et ardirent femmes etenfans, 
et quanqu'il avoit dedens : puis s'en alèrent à Chaalons et 
dégastèrent devant eux la terre le conte Huon ; et quant il 
vit quil ne pouroit durer , il meisihe prist une sele cheva- 
leres^ (5) et vint devant Richart l'enfant eii priant mercy 
humblement dé son mesfait. Lors rendi le conte Renaut et 
donna bons ostages qu'il iroit à Roiien au duc Richart pour 
faire l'amende à sa volenté. Ainsi retourna Tenfant Richart 
au duc son père. 

(6) Ail duc Richart, où tant avoit de grâces et dé bien, ap- 



(i) Id.—t<f„c. 16. 

(2) Renaus de Bourgogne, « Rainaldus traûs Saona nuviam Bûrgundlo- 
niun cornes. » 

(3) Venchier. Venger. Nous gardons encore le mot revanche. 

(4) Milmande. Wace écrit Hùmande» et GMlUaiune de Jumiéges Miti- 
nandum ou Mtibiandum, On n'a pas bien reconnace Uea, J«ts<iuL'à.pr6Mnt* • 

(&) Une seU chevaUresee, Une selle de cb«val« « Eq«eslrem0dlam^eii«ii 
humeris. » 

(6) frmim, Gemet, fùst., tib, v, e. 17. 
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prochoit le terme de sa ûa. Quant il senti que sa maladie 
luy croissoit , il manda Robert , Tarchevesque de Rouen , 
et tous les nobles hommes de Normandie ; et leur dist qu'il 
ne povoit pas yiyre longuement. Lors commencèrent tous à 
plourer. Au derrenier appela son fils Richart et le fist duc 
deNormandie, par le conseil de ses barons. A son fils Robert 
donna la conté d'£tt(l), en telle manière qu'il en fist hom- 
mage à son fils Richart, comme à son lige seigneur : et 
qnant il eut ordené de son testament et d'autres besoingnes 
temporels, si trespassa de ce siècle, en l'an de l'Incamacion 
mil vingtp-siz ana. 



VI. 



Cornent les Bourguignons ne vouldrenl recevoir à seigneur le 
rojr Robert y et cornent par force dt armes il les soubmist. 
Cornent il ferma le chasiel de Montforl et d*Espernon; et 
cornent Thibaut Fiie-estoupe ferma le chastel de Monllhery. 

(2) En ce temps mom^u Henry, le duc de Bourgoingne. 
Toute sa terre laissa au roy Robert , mais les Bourguignons 
ne le youldrent pas recevoir à seigneur ; ains reçurent le 
conte de Nevers , qui avoit nom Landry , en la cité d'Au- 
cère , ainsi comme avoué contre le roy. Et le ix)y appela en 
son aide Richart , le duc de Normandie , qui à luy vint à 
grant ost. Son ost assembla d'autre part et assist la cité 
d'Aucère longuement ; et tant i séist que ceulx dedens luy 
rendirent par force la cité et la contrée et Landry à sa vo- 
lenté. Après mist le siège devant le chastel d'Avalon , et si 
longuement y séist qu'il affama le chastel ; et convint que 



(1) h* Eu ou mieux d*Hiesme8, « Robertum comitatûs Oximensi prse- 
(S) Chronicon Bugonis Fioriacentis, anno 1002. 
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ceulx dedens luy rendissent la forteresse , et qu'il fussent 
obéissans à sa Yolenté. Atant retourna en France et le duc en 
Normandie. 

( 1 ) En ce temps mouru Fromont, le conte de Sens. Après fu 
quens son fils Renart , le plus desloiaux de tous les des» 
loiaux. Si grant persécucion fist aux églyses , que si graat 
ne fu oïe puis le temps des païens. Pour ce grief que In 
églyses souffroient , l'archevesque Leuthaire estoit en si 
grant angoisse de cuer qu'il ne savoit qu'il péust devenir. 
Mais toutefois estoit-il en oroisons et en vigiles et prioit la 
divine pitié que elle luy envoiast secours. Dedens la cité es- 
toit le conte Renart aiant garnison de sa gent et la tenoit à 
force contre le roy et contre l'archevesque. Mais touteffois 
la prist l'archevesque par le conseil Renaut l'évesque de 
Paris et tantost la livra au roy Robert. Le conte Renart es- 
chappa et s'enfui tout nu. Fromont , son fils (2) , et les au- 
tres chevaliers de la garnison s'enfuyrent en la tour et la 
tindrent tant comme il porent contre le roy , et le loy 
la fist assaillir par meisme jour. En la parfin la prist , 
et prist tous ceulx qui dedens estoient. Fromont , le fils 
le conte Renart, envoïa en prison à Orléans, et là mou- 
rut. 

(3) En ce temps fu faite banie de la seigneurie de Saint- 
Denis. (4) Cil roy Robert ferma le chastel de Montfort et 

(1) Id.-^ id., anno 1005. 

(2) Sonfilt, Le latin dit : Sonfrhre. 

(3) Par banie, je crois qu'il faut eoteadre suppression , extinction de 
la souveraineté qu'affectoient encore, en certains cas, les rois de France 
et les seigneurs voisins de l'abbaje de Saint»Denis. Le continuateur d'Al* 
moin , qui semble avoir ici copié le texte original de notre traducUoo, 
pottrroit faire soupçonner d'une légère infidélité cette dernière. Il porte: 
« In teropore régis Roberti Berna fuit dedominio Sancti<Germanl.» Mais 
qu'est-ce que Berna ? 

(4) Le tome x des Historiens de France n'a pas donné le texte lalio 
des passages suivans ni ces pasaages eux-mêmes. La raison qa*en donnent 
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d'Espamon. Une dame de Nogent eut espousée ; de celle 
eut deulx fils, Simon et Amaury , et cil Simon fu père Amaùry 
de Montfort et Berte la contesse d'Anjou ; et cil Amaury fu 
père Sinum le conte de Montfort et la contesse de Meul* 
lent. Et madame la contesse d'Anjou eut un fils qui eut 
nom Fouques, conte fu d'Anjou et puis roy de Jhérusalem. 
Cil Fouques fu père Baudouin et Amaury , qui ambedeulx 
furent roys de Jhérusalem l'un après l'autre. Et de cestui 
Fouques issi aussi (jeffroy , le conte d'Anjou , et la fenmie 
Thierry , le conte de Flandres. Et cil Geffroy fu père le 
roy Henry d'Angleterre. Et sa suer, la contesse de Flan- 
dres, eut deux fils : PhUippe, le conte de Flandres , et Ma- 
thieu , le conte de Bouloingne , et une dame qui fu femme 
Hues d'Oisy. 

Au tempe le roy Robert, ferma le chastel de Montlhery 
on sien forestier qui avoit nom Thibaut File-estoupe. Cil 
eut un fils qui ayoit nom Guy. Cil Guy espousa la dame de 
La Ferté et de Gromez. De cette dame eut deux fils : Mille 
de Bray et Guy le Rouge , et cinc dames , la contesse de 
Reiteste et Bonnevoisine de Pons : Elysabel , femme de Jo- 
celin de Courtenay , et la dame de Puisât et la dame de 
Saint-Valery. 

Cil Mille de Bray engendra Guy Troussel ( qui puis s'en 
a fui d'Antioche et laissa en la cité le bonne chevalerie as- 
si^ée des Sarrasins) , et si engendra Thibaut La Bouffe et 
Millon, que Thibaut de Creci estrangla en trayson ^et Re- 
naut , l'évesque de Troies , et la mère Simon de Broies , et 
la mère Simon de Dampierre, et la mère Hues de Plancy, et 

« 
les éditeurs est que les faits n'appartenoieat plus au règne de Robert. 

(Yoy. pour le latin la continuation d'Almoln, lib. Y, c. 46.) Au reste , le 

texte latin du continuateur d'Âlmoin et du chroniqueur anonyme a sans 

doute été tronqué dans cet endroit. Ce doit être un seigneur nommé 

Aifnaury, qui, au temps du roi tiobert, auroft Tortlflé Montfort^ auroit 

épousé une dame de Nogent , etc. 

15 
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la mère Mille Grecy , et la mère Salon , le visconte «de 
Sens ; et Guy engendra Hugues de Grecy, et Biotte, la mère 
le visconte de Gastinois , et la mère Ymbert de Beaujeu y et 
la femme Anseau de Gallande et Biétris , contesse de Pier- 
refons. 

Au temps le roy Robert , fonda le chastel de Gourtenay, 
Haston , le fds d'un gastelier du chastel Renart y chevalier 
fu par son sens et par son avoir (1). Une grant dame espousa 
dont il engendra Jocelin de Gourtenay, et cil Jooelin espousa 
la fille le conte Gieffroy-Foirole. De celle dame eut deulx 
fils (2) Guy et Renart , le conte de Joingny. Icil Jocelin , 
après la mort de celle première dame, espousa Ysabelle , la 
fille Millon de Montlhery . En celle engendra Millon de 
Gourtenay, et Jocelin, le conte d'Ëdesse, et Gieffroy Gapalu. 
Gil Mille de Gourtenay engendra trois fils de la sereiu* le 
conte de Nevers : Guillaume, Jocelin et Renaut. Gil Renaut 
engendra la femme Pierre , le frère le roy et la £emme Ava- 
Ion de Selgny. 

VII. 

Cornent le roy Robert donna plusieurs dons et privilèges etfranr 
chises à Vabbcue de Saint^Denis, Jlprès cornent il trespcusa, 

(3) De ce roy Robert peut l'en moult de bien dire. Grant 
amour , grant afFeccion avoit à sainte églyse et à tous les 
sains d# paradis, (4) meismement aux glorieux marcirs Saint- 
Denys et à ses compaingnons que il tenoit à patrons et à def- 

(1) Gastelier» Pâtissier. Le latin se^onteote d'ajouter : militari honore 
se fecit tublimari* '^ 

(9) Ici notre traducteur passe un de^ré : « Filiam comitis Gaufridi Fœ- 
rolem ex quâ genuit unam IGlliam qus duos filios babuit. » 

(3) GeUe phrase se retrouve dans toutes les chroniques anciennes. 

(4) A compter de là , notre traducteur suit , non pas les paroles, mais 
le sens du Uher de retiquiis ecclesiœ SancU-Dionystà f publié par Du- 
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feûdèurs du roiiaame , si comme il pert aux diartres de ses 
doDS et des franchises qu'il donna à l'églyse, si comme nous 
£rons ci-après. A un corps saint qui léans gist , et a nom 
saint Ypôlite , sCvoit merveilleusement grant dévocion et 
grant amour. Jà n'éust si grant besoing pour quoy il f ust au 
pays qu'il ne yenistà sa feste, qui est au mois d'aoust, deulx 
jours devant l'assompcion Nostre-Dame. Pour ce que la 
festé fust encore plus solempuel , pour la présence de si 
grànt h<mime^ estoit en my le couyent^ et tenoit cuer avec 
k chantre tout revestu d'une riche chappe de pourpre que 
il avoit fait faire pour soy proprement ; et tenoit en sa main 
le royal ceptrc , et alloit par my le cuer de renc en renc ^ 
chantant et exortant son couvent à chanter comme cil qui 
ardemment amoit Dieu et sainte églyse; Si s'esjoïssoit avec 
les esjoïssans et chantoit avec les chantans et par grant me>^ 
bdie de voyes faisoit prières aux oreilles du souverain juge,, 
de cuer et de bouche, et ainsi estoit adés (1), jusques à tant 
que la messe estoit chantée. 

Maintes belles Chartres donna à l'églyse; la première , si 
fa que il l'affranchi de maintes mauvaises coustumes^ que ses 
sergens aie voient en la ville et dehors (2). £t si donna sa 
court et son palais que les autres roys avoient tousjours eus 
léans , et y venoient tenir leur court aux festes solempnels ", 
comme à Noël et à l'Epiphanie et à Psisques et à laPente^ 
couste ; et de ce les franchi si que nuls roys ne puet né ne 
doit jamais i tenir court, pour ce que le couvent SQÎt en paix 
et qu'il puisse mieux entendre à Dieu, faire prier pour le roy 
et pour Testât du royaume ; (3) et voult que l'églyse fusjt ah- 

cbeaoe, tome iv, p. 146. h^ passage auquel se rapporte notre traduction 
est irapscrit dans le lome x des Historiens de France , p. 380. 

(1) iUids. Toujours. 

(2) Voyez la charte dont il s'agit, Hist. de France, tome z, p. 681. 

(3) Ex chronicd anonymà. Voyes Histor. de f rance , tome x, p. 303. 
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floulte du grîef de tous ses voisins et meismement de Bou- 
chart à la Barbe qui lors tenoit un chastel en fié de Véglyse 
en une ile de Saine , de par sa femnie ^ et sa femme d'un 
sien mary qu'elle eut eu devant, qui avoit nom Hues Basset 
Moult genoit cil fiouchart Téglyse et ses hommes. Au roy 
s'en complaint l'abbé Vivien^ qiû l'églyse gouvemoit pour 
le temps de lors. Amonesté fu que il se cessast de ces griefs; 
et pour ce que cesser ne se yoLt , le roy,. par le conseil de ses 
palatins (1), commanda que le chastel feust abatu ; et pour ce 
que le roy savoit bien que cil Bouchart estoit esmeu contre 
l'églyse y il ordonna pour bien de paix , par la volenté de 
l'abbé et du couvent, et permist qu'il fermast une forteresse 
à trois miles de SaintrDenis (2) qu'il appelent Montmorency 
de lez la fontaine Saint-Walery ; par tel condicion que cil 
Bouchart et tous ceux qui, après luy, seroient seigneur de 
celle forteresse , feroient hommage à l'églyse du fié qu'il te- 
noit de par sa femme en la devant dite isle , et au chastel de 
l'églyse et aux autres lieux. Et, avec tout ce, fu adjousté quç 
les fiévés (3) qui demourroient à Montmorency se metroient 
en ostage en la court l'abbé deux fois en Tan : à Pasques et à 
la feste St-Denys ; né en nulle manière ne requerroient con- 
gié d'issir hors de laens jusques à tant qu'il eussent respondu 
et rendu raison des choses de l'églyse qui avoient esté sous- 
traites, aménuisiées ou prises par Bouchart ou par ses hom- 
mes, et qu'il auroient faite plenière satisf^cion, selon droit, 
au martir saint Denys de toutes ces choses, à la volenté de 

Voyez aussi pour les détails l'autre charte de Robert, reproduite dans 
le même volume , p. 593. 

(1) Plusieurs manuscrits ont au lieu de ces derniers mots : De son 
plaisir» 

(S) De Saint-Denis, La charte dit : < Tribus leugis àcastello Sancti- 
Dionysii. » Ce château étoit Monijole , et ce que l'on ignore commune^ 
ment , c'est que ce château de Montjoie a été l'occasion du cri de guerre 
de nos viewx rois dé France : Montfoie Saint-^ùemsi 

(8) LeiM/éi.CmoLqai reletoieat dqief. 
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l'abbé et du couvent. Et quioonque aeroU trouve «n meffidt 
vers l'iégly^ » et s'enf uyroit après pour garantie à Montmo? 
rency» dedens les quarante jours que Bouchart ou ceus qui 
après luy seront y seroit amonesté de par l'abbé pour la jus'^ 
tice de ce AU» il en amenra le maufaiteur par devant l'abbé^ 
en sa court , pour justicier, par devant luy. Et se le mai»*' 
biMit ne se veuk ottroier aux condicions nommées , Bou- 
chart ou ses successeurs le boutera hors de toute sa seigneur 
rie et le doivttit avoir comme eonemy de l'iéglyse jiisques à 
tant qu'il s'abandonnera à justice de l'abbé. Toutes ces conr 
dicions jura Bouchart pour luy et pour tous ceulx qui après 
luy vendroienty en la présence du roy et des barons. 

Après, conferma la chartre du roy Dagobert, fondeur de 
l'églyse y qui commence au dessoubs de Mont-martre, au 
lieu proprement où le martir fu décolé, et dure jusques à la 
voie commune qui mène à Louvres, que quanques est con- 
tenu dedens celle enceinte est au pouvoir et au droit de l'é- 
glyse en toutes justices et en tous cas, soit en voies com- 
munes et privées. Maintes autres belles Chartres donna à 
l'églyse qui ne sont pas cy nommées. 

De ce siècle trespassa ce glorieux roy , en l'an de l'Incar- 
nacion mil et trente et un ; et fu ensépulturé au cimetière 
des roys, c'est l'églyse Saint-Denys qu'il avoit tant amée et 
honorée. 

(1) Incidence, — Par l'enticement des fils au deable, com- 
mença contens entre le jeune duc Richart et son frère Ro- 
bert, qui, pour luy grever, se mist au chastel de Falaise. Et 
le duc assembla son ost et assist le chastel , longuement y 
fist assaillir ; mais à la parfin firent-il paix ensemble , et 
revint le conte Robert à sa subjeccion. A tant se desparti- 
rent en bonne paix , et le duc Richart desparti son ost et 



(I) wtUeim, Gemet, hitt., lib.yi, c. ?. 
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retourna à Rouen , et assez tost après mourut^il et plusieurs 
antre» de sa gent, et ouida l'en, ciertainement, que il fussent 
empoisminés. Un petit fik eut qui aroit nom Nicolas ; à let- 
tres hi mis en enfance^, et fa puis moine de Saint-Oen de 
JUmn et gouverna rafabaiîe gkorieusement plus de cinquante 
ans après la mort Tabbé Herfast» 

> <1) La dttchée tînt après le. duc Robert, «làsoitcequ'ilfust 
fier çt «ouragîeux vers les rebelles: et vers ses ennemis, si 
estfnt^^L .douly; et humble vers l'églyse et vers ses mkiis- 
très. ' -:.=• '..'.•■ .. . 

» 
. * • * l ? 

Ci fine Fistoire du bon rojr Robert^ 



(I) ld.--id.,c,^\ 
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CI COMMENCENT LES GESTES 
DU ROY HENRI. 



I. 



Ctneni la rojTie Constance voua déshireter. Henri, son ainsné 
fils , du roïaume , et vouU fcdre rof de Robert , son mainsné 
fils. Et cornent le rojr Henri humelia Vorgueil de sa mère et 
de tous les traîtres, 

(1) Des boirs Robert , roy de France , estoit l'ainsné 
Henri. La royne Constance , qui pas ne Famoit comme 
mère ams le haioit comme marastre, s'efforçoit en toutes 
manières de luy déshireter de la couronne , et de couron- 
ner en lieu de luy Robert , son frère , duc de Bourgoin- 
gne. Pour ce , s'enfui-il au duc Robert de Normandie , et 
luy requist , par la foy que il luy deroit , que il fust en 
s'aide , envers sa mère p qui déshireter le vouloit. Et le 
duc le reçut moult honorablement et luy donna de beaul 
dons ; et pou de temps après, luy donna armes et chevaux 
et l'envoia â son oncle Maugier, le conte de Gorbueil, 
et luy manda que il commençast et contrainsist tous 
ceulx de son païs qu'il veri-oit qui seroient rebelles à venir à 
rhommage de Henri , leur seigneur. Il meisme mist bonne 
garnison de chevaliers par tous les chasteaux de France qui 

(1} ff'Hlelm, Gemet hisl,, lib. vi,c. 7. 
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près de luy estoient ; et ceulx qui à l'hommage le roy ne 
Yoloient venir, contrainst et humilia si que par force les y 
convint venir pour faire sa volenté. 

( Ainsi parolent une manière de croniques ; et si , n'est-ce 
pas chose contraire à ce que un autre dit ^ qui ainsi pa- 
role : Que) (1) la royne Constance eut du roy Robert trois 
fils et une fille. Le ainsné fu cil Henri, le second Robert et 
le tiers Hues , qui fu puis évesque d'Aucère ; et la fille eut 
nom Adelinde , qui fu puis femme Regnault, le conte de 
Nevers. (Et puis si dient, en continuant la matière) (2), après 
que le roy Robert fu mort, que la royne Constance prist et 
saisi grant partie du royaume , comme Senlis , Sens et le 
chastel de Béthizy et de Melun , le Puisât (3), Dammartin, 
Poissy et mains autres chasteaux et cités. Et tant avoit jà fait 
qu'elle avoit à elle alié maint baron de Fraoïce et de Bour- 
goingne qm avoient laissié et adossé le roy Henri, leur droit 
seigneur ; et espéciaument Huedes, le conte de Champain- 
gne , à qui elle avoit donné une partie de la cité de Sens; 
si béoit en toutes manières à faire couronner son mainsné 
fils, Robert, le duc de Bourgoingne. Et le roy Henri^ qui es- 
toit chevalereux, vit que sa mère le vouloit ainsi deshireter» 
que par elle , que par ses aides. Si assembla son ost et fist 
tant que par ses armes et par sens, il abati l'orgueil de 
sa mère , et seurmonta tous et humilia ceulx qui estoient 
contre luy. Et la première de ses batailles si fu contre sa 
mère , et fu le chastel de Poissy le premier qu'il recouvra. 
Après assist le Puisât, et puis Meaux, et puis Melun et tous 
les autres aussi. Et quant la mère vit la force et la vigueur 
de luy , si luy fu tart que elle se fust accordée : à luy fist si 

(1) Celte seconde chronique «st entrée dans la continuation d'Atmola 
et dans le texte d'Hugues de Fleury. Voyez Àimoni, Ub.Y, c. 47. 

(2) Hug. Floriae. chronicon, anno 1031. (Voyez Historiens de France, 
tome XI, p 168.) 

(•3) Le Putjraf. Latine : Puteolum, Le Puiset, entre Étampcs et Orléans. 
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bonne »paix qui tant comme eUe vesqui puis luy porta foy 
et loïauté. Tantost après courut le roy sur Huedes^ conte 
de Ghampaingne, et luy toUi le chastel de Gournay et la 
moitié de Sens, que sa mère luy avoit donnée, et le renvoia 
arrière en sa seigneurie. Et après courut sus Baudouyn , 
conte de Flandres (1), et assist longuement aucuns de ses 
plus fors chasteaux ; et à la parfin les prist-il et les abatti. 

(2) En ce temps avùit que Huedes^ le conte de Ghampain- 
gne j dont nous avons parlé , assembla grant ost et grant 
oi|^il contre les AUemans et les Lorrains. Bataille y eut 
grant et périlleuse. En la parfin fu-il desconfi et fu occis en 
fuyant devant la cité de Troies. Deux fils avoit : Thibaut « 
Estienne. Thibaut , l'ainsné , eut Chartres et Tours , et son 
frère Troies et Meaux. 

Assez tost après commencèrent cil deux frères à mouvoir 
guerre contre le roy Henri^ et le roy se combati premier 
contre Estienne , le mainsné, et le desconfi et chaça assez 
légièrement , et prist , en celle bataille , le conte Raoul; 
Après vainqui Galleran de Meulant (3) et saisi toute sa terre. 
Après ces choses, le roy esmeut Geffroy , le conte d'Anjou , 
à guerroier contre Thibaut, l'ainsné des fils le conte Huedes 
de Gbampaingne. La cité de Tours assist, par Tassentement 
le roy ; et le conte Thibaut vint là à tout son povoîr ; et le 
conte Geffroy ala contre luy à grant force , et se combati à 
luy et le prist à la parfin , et sept cent soixante cfaevaUers ; 
et assez tost après prist la cité de Tours. 

(1) Le texte d'Hugues de Fleury. e&t ici mal rendu. Celui-ci dit que le 
roi, de concert avec le marquis de Flandres Baudouin, renversa Mer- 
vUle , château de Hugues Bardoul , et qu'après un siège de deux ans , il 
entra dans le cbâteau de Peluera* « Post bsec verô, cum murchione Flan- 
drensium Balduino, Hugonis BarduJfl castellum MerisviUam everlit ; et Pe- 
tneram eastmm ; bioanali obsidione conciusum, suam pedegtt la potes* 
tatem. » 

(2) Bug. Flor,, anno 1037. 

(3) UeulanL UedantUcum ou Mddfiuàcum* 
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Eh ce temps fonda le roy Henri Téglyse de Sàint-Mattîn- 
des-Ghamps de lez Paris : et Geffroy, le cofite d'Anj'ou *,' en 
fonda une atitre (1) de la Sainte-Trinité au icliastel dé Yen-» 
dosmè. 



II. 



Comeni le Aie Robert de Normandie nia mi saint voiàged^outre^ 
mer, et oomeni il moièru au retourner, 

,( Robert , le duc de Normandie | dont l'istoire a dessus 
pa^lé y homme plain de bonnes grâces et de toutes bon-» 
nés meurs y. ne forlignoit pas de la lignée dont il estoit de^ 
cendu, ainsi s'efiforçoit plus et plus d'ensuivre les nobles fiûf 
de, ses ancesseurs; moult estoit renommé. par victoires et 
par ceuvres de miséricorde. Mais pour ce que n'est pas no* 
tre entencion de retraire les fais des Normans^ fors par in- 
cidences et là où elles s'afferront , ne voulons-nous pas- tous 
ces fai^ descrire f car trop y aroit à faire. Mais toutefibis 
en doI^lons^ nous aucunes choses qui touchent en notre nasK 
tière, au plus briefment que nous porrons. ) 

(2) Au temps que Suènes, le roy de Danemarche , chaça 
Adelred^roy d'Angleterre, hors du pays, s'en vint cil fuitis en 
Normandie au duc Robert^ (la cui sereur il avoit eu à fem* 
me,) et amena ses deulx fils avec luy, Edouard et Alyret. En 
pou de temps après s'en repaira et laissa ses deulx fils en 
la garde le duc Robert leur oncle. Et le duc les garda moult 
honorablement et les ama autant comme ses fils , et moult 
avoit grant compassion et grant pitié de leur essil. Pour ce 
manda au roy Suènes , qui le royaume d'Angleterre tenoit 
lors , que bien estoit temps désorem^is qu'il eust pitié de 

(1) Une autre, Hugues de Flenry dil : Cœnobium^ 

(2) ff'iUelm, Gemet. hUu^ lib, iv, c. W. 
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ses nepveux, et que il leur rendist leurs terres pour l'amour 
de luy; mais il ne voult oir ses prières, aius s'en retournèrent 
les messages sans rien faire. De ce fu le duc moult courou- 
cié et moult honteux. Tous ses princes mand^ tantost et 
fist appareillier grant navie de tous les pors de Normandie , 
et les ne£s aempli de bonne chevalerie et de gens toute 
esleue , et fist tout assembler à Fescamp sur le rivage de la 
mer. Lors s'espandirent en mer et furent boutés par tem- 
peste qui les mena jusques à une isle qui a nom Giersé. Et 
croy que ce fu fait par la divine ordenance , pour le roy 
Edouart qui avoit à régner; que Dieu ne youlcût pas qu'il 
regnast par effusion de sanc. Longuement demourèrent 
en celle isle , dont le duc meisme fu si couroucié qu'il 
se tourmentoit tout de dolour et de tristesse ; et puis 
qu'il vit qu'il ne pourroit passer en Angleterre , si fist la 
navie retourner droict au mont Saint-MichieL (1) L'une par- 
tie de la jiavie livra à Babel, un très bon chevalier, et luy 
commanda à passer et destruire AngleteiTe (2) par feu et 
par occision. 

(3) En ces entrefaites, vindrent les messages Chanut 
qui tenoit le royaume d'Angleterre, et mandoit au duc qu'il 
estoit tout prest de rendre à ses nepveux la moitié du 
royaume d'Angleterre, qu'il avoit convenancié, car il estoit 
grevé de maladie. Et le duc fist tantost mander la partie de 
sa navie qu'il avoit envoiée, si ne voult pas mouvoir en An- 
gleterre si comme il avoit commencié, jusques à tant qu'd 
fust retourné d'oultre-mer où il désiroit moult à aler sur 
toutes riens, pour visiter le saint sépulcre et les sains lieux 
de Jhérusalem. Robert, l'arche vesque de Rouen, et tous ses 

(1) rrf.— irf., c. 11. 

(2) Angleterre. Le latin dit : Britanniam, et, par ce mot, il falloil enten- 
dre la Petite- Bretagne. 

(3) M'illelm. Gemet. hist., lib. vi, c. 12. 
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barons manda , et leur découvri ce qu'il proposoit à faire. 
De ce furent tous esbahis et se doubtèrent moult que le pays 
ne fust trouble, pour le defiaut de sa présence. Guillaume, son 
fils, fit venir devant tous et les pria qu'il le receussent à sei- 
gneur pour luy et le tinssent désormais pour duc de Nor- 
mandie. Touteffois , pour ce que faire le convenoit, accom-^ 
plirent-il sa volenté ; mais moult furent reconfortés de ce 
que l'enfant leur demouroit , tout f ust-il encore tendre et de 
jeune aage. Ainsi le reçurent à seigneur et luy firent hommage. 
Quant le duc eut ainsi tout ordené si comme il le désiroit, il 
livra son fils en la garde de bons tuteurs et de sages, jusques 
à tant qu'il fust en aage de terre tenir. A tant prist congié à 
toute sa gent à grans pleurs et à grands gémissemens , et 
mut en son volage à moult noble compaingnie. Moult fsd- 
soit grant aumosnes et larges , chascun jour, aux povres 
notre Seigneur ; les orphelins et les veuves estoient relevés 
de ses richesses. Tant erra par mer et par terre qu'il vint 
à Jhérusalém (1). Qui pourroit racompter les larmes dont il 
lava le saint sépulcre par quatre jours continuels et les 
grans offrandes d'or et d'argent qu'il y offiri ? Et quant il eut 
visité les sains lieux de Jhérusalém , si se mist au retour et 
revint jusque à la cité de Nice. Là meisme le prist une 
maladie dont il acoucha au lit de la mort, et trespassa de ce 
siècle à la joie de paradis , si comme l'en cuide , plain de 
bonnes euvres ; et sa sépulture fust en l'églyse de Nostre- 
Dame dedens les murs de la cité , en l'an de l'Incarnation 
mil et trente-cinc. 

(!) Jd.— fVf.,c. 13. 
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m. 



Cornent ptusturs guerres et occîsions sourd ire nt en Normandie , 
et déboutèrent V enfant Guillaume de la duchée, 

(Puisque nous avons descrîpte la fin et la mendi*e par- 
tie des fais le grant duc Robert de Normandie, avenant chose 
est doncques cpie nous racomptions aucunes choses par inci- 
dence des fais le duc Guillaume, son fils, qui fu appelé Guil- 
laume le Bastart : coment il eschiva les las et les agais de ses 
ennemis, et coment il les dompta tous et mist soubs pies. ).( 1 ) 
Si corne vous avez oï demoura jeune et oi*phelin ; mais ton-, 
jours CToissoit et amendoit en bonnes mœurs par l'enseigne- 
ment de- ceux qui en garde i'avoient. A son commencement 
le faillirent pluseurs et se tournèrent contre luy, et s'aban- 
donnèrent à toutes rapines et à si grans dissencions que maint 
miUiers d'ommes en furent occis ; (2) comme Hue de Mon- 
fort contre Gauchier de FeiTÎères, dont l'un et l'autre en fu- 
rent occis; et le conte Gillebert refu occis entraïson par 
Aaoul de Gaci (3) ; et Turor, le maistre le duc meisme, refu 
aussi oCcis par traison par les eschis (4) du pays. 

Partout frëmissoient guerre et dissencions et occisions : 
si ne doubtoient à faire nul mal, pour ce jeune duc qui en- 
core estoit en enfance. Et à ce, se print garde Rogier To- 

(1) ff'iUelm, Gemct. hist., lib. vu, c. t. 

(3) Le latin est ici fort abrégé : « GillebertuS; cornes Ocensis, filius 
C^odefridi corailis , cailidus et fortis (ulor Willelmi pueri sed domini , 
^uodam mane dùm equitans loquerctur euro compatre suo Wascelino de 
Ponte Erctienfredi, nilmali suspicans, oeciditur cum Fulcoio fliio Geroii. 
Hoc fero malum , dolosis horlaUtnis Rodulphi de Waceio fliii Roberti 
^rcliiepiscopi factom est, per manus crudeles Odonis Grossi et Roberti 

Glii Geroii. » 

(4) Lea esc fus. Les bannis. 

TOM. IIU 1^ 
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hins, home estrait et descendu de mauvaise racine (1 ) qui^au 
temps que le duc meut à aller oultre mer, estoit aie en 
Espaingne où il fist mainte proesce sor les Sarrazins , ( car il 
estoit home fier et orgueilleux et preux aux armes. ) Moult 
eut grant despit de ce que Guillaume, l'enfant, estoit entré 
en la duchée après la mort de son père , et dist que bas- 
tart ne devoit pas être héritier, né avoir né commande- 
ment né seigneurie seur luy né seur les autres barons de Nor- 
mandie. Et sans faille , le duc Robert l'a voit engendré en 
une pucelle qui avoit nom Herleve (2), fille de Fulbert , son 
chamberlent ; ainsi estoit despis le jeune duc Guillaume de 
tous les nobles homes du pays, et meismement (3) de ceulx 
qui estoient descendus de la lignié de Richart. Si com* 
mença guerre contre luy Rogier Tohins , par l'ayde que il 
avoit des nobles homes du pays. Mais par une chose fu 
desavancié. Car il tenoit en despit tous ses voisins et leur 
tolloit et gastoit leurs terres, et meismement la terre d'un 
sien voisin Honfroy de Vielles ; . mais cil ne le souffri pas 
longuement , ains envoya contre luy Rogier de Beaumont» 
son fils, et sa meisnie et sa gent. Et quant Rogier Tohins 
le vist venir si ne le prisa noient , ains se combali à luy, 
et fu occis en la bataille et ses deux fils , Elinard et Heiv 
bers. Robert de Grant-Mesnil, qui là fu, reçut une grant 

(1) Contre l'avis des éditeurs du !!• volume des Historiens de France, 
je pense que le traducteur de Saint-Denis s'est ici trompé , et qu'il auroit 
fallu lire : « De siirpe Malahulci, » De la race des Malehout , peut-être 
la même que celle des Malaterra. 

(2) Herleve, Plus connue sous le nom d*Harloie ou Arlètle. Wace la 
fait fille d'un bourgeois de Falaise : 

A Faleize out 11 dus hanté... 

Une meschine i ot amée 

Arlot ot non, de Bun<eis née 

Meschine ert encore et pucele. (Vers 7W1.) 

(3) Meismement. Surtout. De Maxime, 
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plaie mortelle dont il mouru trois jours après. (l)Et Rogier 
deBeaumont, qui ot eu victoire, rendi grâces à Dieu, et tant 
de temps comme il vesquit puis , s'estudia à mener bonne 
TÎe et à faire bonnes euvres ; et fonda une abbaïe de son 
profnre demaine qui est appelée Préaux et si se maintint 
bien et loiatUnent envers le duc Guillaume et envers tous 
nom es. 

Tandis, croissoit et amandoit le duc Guillaume en sens et 
en forces. Si s'averti cornent sa terre estoit gastée et troublée 
par ses barons meismes. Loi*s manda tous ses barons et ses 
princes et les atrait à amour tant comme il pot , et les pria 
et commanda qu'il ne féissent, l'un à l'autre, chose qui fust 
contraire à raison. Pïu* le conseil de ses barons fit garde et 
tuteur de soy et prince de sa chevalerie Raoul de Gaci et 
plusews de nobles homes qui bien et loiaunient luy obéi- 
rent volentiers et luy aidèrent à plaissier ses ennemis. 



IV. 



Cornent le jeune duc Guillaume recouvra sa duchée par fiUde 
du roy de France. Et cornent ses traîtres furent desconfis et 
occis en bataille. 

Mais les fils au deable,quî tousjours s'esjoïssent des guer- 
res et des dissencions (2), s'en alèrent en ce point au roy Henri 
et tant l'esmurent par leur desloiauté contre le duc Guil- 
laume, (3) qu'il dist que il ne seroit en bonne paix de cuer, 

(1) Witlelm, Gemet. hist., lib. Yiiy c. 4. 

(2) GuiHaame de Jumlèges ajoate Ici, après avoir parlé des auteurs do 
ces menées } < Quos nominatira litteris exprimerem , si ioexorabilia eorum 
odia declinare noilem. » Cette réticence est curieuse , et doit nous laisser 
penser que fréquemmem l*obseurité dans les noms propres , ehez les 
historiens du U« siècle, a été calculée. 

(3) Witlelm. Gemet. hist,, ^. vn, e, 6. 
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tant comme le chasteau de Tillières demourroit en ce point. 
Si ne regardoit or pas à l'onneur né à la courtoisie que 
son père luy avoit jadis faite. Lors s'accordèrent les princes 
de Normandie qui vers leui* seigneur estoit loïaus, que l'on 
s'accordast à la volenté le roy pour eschiver le contens et 
la guerre. A ce s'accordèi^ent que le roy requeltoit, dont il 
se repentirent puis. 

Mais quant Gillebert Crespin, à qui le duc Robert avoit 
haiUié le chastel en garde , vit qu'il avoient ce esgardé que 
le chasteau fust rendu au roy, il entra ens et le tint contre 
le roy , tout appareillié du deffendre. Là vint le roy, mais 
moult fu courroucié de ce que le chasteau luy fu véé. Ar- 
rière s'en retraist et assembla grant gent de Normandie et 
de France y et assist le chastel moult efforciément ; mais 
le duc proia tant Gillebert Crespin que il convint qu/il le 
rendist au roy. Ce fist-il triste et dolent , et. maintenant 
que le chasteau fu rendu, fu le feu bouté et esprins pai^tout 
et fu ai*s en la présence de tous ceux qui là estoient. 

De là se parti le roy^ et assez tost après entra en la con- 
tée d'Auge (1) et ardi une ville le duc^ qui avoit nom Argen- 
tliom (2). Au retour se mist ; parcelle voie meisnie qu*il e^ 
toit aie vint droit au chasteau de Tillières et assez tost le 
restora et le garni moult bien de gent : et si avoit- il dit 
qu'il ne seroit restoré de ça un an. (3} Le duc Guillaume 
s'apperceu bien du péril qui est en nourrir et essaucier 
félon et traiteur ; car Guy , le fils Renaut le conte de Bour- 
goingne, le traïstenla parfin ; si avoit esté nourri en enfance 
avec luy, et luy avoit-il donné le chastel de Brioc (4) , pour 

(1) D'Aiige, Le latia parte t Oximensem comiuaum, et Wace, ffiames. 
C'est Exmea^ capitale du pays ù*Auge (Pagus Oximensis). YariaDles, 
HidgeSf Eu. 

(2) Argenihom, Latine : Argerdqmum, C'est ArgenloUf. prè84'£«fiie<. 
l'i) f*"iUelm, Gemet. hist., lib, vii> c, 17. » 
(4) Brioc, Variaoles : Brioime. Wace dit aussi : 
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ce q^Tû le peust mieux lier à luy en amour et en loiautc ; et 
tant fist par sa malice que il perverti plusieurs des plus 
nobles hommes de Normandie et les assembla contre le ^ 
duc , leur droit seigneur. De ceste alliance fu parçonnier 
Nigel de Constances ; si estoit au service le duc et alié à luy 
par serement. 

Le duc, qui sagement regarda que les siens meismes Fa- 
Toient traï et du tout guerpi, et chascun jour s'efforçoient 
de s'aider de ses villes meismes ^ se doubta moult qu'il ne 
fust ostë de sa seigneurie par force , et que les traiteurs ne 
féisseat seigneur de celuy qui telle envie luy portoit. 
Henri ,. le roy de France , requist par nécessité, et le pria, 
comme à son seigneur, que il luy aidast contre ses ennemis ; 
et le roy , à qui il souvint des bénéfices que son père luy 
avoit fais, assembla ses osts, en la contée d'Uisme entra et 
vint jusques à Yaldune (1). Là trouva les ennemis le duc , 
qui estoient trente mille par nombre ; et le roy n'avoit avec 
luy fors environ trois mille chevaliers» Le duc revint d'autre 
part à tout son effort ; sur les traiteurs coururent hardie- 
ment, et en pou d'eures en firent si grant occision que ceulx 
fffxi ne lurent occis au champ , s'enfuyrent et furent noies 



£t quant il Tôt (et chevalier 

Li donna Briunne et Vernoa . . 

Et aitres terres envHrun. 

(Ver» 8766.) 

GepeiHlaDt GuUlauroe de, Juinièges noimne ce lieu : Castfum Brioci ; 
is la mention de la Bille, que nous allons trouver tout-à-l'heure , 
prouve qu'il s'agit bien ici de Brionne» 

(1) Yaldune , dans le pays ù'Vimet, ou Hiesmes, On ne retrouve plus sur 
les cartes le nom de Valdunes ; heureusement "Wace , qui connaissoit par^ 
faitement cette partie de Normandie , nous en donne exactement la posi- 
llon ; 

Valedumes est en Oismeis 

Entre Argences et Gingueleis \ 

De Caim i puet-l'en cunlcr 

Treis leugs ei mein cuider. 

16. 
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en l'eau d'Olne (1). Beneureuse fa celle bataille où tant de 
traiteurs furent occis, et tant de chasteaux et de forteresses 
trébuchèrent en un jour. 

De celle bataille eschappa cil Guy, qui celle traïson avoit 
bastie, et se feri au chastel de Brioc ; mais le roy et le duc 
allèrent après et assistrent le chastel et garnirent les deulx 
rivages d'une eaue qui a nom Risle. Quant Guy vit qu'il 
avoient ainsi les rivages garnis et que c'estoit noient de vou- 
loir eschapper, et d'autre part il sot que le chastel estoit 
jà à l'afamer, si fist requerre pardon de son méfait , et le 
duc eut pitié de luy , par le conseil de sa gent. Le chastel 

• 

prist en sa main et luy commenda qu'il deniourast en sa 
maison avec sa propre mesnie tant seulement. Lots furent 
hors de leurs espératices tous ceulx qui contre luy s'es- 
toient tournés ; et meismement quant il virent que partie 
des chasteaux où il avoient leur refuge furent abatus et 
l'autre paitie fust garnie en la main le duc. Lors vindrent 
à luy en mercy , et luy obéirent comme à leur seigneur. 
Puis que les chasteaux et les forteresses furent ainsi aba- 
tues , ne fu plus nul si hardi qui s'osast croler conti-e le duc. 
Si eut le duc ceste victoire (parle roy Henri,) en Tan de 
rincarnacion mil quarante sept. 

Incidence. — (2) En ce temps tenoit la contée de Montrueil 
Guillaume Guerlant. Descendu estoit de la lignée le grant 
Richart. Un jour s'en vint à luy un chevalier qui avoit 
nom Robert Bigot , et lay dist qu'il estoit povre et qu'il 
ne se povoit chevir en ce pays ; et puis luy demanda congié 
d'aler en Puille où il auroit sa vie pli» honorablement. Et 
le conte luy dist : « Qui te fait ce faire ? » Et cil respondi : 
« La povreté que je suefre. » Et le conte respondi : « Se 

(1) Olne. L'Orne. 

(2) willelm, Gemel hisL, lib, vu, c. 19. 
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» tu me veulx croire, tu deniourras en cest pays, car tu ver- 
» ras tel temps dedens quatre-vingt jours en Normandie 
» que tu pourras ravir et prendre quanque tu vouldras , 
» qae mestier te sera sans nul contredist. i» Le chevalier le 
cmt et demcmra en telle manière. Ne demoura pas puis 
longuement qu'il f u de Thostel le duc et eut s'amour et s'ac- 
cointance, par un sien cousin qui avoit nom Richart. 
Un jour paiioit le duc privéement ; si avint que entre les 
autres paroles luy dist le chevalier ce que le conte Guil- 
laume luy avoit dit. Mander le fîst le duc maintenant, et 
luy demanda pourquoi il avoit dit teles paroles. Cil ne le 
pot noier né esclairier l'entencion de sa parole ; et le duc 
luy dist tout couroucié : a- As-tu donc pourchacié et fait 
M par quoy Normandie soit par toi troublée, et que je sois 
» deshérite par ton pourchas , qui proméis au chevalier 
» soùSffiraiteux tant de proie et de rapines? Ainsi ne sera pas 
» se Dieu plaist \ ains aurons paix pardurable par le don de 
» notre créateur. Si te commande que tu vuide tautost 
» Normandie et que tu ne sois si hardi que tu retournes 
» tant comme je vive. » Et cil s'en parti tantost et 
s'en ala honteusement en Puille à un sien escuier; et 
le duc donna la contée de Montrueil à son frère Robert. 
Ainsi humilia le duc ses orgueilleux parens qui luy venoient 
de par son père ; et ceulx qui luy appartenoient de par sa 
mère, qui humbles estoient et débonnaires, essauçolt et éle- 
voît. 
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V. 



Cornent le roy^par tenticement des efwieusy guerroia Norman^ 
die j et cornent ses gens furent desconfis et occis par les N^r* 
mans. 

(1) Puis que les Normans orent conquist Néustrie, ne fust 
UQ jour que les François ne leur peinassent envie. Les roys 
esmouvoient encontre eulx et leur fàisoient entendre que 
il tenoient les terres que il avoient toUues à leur ancesseurs. 
Par les paroles d'envieux fu le roy Henri si meu contre le 
duc Guillaume , qu'il entra en Normandie à deulx paire$ 
d'osts : Tune de fors chevaliers esleus envoia par devers 
Gaux et la livra en conduit à Huedes , son frère ; l'autre 
mena il meisrae en la contée d'Evreux , et en fist cheve- 
tain Geffroy Martel. Le duc, qui vit ainsi son pals destruire, 
f u moult dolent. Une partie de ses chevaliers envoia contre 
ceulx qui estoient entrés en Caux , et il meisme prist l'au- 
tre et vint là où le roy estoit. Ceulx qui en Caux furent 
envoies vindi^ent à Mortemer (2), là où les François estoient. 
Là les trouvèrent où il ardoient tout et roboient et honnis- 
soient les femmes à force. Ensemble se combatirent d'am- 
bedeulx pars moult cruellement, et dura la bataille dès le 
matin jusques à nonne, sans cesser^ et trop en y eut d'occis 
d'une part et d'autre. Mais à la parfin , les François, qui 
sans raison destruisoient le païs, fuirent desconfis (tout ainsi 
comme le champion est plutost vaincu quant il se combast 
pour mauvaise cause ^ que celuy qui se combast pour la 
bonne. ) (3) 

(1) WilL Gemel, hisl., Ub, vu, c. 24. 

(2) Mortemer-sur-Eaulne , entre Aumale et Neufchalel. 

(3) Notre bon traducteur , que les rodomontades de l'hi&lorien nur- 
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Moult fu le duc lié de ces nouvelles et pour ce qu'il vou- 
loit le roy cspouvanter , envoia-il un message pi es des lier- 
berges sur une haulte niontaigne. Quant il fu nuit , liaul- 
tement commença à crier ; et ceus qui laèsoient le gait s'en 
allèrent celle paît , et luy demandèrent pourquoy il crioit 
et qui il estoit. « Je ay nom, » dist-il, « Raoul de Tœne, et 
» vous apporte dures nouvelles. Allez à Mortemer, et menez 
» chars et charettes , et rapportez les corps de vos amis qui 
» là sont occis. François estoient venus pour esprouver la 
» chevalerie des Normans , mais il l'ont trouvée plus grant 
i» qu'il ne voulsissent. Huedes, le chevetain, s'en est fui , et 
» Guy, le conte de Poitou > y est prins et tous les autres y 
M sont mors et prins ou eschappés par grant fuy te. Si rendez 
» ces nouvelles au roy de par le duc de Normandie (1). » 
Et quant le roy sot la vérité ^ si ne voult pas aler avant , 
mais s'en retourna tout dolent de la perte de sa gent (2). Et 
le duc restora le chastel de Breteuil encontre le chastel de 
Tillière, que le roy luy avoit tollu^ qui ne vault pas moins 
de celuy . Bien le fist garnir et puis le bailla à garder à Guil- 
laume> le fils Hosbert. 



mand iropaiieatent , se permel de rappeler la seule raison qui lui senb- 
ble prausible de Hof^rlorilé de courage des François, dans cette cir- 
CQBstance. 

(1] Wace, contre son habitude, a abrégé ici le texte précieux de 
CUÎiJlaunfie de Jumiéges : 

Là u li Reis Tu beberglés 
Fist un home lost enveier ^ 
Ne sai varlet u esquier; 
£n un arbre le fist munter 
Et tute nuit en haut crier : 
François ! François ! levet ! levez ! 
Tenés vos veies, trop dormis • 
Aies vos amis enterrer 
Ki sunt ocis à Moriemew. 

(Vers 10073.) 
(t) ffilklm, Cemet. hist.f lib, Yii,c. 35. 
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VI. 



Cornent le chci^etain des soiidoUrs Nornians , qui estaient en 
Pidlley tolli par force une chièt^re de la goule d^un Uon^ él 
geta le lion par la queue par^desus les murs du palais. 

(1) Incidence. — - En ce temps que les Normans estoient en 
Paille souldoiei*s entour Wilniache , le duc de Saleme , es- 
toit leur chevetain Toustain Scitel ; homme estoit renom- 
mé de maintes grandes prœsses. Entre les autres hardiesces 
dont il avoit faites pluseurs en fist-il une dont il estoit trop 
renommé. Une fois vist-il un lyon qui tenoit uhe chièvre en 
sa goule ; vers luy courut et la luy arracha à force ; et puis 
le prist parmy la queue en ce point que il estoit encore 
tout forcené de sa proie , et le jeta par-dessus les murs du 
palais, ainsi comme il fust un mastin. 

Tant le haoient les Lombars par envie que il di^siroient sa 
mort. Une fois le menèrent en un désert où un grant dragon 
habitoit et grant multitude d'autres serpens , et quant il y 
fu, si tournèrent tous en fuyte. Toustain, qui pas ne savoit 
la traïson , s'émerveilla moult quant il les vit fuir , et de- 
manda à son escuier que ce estoit. A tant vint le dragon sur 
luy soudainement, et luy lança feu et flamme parmy la goule, 
si que luy ai'di son escu en un moment et puis engoula la tête 
de son cheval. Et Toustain sacha l'espée (2) et le féri si dure- 
ment qu'il l'occist ; mais il fusi envenimé de son flair qu'il ne 
vesqui que trois jours après. Quant il fu mors les Normans 
firent deulx princes , Ranulphes et Richart ; et en venjance 



(1) ffiUelm. Gemet, fàst,, lib. vii,c. 30. 

(2) Sacha, Tira. 
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de la mort Toustain, se combattirent contre les Lombars et 
firent d'eulx grant occision. 

(1) Moult a voit le roy Henri gi*ant désirier de vengier la 
honte et le dommage que le duc Guillaume luy avoit faite. , 
Grant ost rassembla de rechief et appela en son aide Gref- 
froy, le conte d'Anjou, et puis s'en vint en Normandie. La 
contée d'Uisme trespassa et celle de Baieux ; au derrenier, 
se mist au retour, et s'en vint par l'eaue de Dive ; oultre 
passa l'une partie de sou ost , et l'autre partie s'ai'resta par 
deçà né passer ne pot , pour la mer qui jà estoit mon- 
tée. Le duc survint à grant ost et couru sus à ceulx qui 
par delà estoient demourés. Pluseurs en occist et prist en 
la présence le roy, qui aidier ne leur povoit. Toutefois 
s'apensa-il que il avoit tort vers luy , et qu'il estoit esmeu 
contre luy sans raison par l'enticement de deulx envieux. 
Enseurquetout, il regarda la valeur et la proesse du duc et 
qu'il luy chéoit bien en toutes choses ; si désira moult à 
avoir s'amour et s'acointance. Si bonne paix firent ensem- 
ble que oncques puis n'y eut se bien non , et luy rendi le 
roy le chastel de TilUère que il luy avoit toUu. 



VIL 



Cornent un ahhé et son couvent, de la cité de Radibonne , en 
Bavière y affermèrent au peuple d^un homme mort que il 
trouvèrent au fondement de leur égljrse , que c'estoà le corps 
Monsieur saint Denis, pour essaucier leur lieu. 

(En ce temps tenoient l'empereur de Rome et le roy de 
France Henri grant amour et grant affinité ensemble: car le 

(I) TFilL Gemet. lùst., lib. vu, c. 28. 
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roy Henri avoit une sienne niepce par mariage.) (I) Si avint 
ainsi que le roy Henri envoia ses messages à l'empereur 
pour aucune besoingne avoir , si comme il est de coustume 
entre les roy s et les empereurs. En Bavièi^e estoit l'empe- 
reur , en une cité qui a nom Radibonne ; et tout le peuple 
du pays , les barons et les prelas estoient assembles pour 
aucune erreur qui estoit espandue par le pais : si vous comp 
e rons cornent. 

En teste cité il est une abbaïe fondée de Saint-Ermantrus. 
Si avilit que l'abbé dé léans faisoit un fondement pour ma 
çonner en l'églyse qui moult estoit vielle et ancienne, ains 
comme se elle déust clieoir. Dedens trouvèrent le corps 
d'un bomme tout entier. Tantost cheyi'cnt en ténèbres d'igno- 
rance et publièrent la paour de Nostre-Seigneur, pour ce que 
il vouloient essauci^ leur lieu , et affermèrent au peuple 
qu'il avoient trouvé le corps saint Denys aréopagite. Tost 
fu ceste nouvelle par le pays espandue : l'évesque meisme de 
la cité manda les autres évesques voisins , et leur demanda 
conseil de ceste chose , et leur dist à la par6n que c'estoit sa 
volenté que tel corps qui ainsi avoit esté trouvé fust levé 
solempnellement et mis entre les corps sains. A ce s'accordè- 
rent tous, et asséna l'évesque le jour de celle élévation, et les 
pria qu'il revenissent tous à celuy jour, 

Endementres, furent plusieurs de divers ordres qui amo- 
nestèrent l'évesque qu'il priast l'empereur qu'il voulsist es- 
tre à ce jour. Et l'empereur, qui pas ne cuidoit que ce fust 
vérité, se fléchit toutefois à leurs prières et leur promist que 
il y seroit. Endementres assembla le peuple et les prélas de 
diverses régions. En la parfin, vint l'empereur et l'apostole 
Léon, qui nouvellement estoit ordené. En ce point, vin- 



r 

(1) Cela est pris du livre intitulé : De deieeiione corporum SS. Dionysn, 
nustici et Eleutherii. (Voyez les Historiens de France, lome xi. p. 4C9.) 
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drent les messages le roy Henri à la court de l'empereur. 
Moult s'émerveillèrent quant il virent l'apostole et les ba- 
rons et les prélas et tout le peuple assemblés : et demandè- 
rent sagement pourquoy ce estoit. Et quant il sceurent la vé- 
rité, si n'en firent nul semblant, ains se présentèrent devant 
l'empereur pour dénoncier labesolngne pourquoy il estoient 
venus. L'empereur les escouta volentiers , et quant il s'en 
ftt conseillié, si leur donna response souffisant à leur oppi- 
nion. 

Lors cuida qu'il demandoient congié de retourner en 
leur pais ; mais avant , descouvrirent ce qu'il avoient en 
leurs cuers conceu devant l'empereur, et, en la présence de 
toas , parlèrent en telle manière i « Très puissant empe- 
» reur, tu scés bien que cil n'est pas establi en son propos 
» qui a double courage (1) ; et comme cil vice fait à blasmer 
» eu personne de petit estât , moult doit mieux estre 
» damné en prince, en empereur et en roy ; car ainsi com- 
»me aucun esleu en grant dignité resplandist plus s'il 
» est enluminié de vérité , ainsi cil meisme qui est en tel 
» état fait plus à dampneret à despiser, s'il s'abandonne à 
» pécbié ; et ce voulons manifester pour ce que nous avons 
M ainsi commencié à parler. Tu as maintenant promis que tu 
» garderas loïauté et amitié générale envers notre roy ; mais 
M il semble que tu face jà contre luy et contre ce que tu as 
M promis, car nous avons entendu que cil peuple, qui ci est 
M assemblé de divers lieux, est pour ce venu que tu veus lever 
M et mètre en révérence avec les sains martirs la cfaaroingne 
» d'un homme mort que l'en a trouvé en terre; et plus, que 
» l'en le veult lever pour le corps saint Denys l'aréopagite. Si 
n tu veulx bien savoir et enquerre la vérité de ceste chose 



(\) Courage, Manière de penser. Courage étoit autrefois synonyme de 
cœur, 

17 
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M que nul ne deyroit né penser né dire né faire , car la 
w sentence des plus grans clers qui soient en France con- 
w ferme que l'en treuve es gestes le roy Dagoubert, qui fonda 
M l'églyse , que il scella le corps saint Denys et de ses deux 
» compaingnons en cbasces dont l'entrée ferme à trois pai- 
n res de serreures que l'en puet encore veoir jusques au jour 
» d^uy ; et les mist darrière l'autel en une croûte youtée à 
w chiment qui est si fort et si estroite que nul n'y puet 
» entrer fors par une petite entrée ; et plus encore , que 
» par-dessus est un tabernacle hault et pesans d'or fin et 
» depieri'es précieuses, où le saint clou et la sainte couronne 
n sont honnestement gardées jusques au jour duy ; et se le 
» corps saint Denys doncques est si diligemment gardé et a 
n tousjoursesté, comment le eust su nul larron embler ? Après 
n comme tu dois savoir que il soit apostre de France , et la 
» couronne et le roiaume a tous jours esté gardé et defiendu* 
» par les prières de si grant patron , nous nous esmerveil- 
n Ions cornent tu t'es si légièrement assenti à croire ceste 
» erreur, tu qui recongnois de parole que tu es joins à nostre 
» roy en amistié et en charité , pour laquelle chose il nous 
» semble que tu ayes courage et propos de grever et de faire 
» moleste au roiaume de France, quant tu accordes que 
n celle charoingne d'home mort soit levée pour Te corps 
» saint Denys l'aréopagite, au moins, jusques à tant que tu 
» ayes fait savoir à nostre seigneur le roy de France , ton 
» amy, que il fasse enquerre loiaument , savoir non se il a 
» en France le corps saint Denys ;. et se tu oîs dire cer- 
» tainement que il ne soit là , si pourras faire ce que tu as 
» commencié ; et se tu le fais autrement, nous cuidons que 
» moult de maux en doivent venir, m 

Après ce que les messages orent ainsi parlé et l'empereur 
les eut diligemment escoutés , si leur respondi que il s'en 
conseilleroit à l'apostole et aux barons. Après le conseil 
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leur rcspondi que leur sentence estoit bonne et selon rai- 
9cm. A tant s'en partirent les messages et s'en retournè- 
rent en France. 

Vin. 

Cornent ceste erreur fu estainfe et prouçée du contraire à Saint" 
Denisy en France, par le dcmonslrement des glorieux martyrs 
Monsieur saint Denis et ses compcUgnons , en la présence 
le rojr^ et les harons, et les,prélas et le peuple. 

Quant il forent retournés et il eurent au roy rendu res- 
ponse de la besoingne pourquoy il estoient là aies , si luy 
comptèrent après, tout par ordre, cornent ceste chose estoit 
aUe. Et le roy , qui moult estoit en grande cure de ceste 
chose , manda , à jour nommé , les barons et les prélas du 
royaume et le$ assembla, et meismement Huon , abbé de 
Saint-Denys. Et quant il furent assemblés, le roy leur 
compta la bes<Mingne à grant pleurs et grant larmes , si 
comme les messages luy avoient rapporté , et leur demanda 
consdil de ceste chose. 

Lont trouvèrent en leur conseil que ceste erreur ne pou- 
rvoit estre esteinte se ce n'estoit par la démonstrance du 
corpa ; et que l'abbé mandast par tout et signifiast , par 
lettre , le jour que ce seroit fait ; et que tous ceulx fus- 
sent présens à qui les lettres seroiept portées ; et que il 
ne laissast, en nulle manière, que il ne feist savoir le 
jourè ceulx qui ceste erreur avoit esmeue, pour ce que, se il 
n'y estoient pas, la derrennière erreur ne fust pire que la pre- 
mière ; à tant se despartireiit tous. Mais l'abbé leur pria 
avant, que il venissént quant il leur feroit assavoir le jour. 
£t l'abbé repaira à Saint-Dcnys, et raconta au couvent de 
léans ceste chose à grant plours et à grant lanne»; et les 
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frères > qui doubtoient le commun péril, estoient à grant 
inésaise et chanceloieut entre paour et espéiance ^ et tou- 
teffois furent-il relevés et confortés par la grâce de celuy 
en qui l'espérance des bien-créans est toute mise jus , et 
se mistrent en la disposition de Nostre-Seigneur , et s'a- 
bandonnèrent moult efforciement à vigilles et à croisons 
communes et privées. Et l'abbé envoya, tandis^ ses lettres 
près et loing , et si n'oublia pas à envoyer à ceulx de la 
cité de Badibonne, par qui celle erreur estoit commenciée, 
et assigna le jour au cinquiesme des ides de juing. 

Quant le couvent eut longuement esté en oroisons, en vi- 
gilles, en jeunes et autres pénitences par quoy la divine pi- 
tié a mercy de pécheurs , et le jpur que fu mis approcha ^ 
si commencèrent à venir de toutes pars évesques , abbés 
et prestres et ders , moines, contes et barons ; et, da menu 
peuple, hommes et femmes sans nombre, de diverses coor 
trées; et si y vint Huedes, le frère le roy, que le royy 
envoia, et, avec luy, plusieurs gens de court ; et si luy com- 
manda que il luy sceust raconter certainement en ^^Ik 
manière le ci^ateur de toutes choses vouldroit révéler aux 
siens ce qu'il désirent. Si n'y voult pas.venir, car il se sen* 
toit à si grant pécheur , ce disoit , que il n'estoit. pa& di- 
gne de regarder de yeux du corps les reliquea de. si pré- 
cieux martyr ; mais tquteffois créoit fermement et kiiaument 
que la divine débonnaireté seroit là présente par œuvres ; 
et si envoia une pourpre vermeille pour envelopper les pré- 
cieuses reliques (1). Quant ce. vint après l'office des matines, 
que tout le couvent eut esté toute nuit en oroison , et les 
évesques et les abbés furent ptésens , il ostèrent l'escrin de 



(1) SaiTant toutes les apparences, on auroit dû faire remonter l'dff- 
flamme au don de cette pourpre vermeiUe, et Je ne comprends pas Gom- 
ment aucun de ceux qui ont parlé de ce fameux étendard ne s*est arrdli 
au réolt de cette première ouverture de la cbâssé deSaiat-Ileoto. 
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l'entrée de la fort TOtrte, à grant révérence, et fa apportée 
devant tous scellée et forment et fermement, par merveil- 
leux art , selon l'ancienne coustume des orfèvres qui jadis 
furent. Descellée fu à grant peine en la présence de tous, 
et furent trouvés entièrement les os du corps du pré- ' 
cieux martyr, enveloppés en un drap de soie si viel et 
si pourri, que il s'anientissoit et devenoit poudre entre 
les mains de ceulx qui le manioient, ainsi comme fait 
toille d'araignées. Tous furent maintenant remplis de si 
grant odeur, que il disoient que nulle espice né nulle 
odeur aromatique ne povoit si souef flaiiier. Lors furent 
maintenant remplis de si grant léesse qu'il commencèrent 
à chanter grâces et louanges à Nostre-Seigneur, et en grans 
brmes et en grans sangloux entremettes , assemblèrent les 
pièces du viel paile et la poudre de vestement Monsieur 
saint Denys et ses compaingnons ; et les os qui par l'abbé 
Hues de léans estoient traittés dévotement enveloppèrent au 
riche paile que le roy y eut envoie. Lors commencèrent les 
évesques à crier au peuple la vérité si comme il l'avoient 
trouvée : adoncques la joie fu si grant au peuple quç nul 
ne le pourroit dire. Un pou en loing de l'églyse portèrent 
lies reliques en procession pour esmouvoir la dévocion da 
peuple. Huedes , le frère du roy , retourna au roy à Paria, 
et luy compta tout, par ordre , si comme il avoit esté. Et 
le roy , qui f u lié oultre mesure , vint en ce jour meiisilie à, 
pie , et tout nus pies par grant dévocion , et vint jusques 
à l'églyse moult humblement , pour honorer son glorieux 
seigneur. Après, offri un riche drap de soie et puis prist 
congié de retourner. Les reliques portèrent à procession à 
grant multitude de peuple, devant et darrière, et puis 
asseîrent la chasse sur l'autel. Ainsi demoura vingt jours 
entiers» pour la multitude du peuple; car chascun jour 
venoient nouvelles de diverses régions , et tant comme il 

17. 
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demoura ainsi, fu gardé, par jour et par nuit, des deux par- 
ties du couvent, l'une après l'autre. Si fu ainsi laissié tout 
apensement, jusques à tant que cil qui avoient esmeu celle 
erreur en porent savoir la certaineté par eux ou par autruy. 
Après les vingt jours f u le vaisseau rassis en soin propre 
lieu , ainsi comme il estoit devant , à la loange de celuy 
qui vit et règne sans fin. 



IX. 



Des noms des barons et des prélas qui îafiarent présens. 

Si ne doit^n pas entrelaissier que l'en ne mette les noms 
d'aucuns qai là furent, à la mémoire de ceux qui à venir se- 
ront. 

Ûeisî prélas furent cils : Gtty , archevesque de Sen»; Ro- 
bert, archevesqtie dé Gmtorbie ; Imbert^ évesqtie de Parts ; 
Elinant , évesque de Laon ; Baudouyn, évesque de Noyon ; 
Gautier, évesque de Meaux; Frolans^ évesque de Sen- 
lis. Si amena dbascnn avec âoy vaillans piersonnes et 
clers et lays. Des abbés furent cils : premier , l'abbé Hues 
de Saint-Disnys ; Aubert , abbé de Nermoustier ; Jeban , 
abbé de Fescamp; Landry , abbé de Saint^Pierre-^e-Ghap- 
tres ; Robert , abbé de Saint-Pierre-de*Fossés ; Raoul, abbé 
de Saint-Remy de Rains. Si fu celui un des messages qui 
afitrma devant l'empereur que saint Benys l'aréopagite 
estoit en France , et si y fu Gefiroy , abbé dé Coulons , et 
tous ces abbés avoient amené preud'homes et rebgîeux. 
Des barons furent cils présens : Huedes, le frère le roy ;* 
Gautier, le conte de Pontis; Giran, éonte de Gorbueil; 
Yves , conte de Beanmont ; Galerant , conte de Meiriant , 
et maint autres nobles hommes, sans le grant nombre des 
simples chevaliers. 



(1051.) HElfBI. 109 



X. 



Cornent le roy espousa la fille au roy de Roussie , dame de 
sainte vie. Et cornent la cité de Paris fu arse , et cornent 
le roy fist couronner Phelippe son fils ainsné. Après, de la 
mort le roy Henri* 

(!) De la niepce Henri, l'empereur d'AlIemaingne, que le 
roy eut espousée, eut le roy une fille qui assez tost fu morte ; 
la mère meisme ne vesqui puis longuement ; et le roy , 
qui pas ne voult estre sans femme, envoia Gautier, évesque 
de Meaux , au roy de Roussie , et luy manda qu'il luy en- 
voiast uue sienne fille qui avoit nom Anne ; et cil le fist 
moult Tolentiers. Et quant elle fu venue , le roy manda ses 
barons et l'espousa moult solempnellement. Et la dame, 
qui sainte vie menoit , pensoit plus aux choses spirituelles 
qui à venir sont que elle ne faisoit aux temporelles, en espé- 
rance qu'elle en receust le loier en la vie perdurable. Une 
églyse fonda en la cité de Senlis , en l'onneur de saint 
Vincent. 

Beneureusement et glorieusement vesqui le roy avec ele 
long-temps, et engendra en ele trois vailians fils : Phelippe, 
Robert et Hues , qui fu appelé Hues-le-Grant , et fu père 
Raoul, conte de Vermandois. 

En ce temps fu arse la cité de Paris, et avecques, en tour 
ce temps, f u famine trop grant qui dura bien sept ans. Phe- 
lippe , l'ainsné des trois frères , f u oint et sacré au vivant 
de son père , et par son commandement ; car il estoit jà viel 
et débrisié ; ce fu en l'an de l'Incarnation mil soixante-dix. 
En l'an après morut Henri et fu enseveli en l'églyse Saint- 

(1) Aimomi contimialio , lib. v, cap, 47. 



200 LES GRANDES CHRONIQUES. 

Denys avec son père et son a'ieul et son bîsa'ieul , et les au- 
tres roys qui laiens gisent. Cil roy Henri fu moult vaillant 
et moult courageux en armes. 



Ci finent les fais au bon rof Henri, 



CI PARLE DU PREMIER 
ROY PHELIPPE. 



I. 



Cornent il saisi la contée de J^auquessin , et cornent il ferma 
le chastel de Montmelian. Et cornent le duc Guillaume de 
Normandie passa en Angleterre et occist le roy et saisi le 
roiaiime. Et cornent le pape Urbain fist croiser ie pour akr 
oultre-mer. 

(1) Le roy Phelippe^ qui fu le premier des roys qui par 
ce nom fust appelé , vesqui en son temps moult en paix (2), 
et moult luy fu fortune débonnaire. Femme prist qui Ber- 
tfae fu appelée , £Qle le conte de Hollande et sereur le conte 
Robert de Flandres. De celle eut une fille et un fils. La fille 
eut nom Constance et le fils Loys. Puis fu-elle espousée à 
Buiaumont , le prince d'Antioche. Le roy , qui véoit bien 
que son pouvoir et sa seigneurie estoit moult amenuisiée, 
ce lay estoit avis , par le défaut de ses ancesseurs ^ désiroit 
moult à mouteploier. (En ce temps, estoit conte de Bourges 
un vaillant chevalier qui Harpin avoit nom. Cil Harpin , si 
comme aucunes escriptures dient , se croisa à la première 
croiserie de Perron THermite ^ qui fù en ce temps ,. et ala 

(1) Aimoini continuatiOf lib. V, cap. 47. 

(2) Moutt en paix. Cela n'est pas dans le texte d'Aimoto^ qui se con- 
tente de donner à Philippe répkhétc de Magni/lcus, 
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oultre-iner à la première luuete ; la contée de Bourges ven- 
dit au roy Phelippe soixante mil sols (1). 

Après ce , avint que guerre mut entre Geffroy-le-Barbu , 
conte d'Anjou, et Fouques Rechin, son frère, qui conte es- 
toit de Gastinois. Si estoit la cause telle que Fouques se 
plaingnoit de ce que son frère luy avoit donné trop petite 
partie de terre. Au roy Phelippe ala et luy promist que il luy 
lairoit toute la contée de Gastinois , maïs que il ne luy nui- 
sist de la guerre que il pensoit à mouvoir contre son frère. 
Et le roy se conseilla sur ce , puis luy octroya volentiers. 
Lors vint Fouques à bataille contre son frère et eut de luy 
victoire par l'aide des Angevins et des Torainois, et le priât 
et le tint en sa prison jusques à la fin de sa vie ; mais en 
celle bataille eut assez occision de barons et d'autres gens. 
Après celle victoire laissa au roy la contée de Gastinois, si 
comme il luy avoit promis ; mais les riches hommes et les 
chevaliers du païs ne vouldrent faire hommage, jusques à 
tant qu'il eut juré , comme roy , que il tendroit les ancien- 
nes coustumes du païs. 

Ne scay quans ans après , si comme convoitise et maUce 
croissent toujours , le roy saisi et prist la contée de Vouquc- 
sin et la tint en sa seigneurie ; et ferma lors le chastel de 
Montmelian (i), contre le conte Huon de Dahipmartin. (Mais 

(1) Harpiiiy comte ou vicomie de Bourges, a été célébré dans les chan- 
sons de geste du treizième siècle. Celle de Lion le fait père du héros prin- 
cipal, et, suivant elle, Harpin auroii été dépouillé de son fief en punition 
dtuD meurtre commis sous les yeux du roi de France. Plus tard soa fili 
Lion seroit reveau à Bourges et aurait été reconnu comme le légitime 
héritier des domaines de son père. (Voyez le manuscrit du Boi, fonds de 
Sorbonne, n» 460. ) 

(2) Montmelian, D'après ce texte , le château de Montmelian devoit 
être entre le Vexin et le comté de Dammartln en Goële. Cette position 
est encore attestée par le rapprochement de deux passages du roman de 
Carin-U-Loheratn, Dans le premier , Fromont citant un doa que lui fit 
le roi : 

Jà fust uns jor que m'éustes eovent., 



(lOaO.) PHELIPPE I. S^ 

cy endroit doit chascun savoir que ceste contée de Youque- 
sia muet (1) des fiés de Saint-Denys en France, et quiconque 
la tient, il en doit Tommage à Tabbé de laiens. Et le service 
du fié si est tel que il doit porter es batailles et es osts Tori- 
Hamme Monsieur saint Denis, toutes les fois que le roy 
ostoie ; et le roy la doit venir querre en l'églyse par grant 
dévociou et prendre congié aux martyrs avant qu'il meuve. 
Et quant il part de l'églyse , il s'en doit aler tout droit là où 
il muet , sans tourner né çà né là en autre besoingne (2). ) 

Incidence. -— Sept jours devant les kalendes de may, ap- 
parurent comètes au ciel , près de cinq jours , et donnoient 
grant clarté contre occident. 

En cest an meisme , avint que Guillaume , duc de Nor- 
mandie , passa en Angleterre ; ( le roy occist ) et saisi le 
roiaume. 

En cest an meisme , osta le roy Phelippe les chanoines 
ifui estoient à Saint-Martin-des-Champs , delez Paris, ainsi 
comme par divine inspiration , pour ce qu'il vivoient dés- 
hoonestement et fai soient mauvaisement le service. L'é- 
glyse donna à Saint-Pierre-de^lugny et fist laiens venir les 
moines de l'abbaïe, au temps l'abbé. Huon. 

Quant vous chaciez devant Monimelian , 

En la forêt qui à celui appent , 

Quant à Begon donnas en chasement 

La ducbeté de Gascongne la grant... . etc. (Tooi. I , p. 133.) 

Et plus loin, Fromont revenant sur le môme point : 

Yous savez bien l'eroperères Jadis 
M*ot en covcnt quant il fu à Senlis, 
Quant à Bégon la Gascongne rendit..., etc. (Id., p. 149.) 

n existe encore aujourd'liui, au-dessous des forêts d'Ermenonville et 
de Chantilly, un petit bols de Monlmelian, près d'un hameau nommé No- 
tre-Dame de Monlmelian. C'est là qu'étoit le château fermé par le roi 
ï^billppe I«'. 

(1) Muel est mouvante. 

(2] De là l'opinioD à tort soutenue par Ducange et autres savons illus- 
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(i) En l'an de rincamation Nostre-Seîgneur mil quatre 
vingt et quinze, vint en France le pape Urbain ; homme es- 
toit plain de bonnes meurs et de grant dévocion. Son concile 
assembla en la contée de Clennont en Auvergne. Et quant 
le concile fu assemblé qui fu de trois cent et vint , que 
évesque que abbés , il se leva au coiïcile et commença à 
parler comme cil qui estoit bien enparlé et de parfonde 
loquence. Lors les commença à enseigner et amonesler 
comment il se dévoient maintenir et gouverner eidx et le 
peuple de leur éveschié et de leurs diocèses par les provin- 
ces. Lors descendien plourant sur la povre terre d'oultre- 
mer où nostre Sauveur avoit esté mort et vif et crucifié 
pour nos péchiés , que la gent sarrazine destruisoient , si 
comme il avoit oï dire certainement ; si amonestoit, à grans 
soupirs , le peuple et les barons que elle fust secourue. 

Sa parole , qui volentiers fu reçue es cuers des bons ores- 
tiens par la vertu du Saint-Esperit, fist grant fruit : car le 
très-vaillant Aimars , évesque du Pui , se croisa tantost , 
embrasé de l'amour Nostre-Seigneur , comme cil qui tant 
bien fist et tant fust sage et preux en secourre et en aidier 
en toute manière la chevalerie de la crestienté ; si comme il 
est apparent , es fais que le barnage (2) de France fist en 
celle voie. 

Après luy , sç croisèrent les haulx hommes Hues -le - 
Grant (3) , frère le roy Phelippe ; Raymont , le conte de 

Ires, que nos rois auroient adopté roriflarome de Saint-Denis seulement 
depuis la réunion du Vexin à la couronne. Mais ce passage bien compris, 
et la charle de Louis-Ie*Gros sur laquelle on s*est appuyé, prouvent Jus- 
tement le contraire. Voyez une note de Garin-le-Loheruin , tome 2, 
page ni. Voyez aussi le précieux ouvrage de M. Rey sur le Drapeau 
et les insignes de la monarchie françoise, Paris, 1836. 

(1) Aimoini continuation lib, v, cap, 48. 

(2) Barnage. Baronnage. 

(3) Hues'le- Grant. « Hugo magnus. » Cette finale du nom de plusieurs 
membres de la famille capétienne ne doit-elle pas être considérée comme 
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saint Gile ; Estienue, le conte de Blois; Robert, conte de 
Flandres ; Païens de Kaneleu (1) , Rogier de Rosoy et maint 
autres princes du roiauuie de France , outre chevalerie et 
gens de pié sans nombre. Par la i*enommée de ceste croi- 
serie , se croisèrent maint autres nobles et princes en autres 
régions. 

En Sezile Buiaumons , le prince de Puille qui fu fils Ro- 
bert Guichart, estrait de la iiacion des Normans ; et le vail- 
lant Taivcrès, ses nii^s et maint autres vaillans chevaliers de 
celle contrée ; en Lorraine, le vaillant Godefroy de Bouillon, 
Baudouyn et Eustace, ses frères, et maint autres nobles prin^* 
ces de celle région. Et Nostre-Seigneur , qui vit leur inten- 
cicm et leur bonne volenté, leur donna si grans grâces que, 
après tant de paines et de travaux que il souffrirent pour 
l'amour de Nostre-Seigneur , prinstrent-il la grant cité de 
Nice et la noble cité d'Antioche, et puis après la sainte cité 
de Jhérusaiem et aultres plusieurs cités et chasteaux sans 
nombre ; et délivrèrent le saint sépulcre des paiens et de leurs 
ordures , et les occistrent et destruirent , et orent tousjours 
victoire par la vertu du Saint-Esperit. Et quant il orent 
ainsi esploicté , aucuns retournèrent en leurs contrées et 
aucuns demourèrent au pays pour la terre et le peuple def- 
fendre , si comme Godeffroy de Bouillon , qui puis fu roy 
de Jhérusaiem , Baudouin et Eustace ses frères et maint au- 
tres barons. 



analogue à celle des Charles de la seconde race. Carlomannus oa Carlo- 
magnuSf Hugomagnus, etc. 

(1) Païens de Kaneleu, Le latin du continuateur ne porte pas ce nom 
ni le suivant. 



18 



200i LES GRANDES CHRONIQUES. 

II. 

Cornent ie roy Phelippe refusa la rayne Berthe sa femme et la 
mist en prison. El cornent rapostoUe Veseomenia et son 
roiaume. Et de Loys^ son fils , cornent il deffendi viguereu" 
sèment le roiaume contre le roy et Angleterre. 

(Atant nous tairons de ceste matière qui pas n'appartient 
à nostre propos ; si parlerons du roy Phelippe et de son fils 
Loys qui , avec son père , gouverna le roiaume , ains qu'il 
fust couronné jusques à ce qu'il alast de vie à mort ; et 
puis se ûst couronner et régna tout seul y comme h>y fier 
et vertueux , si comme nous racompterons en ses propres 
fais.) 

(1) Grant tempsaprès refusa leroy Phelippe la roy ne Berthe, 
sa femme , par l'amonestement du deable ; du tout se retrait 
d'ele et la mist en un fort chastel qui a nom Montrueil sur la 
mer , dont il l'avoit , devant ce , douée, et s'abandonna à la 
luxm^e et avoultire , qui parestoit trop honteuse chose à si 
hault homme. A Foulques Rechin, conte d'Angiers , toUi-il 
Bertrade sa première femme ; par plusieurs ans f u avec ele en 
avoultire et la dame eut trois enfans de luy, deux fils et une 
fille. Les deux fils furent Phelippe et Floire, et la fille f u puis 
contesse de Triple. Longuement vesqui ainsi en avoultire, 
né oster ne s'en vouloit pour nul amonnestement ; mais 
l'apostoile , qui vouloit pourveoir au salut de s'ame , et qui 
se doubtoit que Dieu ne l'en méist à raison par son deffaut, 
au jour du jugement, escoménia luy et son roiaume ; et le 
roy qui toutefois douta la sentence par la grâce que Nos- 
tre-Seigneur lui fist , laissa celle dame qu'il avoit longue- 

(1) Aimoini continuation lib, v, cap. 49. 
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meut tenue eu avoultire, et reprist la royne Berthe, sa loyale 
espouse. (1) Le damoiseau Loys , qui encore estoit en l'aage 
de douze ans ou de treize ans , estoit tant beau et tant doulx 
et tant preux et tant bien afSaitié en toutes choses etplain 
de bonnes meurs , et tant amandoit toujours en proesce et 
en courage que il donnoit bonne exemple de soy, aux barons 
et au peuple, de son roiaume maintenir et gouverner , et 
des églyses defiendre meirveilleusement. Dont tous cealx 
qui bien et paix aimoient en estoient en grant désirier. 

Icil noble damoiseau s'accoustumoit à amer et à lionnorer 
réglyse de Saint * Denys de France , selon la coustume 
de France ancienne et de longtemps ; et selon ce que ses 
ancesseurs la maintindrent , il la maintint tousjours à grant 
chierté et à grant révérence, pour l'onneur des martyrs des- 
quels il estoit sottstenu et aidié en ceste mortelle vie et 
par quelles prières il attendoit à estre secouru quant à l'ame, 
après la mort ; et s^^iensoit à estre moine deléans, se ce f ust 
que estre péust. Mais tandis comme il estoit encore en l'aage 
de douze ou de treize ans, se penoît-il moult de venir à valeur 
et à proesce de grant bomme , non pas à chacier né à au-* 
très jeux enfantins à qui tel aage s'abandonne légière^ 
ment ; ains apprenoit et usoit des armes pas qui l'on vient 
à proesce et à valeur ; et, sans faille, faire luy convenoit par 
force , se il ne voulsist perdre son roiaume par mauvaiseté 
et par paresse ; car les plus grans et les plus puissans dés 
harons du roiaume le commencièrent à assaillir : et meis^ 

t 

mement le puissant et le couragieux roy d'Angleterre, fib 
Guillaume , duc de Normandie , qui Angleterre conquist 
et fust appelé Guillaume le bastart. Et pour ce que il corn** 
mença à estre assailli si jeune , f u il preux , par les grans 



(1) A compter d'ici commence la traduction de la VUa Ludovici re^ 
Phitippijilu, par le célèbre abbé de Saink-DeaU, Suger. 
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besoingnes qui luy sourdoient de toutes pars t car yertu 
et proesce croit par us et par travail endui^er, et eu devient 
on sage et pourveus aux grant besoingnes , et en vient-on 
souvent à grans emprises. Et par ce s'enfuit paresse et oi- 
siveté, qui trop font de mausà cens qui les maintiennent; 
car ainsi comme dit le sage : « Oisiveté et paresse admenis- 
trent nourrissement aux vices. » 

Cil roy Guillaume d'Angleterre estoit chevalier mer- 
veilleus aux armes et sur tous hommes estoit convoîteux 
et désirant d'acquerre los et renommée. Quant il eut 
deshireté son ainsné frère , Robert , le duc de Normandie, 
de toute la duchée , si comme elle s'estent , après ce qu'il 
s*en fust aie oultre-mer , si se commença à approchier des 
marches du roiaume de France et à assaillir le noble da- 
moisel Loys , en toutes les manières qu'il povoit. Sem- 
blablement et dessemblablement guerroioîent l'un l'autre s 
semblablement en ce que l'un né l'autre- ne se tenoit maté 
né vaincu ; dessemblablement en ce que le roy Guillaume 
estoit fort et aduré et parcréu d'aage, comblé d'avoir 
et large despendeur, et que merveilleusement savoit atraire 
à luy chevaliers et soudoiers ; et que le jouvenceau Loys 
estoit povre d'avoir et jeune d'aage, et se gardoit de grever 
le roiaume que son père tenoit encore en sa main : et si, osoit 
maintenir guerre et contrester à si puissant homme et si 
riche, par proesce de chevalerie et par hardement de cuer 
taiit seulement. Dont véissiez le noble damoisel chevau* 
chier par le païs, à tant de chevaliers comme il povoit avoir, 
une heure es marches de Berri, autre heure es marches 
d'Auvergne : né jà , pour ce , ne le véist on moins tost en 
Yauquessin, quant mestier en estoit. Et assembloit sou- 
vent au roy Guillaume d'Angleterre, à trois cens chevaliers 
ou à cinq cens ou à moins , encontre dix mille cheva- 
liers. Si avenoit souvent selon la doubteuse avanture de 
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bataille , que il desconfisoit ses enueinis et tel fois qu'il 
restoit desconfi. Et en tels poingnéis prenoit-on souvent 
des plus nobles barons , d'une part et d'autre. Une heure 
en prist, le damoiseau Loys, des plus nobles que le roy 
d'Angleterre eust , comme le noble conte Simon , Gile- 
bert j seigneur de l'Aigle , qui , à ce temps , estoit le plus 
prisié chevalier de toute Normandie et Angleterre (1), et 
Paiens, le seigneur de Gisors, à qui le roy d'Angleterre 
ferma lors premièrement le chas tel de Gisors (2), et d'autre 
part reprist , le roy d'Angleterre , des plus vaillans cheva- 
Uers de France, comme le vaillant conte Mathieu de Beau- 
mont, le noble conte Simon de Montfort (3), et Paiens, le sei- 
gneur de Montjay. Mais l'angoisse et la destresse d'avoir, 
pour les soubdoiers paier, fîst tost venir à raeiiçon les pri- 
sonniers au roy Anglois ; mais les prisonniers de France ne 
peurent pas estre si tost délivrés ; ains furent en prison 
longuement, n'oncques par nulle raençon n'en porent es- 
cfaapper jusques à tant qu'il eurent fait hommage au roy 
d'Angleterre et qu'il eurent juré sur sains qu'il luy se- 
roient en aide à leur povoir contre le roy et contre le 
roiaume de France. 

(1) GUebert de Laêgk esl honorablemeol mentionné par le poète Geof- 
froi Gaimard. Voyez les fragmens de ce poète, publics par M. Fr. Mi- 
chel. (Rouen, 1836, p. &6.) Il étoit à côté du roi Guillaume lé Roux, 
quand celul-el fat mortellement frappé par Tyrrel , à la chasse. 

(3) Le sens est ici mal rendu ; c'est Païens que Suger indique comme 
ayant fermé ce château : « Paganum de Gisorlio, qui castrum idem priipô 
moDhrit. » 

^8) Simon I«r, fils ù*Amuuri I«s celui qui fortifia Montfort'tAmawi, 
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III. 



Cornent le roy Guillaume cC Angleterre desiroit à avoir le 
roiaume de France y et cornent il greuoit poires gens et CE^ 
glfscj et raifissoit leurs biens ; et cornent il fu occis soucUu" 
nement dune saiete, par la divine vengeance. 

Lors disoit-on que cil roy Guillaume d'Angleterre , qui 
trop estoit fier et oi^ueilleux, béoit à avoir le roiaume de 
France. Car le noble damoiseau Loys estoit tout seul de- 
mouré droit hoir du roy Phelippe et de la royne Berthe , 
qui sereur estoit Robert > le conte de Flandres. Si avoit-îl 
deulx autres fils, Phelippe et Floire, de Bertrade, la conte'sse 
d'Angiers , qu'il avoit longuement maintenue parrdessus sa 
femme espousée ; mais nul ne s'attendoit que nul en déust 
régner, pour ce qu'il estoient nés en avoultire, se il ave- 
nist par avanture que le noble Loys mourut, A ce s'atendoit 
le roy Guillaume, si comme Von cuidoit. Mais pour ce que 
ce n'est pas droit né chose naturele que Frajaçois soient en 
la subjeccion d'Anglois, ains est droit que Angloi^ soient en la 
subjeccion françoise (1), avint tout autrement qu'il ne cui- 
doit ; si luy toUi s'espérance la fin de la gueiTe. Car celle 
guerre eut jà duré trois ans et plus ; et le roy Guillaume vit 
qu'il n'en pourroit venir à.chief, né par ses Anglois né par ses 
Normans , si comme il cuidoit premièrement , né par les 
François meisme qu'il avoit à luy alié par serement et par 
fiance. Si laissa la guerre tout de son gré , et passa en An- 
gleterre. 

(f) Notre traducteur Commet ici un contre-sens qui n'est peut-être pas 
complètement involontaire. Suger dit : « Parce qu'il n'est pas permis que 
les François soient soumis aux Anglois, ni môme les Anglois aux Fran- 
çois. » Quia iiec fas nec naiurale eut Francos Anglis , imo Auglos Francis 
subjicif aie. 
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Après ce aTÎnt , un jour qu'il chaçoit en une forest qui 
avoit nom Neuveselve , que il fu soudainement occis d'une 
saiete , si que pluseurs cuidèrent qu'il eust esté occis par 
la divine vengeance et à bon droit , car il guerroioit povres 
gens cruellement et essilloit les églyses et trop angoisseuse- 
ment ravissoit leurs biens quant les prélas mouroient. Ce cas 
fu mis de pluseurs gens sur un kault homme d'Angleterre 
qui avoit nom Gautier Thirel ; mais il jura puis , sur sains, 
devant pluseurs , non pas pour ce qu'il en doubtast rien , 
comme cil qui coupe n'y avoit (1), que oncques, celuy jour 
que le roy avoit esté occis , n'avoit-il esté en la forest , celle 
part , né veu ne l'avoit en celle journée. Dont il est bien 
apparissant que la cruauté de si puissant homme fu aba- 
tue et chastoiée par la divine puissance ; en manière que cil 
qui les autres travailloit à tort fu travaillié sans fin , et 
cil qui tout convoitoit fu du tout despouillié. A Dieu tant 
seulement qui desceint les baudrès (2) des roys quant il luy 
plaist sont soubmis les roys et les roiaumes. 

Après ce roy Guillaume , vint au roiaume son mendre 
frère , Henri , qui tant f u sage et puissant : sa grant va- 
leur et son grant sens fu puis sceu et cogneu, comme 
nous dirons cy-après. Si a vint ainsi qu'il fu roy d'Angle- 

(f) La traduction est obscure et iocomplète. Ici Suger se met en scè- 
ne, et dit avoir hd-mémeeuiendu Gautier Tirrel jurer de son innocence. 
« Qœm cum nec timeret nec speraret , jurejuraodo sœpius audivinins^ 
et quasi sacrosanctum asserere, etc. » Mais, ce témoignage de Suger 
te me tatisCftU pas complètement; le désir de fonder une conjecture 
édifiante y paroit trop. D'ailleurs tous les historiens anglois s'accordent 
à accuser de la mort du roi , non pas la vengeance , mais la maladresse 
de Geoffrol Tirrel. (Voyez Orderic Vital, Gaimar, Wace, Eadmer et 
les autres.) 

(2) Les baudrés. Aujourd'hui baudriers, du latin baltheum, dont se sert 
Suger. De même dans Garin le Loherain : 

Aubris fu biaus, eschevis et moles , 
Gros parcspuules, graislcs par le baudré. 

(T. I,p. 86.) 
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tciTC , pour ce que son aisné frère , le vaillant Robert , estoit 
au temps de lors au grant ost des nobles barons qui estoient 
meus au saint sépulcre. Et pour ce que nous n'avons pas en 
propos de retraire les fais des Anglois , fors de tant comme 
il appartient à nostre matière , nous en convient taire , jus- 
ques à tant que Tistoire en fera mencion. 



IV. 



Cornent le noble jouvencel Loys ximoil les églyses el les pot^res , 
et combaloit noblement pour mètre pais entre les boForis qui 
guerroioient les uns les autres. 

I 

Loys, le noble jouvenceau , estoit jà grant et parcréu ; et 
de tant comme il estoit tenu à simple de pluseurs (1) , de 
tant se penoit-il plus de pourveoir le profit des églyses; 
et comme courageux et défendeur du siècle et du régne de 
son père , se traveilloit pour la paix du clergié , et des gai- 
gneurs et des povres^gens : car la paix et le repos avoient 
,jà esté si longuement en desacooustumance au roiaume de 
France , et tant avoient-il esté troublés , que nul ne savoit 
mais que estoit joie mé paix. 

Si avint en ce temps que entre l'abbé Adam de Saint- 
Denys et Bouchart , le seigneur de Montmorency , sourdi 
contens pour aucunes besoingnes et coustumes de leurs ter- » 
res qui ensemble marchissoient. Et à ce montèrent les paro- 
les que cil Fouchart rompi son hommage, et s'entredefBè- 
rent et s'entrecoururent sus, à aimes et à bataille , et ardi 
l'un à l'autre sa terre. Mais cesle nouvelle vint tantostau 
vaillant roy Loys qui moult en eut grant desdaing. Gestui 

(1) Suger dit : « Ludovicui itaquc famosus juvcnis, Jocundus, gratus 
el beoevolus (quo etiatn à quibusdam simplex reputebatur) , etc. 
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fionchart fist tantost semoudre de droit par devant le roy 
Phelippe, son père, à Poîssy le chastel. Cil se défailli 
da tout de droit oïr et de obéir au jugement ; et s'emparti 
de court ainsi. Né, pour ce, ne fu-il pas retenu, car ce 
n'est pas coustume en France ; mais il apprist , assez tost 
après, quelle paine doit porter le subgiet orgueilleux vers 
soA seigneur. Semondre fist ses osts Loys et ala sur luy 
à armes , et sur ses aides ; c'est sur le conte Mathieu de 
Beaumont et sur Droon , le seigneur de Moncy (1) , qui es- 
toient ses jurés de ceste entreprise , et chevaliers merveil- 
leux. En la terre Bouchart entra premièrement et gasta 
tout par feu et par glaive, fors son chastel. Si mist le siège 
entour, que de ses propres gens que des gens Robert , son 
oncle , le conte de FIandi*es ; et , tant le destraint qu'il vint 
à luy à mercy , et- se mist sur luy , hault et bas , de toute la 
querelle. 

Après , rassailU de guerre , Droon de Moncy , pour ce 
meisme et pour autres griefs qu'il faisoit à Téglyse Saint- 
Pièrre de Beauvais. Devant son chastel vint à grant plenté 
de chevalierà et d'arbalestriers. Cil Droon issi hors et as- 
sembla ses gens assez près de son chastel ; n^ais cil qui le 
règne deffendoit le fist assez tost flatîrens (2) parmy les por- 
tes , luy et sa gent. Mais ce ne fu pas sans luy, car il les 
suivoit au dos de si près qu'il se féri en eulx de vive force 
jusques au milieu du chastel, comme preux et hardi. Maint 
grans cops y feri le preux Loys et maint en reçut , n'ouc- 
ques issif n'en daigna jusques à tant que il eust tout le chas- 
tel ars , jusques à la maistre tour. Si estoit de si grant cuer 
et de si fière proesce qu'oncques ne daigna eschivei* le 



(1) Moncy, « Monciacensem. » C'est aujourd'hui Mouchy-le-chalel , 
village de Picardie (département de l'Oise) , à 4 lieues de Beauvais. 

(2) Flatir tnè Se préci(>ller an travers. 
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graiit embrasement du chastel, tout fust-ce grant péril à 
luy. et à 5on ost. Et tant y souffri qu'il luy prist un grant 
enroueure qui longuement luy dm*a. En telle manière les 
soubmist et humilia à la volenté Nosti'e-*Seigneur à qui la 
cause de la guerre estoit. 

En ces entrefaites mut contens entre Huon , le seigneur 
de Clermont qui home estoit simple et sans malice , et Ma- 
thieu, le conte de fieaumont ; pom* ce que le conte Mathieu, 
qui sa fille avoit espousée , luy toUoit à force la moitié du 
çhastel de Lusarches ; car l'autre moitié tenoit-il pour rai* 
son de sa femme. Si Tavoit tout saisi et bien garni; au 
damoisel Loys s'en ala clamer et s'en laissa chéoir à ses 
pies. En plourant fist sa complainte par telles paroles : 
« Sire , ayés pitié de moy qui suis vielx et desbrisié : si me 
» secourrés contre mon gendre qui me veult deshireter. Si 
» vueil mieux que vous ayés toute ma terre de qui je la 
)» tiens y que mon gendre l'ay t. » Grant pitié eut de luy le 
deffendeur du règne , et luy promist son ayde : et aiiisi le 
renvoia tout asseuré de sa promesse, 

Tantost manda au conte Mathieu que il revestist Huon 
de sa pallie du chastel; puis les adjourna ambedeulx à sa 
court. Mais le ccmte Mathieu refusa tout né, à sa court ne 
daigna venir né contremander. Et le damoisel assembla 
sion ost et ala assaillir le chastel qu'il avoit garni contre son 
seigneur. Tant y assailli par armes et par feu ^t par engin 
qu'il le prist à force. La tour garni de'chevahers et la rendi à 
Huon, si comme il l'i avoit promis. De là se parti et ala a^ 
siéger un chastel le conte, qui a nom Chambely (1). Ses engins 
iist entour drecier ; mais auti^ement avint de ce siège qu'il 
ne cuida. Une nuit eut fait clair tems et seri; si avint 



(1) Chamàely, C'est-Chambly; en Beauva<8l8,à une llene de Beouroont, 
ei à six de Senlis : aujourd'hui peiite ville du département de TOise. 
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que la temjis se couvri soudainement et commença un 
fort temps de tonnoire et de pluye si horrible que le plus 
des gens de l'ost estoient en désespérance de leur vie et 
cuidoient bien mourir. Quant ce vint vers le jour que le 
noble JLoys se dormoit en son paveillon , plusieurs s'appat- 
reillèrent , pour le fort temps , à despartir de Tost. Si fu 
bouté le feu en Tune des parties des loges , par desloiauté 
et par traïson, et pour ce que c'est signe de despartir ost 
du siège. Si avint ainsi que le ost s'estormi et issirent 
des tentes folement et confusément , et commencièrent à 
fuyr comme ceulx qui cuidoient estre pris pour la* tu- 
multe et pour la noise ; et se mistrent à la fuite. De ce fu 
moult esbahi le damoiseau Loys, et demanda que ce estoit. 
Lors s'arma et sailli au destrier , et couru après l'ost pour 
(aire retourner ; mais pour chose qu^il sceust né dire né 
faire y ne les pot mètre au retour , pour ce , meismement , 
qu'il estoient tous espandus et espartis çà et là. Lors as- 
sembla tant de gens comme il pot avoir, et pour les autres 
garantir qui s'en fuioient se mist il pour mur et pour def- 
fense contre ses ennemis qui luy coururent sus. Souvent y * 
feri et souvent y fu féru ; bien et seurement s'en porent fuyr 
ceulx à qui il estoit deffense ; mais assez en y eut de pris de 
ceulx qui estoient loing de luy et s'en fuy oient espandus par 
troupeaux. Là furent pris cil Hue de Glermont, le plus 
haus home et le plus puissant, et Guy de Senlis, Heloyn de 
Paris , sans les autres , que chevaliers que sergens , qui 
pas n 'estoient de grant nom, et des gens à pié dont il n'est 
nul compte. 

Moult fu le gentil damoiseau embrasé de grant yre. A 
Pai'is retourna, et de tant luy engroissa plus le cuer de 
fierté et d'orgueil , comme il n'avoit pas appris à receveoir 
telle honte et tel meschéance. A Paris ne demoura guères' 
jiour séjourner ; mais pour sa honte vengier assembla gens 
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de toutes pars , trois fois tant qu'il n'avoit fait detant ; et 
souvent disoit en son cuer que c'estoit greigneur honneur 
de mourir en proesce que konteusement vivre. Geste as- 
semblée sceut le conte Mathieu , par ses amis de la court ; 
si se doubta moult , comme cil qui sage homme estoit, que 
la meschéance que son sire avoit eue ne retournast sur luy. 
Lors prist de ses privés amis et leur pria de parler de la paix 
par moult grant doulceur , et par moult grant blandisse- 
ment ; et moult se pena d'amoUier le cuer et l'ire du noble 
damoisel. £t se purgeoit en telle manière que par luy né par 
son pourchas ne hiy estoit telle meschéance avenue, se par 
aventure non. £t coment qu'il fust avenu , il s'en mettoit 
du tout à sa volenté et à son esgart. 

Mais avant qu'il s'en voulsist de rien amollier en eut 
maintes prières , que du roy Phelippe , son père , que d'au- 
ti^uy ; mais toutefFois , à la parfin , refréna son mautalent y 
et si fut à tart et à envis : le tort qu'il avoit fait luy fist 
amender et rendre ce qu'il pot rendre, de ce qu'il avoit 
dommagié ; et luy fist rendre les prisons , et après fist la paix 
de luy et de Huon de Glermont , son seigneur, et luy fist 
rendre sa partie du chastel de Lusaixhes qu'il luy vouloit 
tollir. 

V. 

Cornent il deffendiles églfses contre Eblon , le conte de Rouci, 
et son fils y qui les persécutoit ; et cornent il les contraint par 
glaive et occisions à faire satisfactions. 

En ce meisme temps estoit en grant tribulacion l'églyse 
de Nostre-Dame de Rains , par la cruauté Eblon , le conte 
de Roucy , et de son fils Guichart qui souvent la grevoit 
et CQuroit sus ; et non mie tant seulement à ele , mais aux 
autres églyses qui estoient soubz ele : et si estoit-il si bon 
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chevalier de sa main et si enti^eprenant que il ala aucune fois 
à ost banie (1) en Espaigne contre les Sarrazins ; ce que 
nul ne déust oser entreprendre se il ne fust roy ou em- 
pereur. Maintes clameurs et maintes plaintes en a voient 
esté faites aucunes fois devant le roy Phelippe où il ne 
mettoit pas grant conseil ; mais tant ala puis la besoingne 
que ceste clameur vint bien deulx fois ou trois jusques à 
son fils Loys ; et tantost , comme il f u certain des griefs 
que cil tirant faisoit aux églyses, il assembla un ost de bien 
cinc cens (2) chevaliers , des meilleurs que il pot trouver au 
royaume son père. A Rains s'en ala hastivement, où ilavoit 
esté attendu deulx mois, pour prendre vengeance delà bonté 
et du dommage que le tirant avoit fait aux églyses. Lors entra 
en sa terre où il mist tout en feu et en flambe , et la sienne 
et celle à ses aydes> et à proier quanqu'il trouvèrent. Si fu- 
rent robes qui les autres souloient rober , pris et tourmen- 
tés qui les autres souloient tourmenter. Moult y soufTri 
travail le noble jouvenceau , car tant avoit en luy et en ses 
chevaliers vigueur et proesce , que oncques tant comme il 
y furent ne séjournèrent joiu", s'il ne fust vendredi ou die- 
menche, qu'il ne toiu-mentassent lem*s ennemis," ou par as- 
saut de navie (3) ou de lancier ou de traire , ou par courre 
sur leurs terres. Si n'estoit mie celle guerre tant seulement 
contre celuy Ëblon , ains estoit aussi contre les autres ba- 
rons du pays. Si leur faisoit grant secours la force des che- 
valiers de Lorraine qui leur aydoient pour ce qu'il estoient 
de leur parenté. Entre ces choses y eut parlé de paix en 
plusieurs manières : si fu plus légièrenieiit accordée, de la 

(1) yt osi banie, et non pas banié, comme on lit dans le texte de dom 
Brial. A armée convoquée. 

{$) Cinc cens. Le latin dit : sept cents. 

(3) De navie. Il y a dans le latin manuali congressione , et Tauteur aura 
lu navali au lieu de manuali. La rédaction du temps de Philippe-Ie-Bel 
traduit mieux : d'envaîr. (Msc. 839ô. 2.) 

TOM. m. 19 
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partie au jouvencel de France , pour ce qu'il avoit ailleurs 
maint grans afaires qui requeroient sa présence. Au tirant 
commanda qu'il féist paix et satisfaction aux églyses ; et il 
si fîst et asseura par bons hostages. Ainsi abati et défoula 
celuy Eblon, et si ardi et gasta sa terre. Et ce que luy reque- 
roit et demandoit du Nuef-chastel (1) mist en sa soufirance 
jusques à un autre jour. 

Un autel (2) ost de chevaliers assembla une autre fois 
pour secourre l'église d'Orléans, contre Lion, le seigneur de 
Meun, qui home estoit l'évesque , et si tolloit à l'églyse la 
greigneur partie de ce chastel meisme et la seigneurie d'un 
autre. En pou de temps le mata et abati > car il mist 
siège devant le chastel et l'enclost dedens, luy et tous ceulx 
qui en son ayde estoient ; et prist le chastel par vive force. 
Mais cil se féri en l'églyse du chastel qui près estoit de sa 
maison , et se pensoit là à deffendre ; mais ne li valu y car 
par la force d'armes et par le feu qui laiens fu bouté , il fu 
mors et estaint ; et non pas luy tant seulement , mais 
jusques à soixante personnes qui , par la force du feu, tré- 
buchèrent de la tour en haut et furent recueillis et tresper- 
ciés au fer des lances. Et ainsi fenirent leurs vie , et des- 
cendirent leurs ame en enfer comme ceulx qui générau- 
ment estoient escomeniés de leur évesque. 



(1) s uef -chastel. Ch&leau situé sur l'Aisne, aujourd'hui chef-Iiea d*un 
canton duquel dépend Rouci. Sic transit gloria muiidi. 

(2) Autel. Semblable. 
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VI. 

Cornent un cruel Ijrranl appelle Thomas de Malle , qui ienoii le 
chastel de Montagu^ fu assis laiens; et cornent il Issi par 
nuit et vint au noble Loys qui/u deceu par son conseil , tant 
quU li restabli son chastel. 

En Loonois est un chastel qui a nom Montagu ( 1 ) : 
Fondé est de grant ancienneté et fors de grant manière , 
car il est assis sor une haute roche ronde de toutes pars. 
Ce chastel tenoit en ce point , par raison de mariage , Tho- 
mas de Malle , home desloiaus oultre mesure , et que Dieu 
et tout le monde haioit pour sa grant cruauté. Si le re- 
doubtoient toutes les gens du pays environ , comme lyon 
enragié et le haioient de haine mortelle , et chascun jour 
nefaisoit s'empirer non pour la force de son chastel. Si avint 
que Enguerrant de Boves , qui son père estoit , le béoit à 
geter hors du chastel, pour la desloiauté dont tout le monde 
se plaingnoit. Si estoit cil Enguerrant , plain de grant va- 
lour et de grant renommée en son temps. Entre luy et Eblon^ 
le conte de Roucy, qui en ceste emprise se mist , assemblè- 
rent tant de gens comme il porent avoir, par prière ou aul- 
trement , et dévisèrent à assiéger le chastel et le tyrauit 
dedans, et àaceindre de fors palis ; et béoient à tenir leur 
siège si longuement qu'il feust dedens affamé et pris par 
force et tenu eu prison toute sa vie. Et si béoient à abatre 
le chastel se il le pou voient prendre : ainsi le firent comme 
il avoieut devisé. Et quant le desloiaux se vit assis et les 
bretesches de fust entour le chastel, si eut moult grant 



(1) Montagu, Ce château étoit enlre Laon et Neufchalcl ; il fut détruit 
en 1441, par ordre de Charles VII. Thomas de Marie Tavoit eu en dot de 
sa seconde femme et cousine , lille de Roger de Moniuigu, 
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paoïir et s'en issi par nuit, avant que les deulx chiefs de la 
cloisture fussent joins ensemble. Au plutost qu'il pot s'en 
ala au roy Loys , et fist tant , par don et par promesse, que 
il corrompi ses conseillers et qu'il luy promist son aide^ 
comme cil qui encore estoit flechissable, que par meurs 
que par aage. Tantost assembla un ost de huit cens cheva- 
liers, sans autres gent, et chevaucha celle part hastivement. 
Quant les barons qui tenoient le siège sorent que il appro- 
choit, si envoièrent messages contre luy, et luy mandèrent 
en priant et en requérant , comme à leur seigneur , en tou- 
tes manières, que il se souffrist et que il ne les levast pas du 
siège , car il leur feroit trop gi-ant honte ; et que , pour un 
trayteur et desloial homme , ne perdist pas l'amour et le 
service d'eulx et de tant preud'hommes comme il avoient 
en leur ost : et bien scéust-il que luy-meisme y pourroit avoir 
grant honte et plus grant dommage que eus, se le trayteur 
eschappoit ou se il remanoit au pays. Et quant il virent qu'il 
ne le pourroient fléchir de son propos né par blandir né par 
menacier, si se levèrent du siège pour ce qu'il se doublèrent 
à mesprendre vers luy ; et se trairent arrière , eulx et leurs 
gens, entalentésde retourner au siège, sitost quant il s'en se- 
roit retourné. Et ainsi souiFrirent à faire sa volonté sans 
contredit, tout leur genast-il moult. En telle manière se re- 
trairent arrière tous courouciés. Et le sire du règne leur des- 
truist et despeça tous leurs chasteaux et leurs forteresses et 
tout leur autre appareil, et délivra le chas tel, en telle ma- 
nière, du siège et le garni assez richement d'armes et de 
viandes. Et quant les barons qui, par honneur et par 
paoïu* de luy, s'estoient partis du siège, virent qu'il ne les 
avoit de rien espargnés , si en eurent grant despit et grant 
dueil ; adont s'entredirent, ainsi comme par aatine(l), qu'il 

(1) Aaiine. Défi, irritation , colère. 
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ne le déporteroient plus né de rien ne le seîgneuriroient , 
et le menacèrent moult durement. Et sitost comme il le 
virent partir, si issirent de leurs herberges et chevauchèrent 
après luy, tous armés, à bataille rangiée et ordenée, et bien 
monstroient semblant qu'il voulsissent assembler à luy; 
mais un ruissel, qui entre les deulx osts couroit, des- 
tournoit celle assemblée, parquoy les uns ne pou voient légiè- 
rement venir aux autres pour assembler. En telle manière 
furent les deulx osts deulx jours , et menaçoient les uns les 
autres , et tant que un chevalier trop fort gabeur (1) , qui e&- 
toit de l'autre part, s'en vint à l'ost des François et leur fist en- 
tendant que sans faille ceulx de là assembleroient à eulx, tout 
entalentés de prendre vengeance de la honte et du tort que il 
leur avoient faite , aux fers des lances et aux espées tran- 
chans; et pour ce que il sa voit ce, estoit il venu par devers eulx 
pour sa partie deiFendre et pour aidier son droit seigneur. 
Assez tost fu ceste nouvelle espandue parmy l'ost des Fran- 
çois ; dont véissiez chevaliers liés et esbaudis , eulx armer 
et appareiller de toutes beautés d'armeures , hyaumes la- 
cier, chevaux covrir et très-noblement acesmer(2), et faire 
très-grant semblant de requerre leurs adversaires, si tres- 
tost comme il poroient trouver passage pour trespasser 
le ru. Et se hastèrent tant d'aler qu'il trouvèrent passage 
ainsi comme par aatine l'un de l'autre ; et dîsoient entre 
eulx que mieulx valoit qu'il assemblassent avant , qu'il 
attendissent tant qu'il fussent assaillis. Et quant ce virent 
les barons de l'autre part , c'est assavoir Enguerrant 
de Boves et Eblon , le conte de Roucy , et le conte Andris 
de Raraeru , Hue-le-Blanc de la Ferté , Robert de Capi (3) 



(1) Trop fort gabeur, Suger dit : « Un jongleur, prcu chevalier. » Qui- 
dam joculator , probus miles. » 

(2) Àcesmer, Orner. 

(3) De Capi» De Capiaco. C'est Chépoix, en Picardie, non loin de Bretml. 
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et les autres sages homes de leur ost , et il orent apperçu 
la hardiesse et la contenance du seigneur du règne et 
de sa gent, si s'émerveillèrent moult et esbahirent. Adont 
se conseillèreiit et trouvèrent en leur conseil que mieulx 
leur valoit honnorer leur seigneur par soy retraire , 
que follement assembler à luy à bataille dont il leur pou- 
voit assez légièrement meschéoir. Lors s'en vindrent à luy 
à paix et l'honnorèrent moult et luy firent ilecques meisme 
fiances et seureté d'amour et d'alliance et luy ofirirent 
leurs corps et leurs choses, abandonnéement à tous besoings 
et contre tous homes ; et atant se despartirent en bonne 
paix. 

Après ce, ne demoura pas moult que cil Thomas de 
Malle perdi, tout ensemble, et le chastel et le mariage 
qu'il avoit corrompu et conchié par affinité de lignage : car 
la dame par cui il tenoit le chastel fu de luy desseurée par 
l'esgart de sainte églyse. 



VII. 



Cornent le chastel de Montlehéry esckéi en la main du rojr par 
mariage , lequel ai^oit moult grei^é le roy et le royaume. 

Par teles emprises et par teles proesses dont le noble Loys 
venoit si bien à chief , montoit en pris et amendoit de jour 
en jour le noble damoiseau ; et pour son règne accroisti*e et 
amender se penoit par grant pourvéance de soubsmettre et 
humilier ceulx qui se révéloient contre luy et qui esmou- 
voient les guerres et les contens pai* le royaume j et abatoit 
ou prenoit leurs chasteaux par quoy ïl cuidoieat la terre 
essillier, et grever les povres gens. Dont il avint que Gau- 
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tier (1) Troussel, le filsMillon de Montlehéry, qui moult 
avoit grevé le royaume par maintes fois, prist moult à affe- 
bloier et deffaillir par griefs maladies , après qu'il se fu re- 
tourné du saint sépulcre, pour le travail de la longue voie 
où il fist mauvaisement son preu et s'onneur : car il 
s'en embla de la cité d'Antioche pour paour de Gorbaran 
et des Sarrasins qui en tour estoient , par dessus les murs 
s'en issi, et laissa l'ost enclos dedens la cité (2). Quant 
il se vit ainsi aifebloier, si se doubla que par deffault de luy 
ne fust une sienne fille deshéritée qu'il avoit. Pour ce , la 
donna-il, par mariage, à un fils debast (3) le roy Phelippe, 
que il avoit engendré en la contesse d'Angiers , et ce fist4l 
par la volenté et par le pourchas le roy meisme et son fils 
Loys qui moult convoi toit à avoir le chastel; et pour ce que 
messire Loys peust mieulx lier à luy son frère en paix et en 
amour, lui donna-il, par dessus ce, le chastel de Meun (4), 
et s'acorda à la prière du père. 

£t quant il eut ainsi receu en garde le chastel de Montle- 
liéry, si en fuirent moult liés tous ceulx du pays d'entour, 
ainsi comme qui leur eust traite la boise (5) de l'œil qui trop 
les destrainsist , ou ainsi comme qui leur eust desbarré 
les huis d'une fort tour où il fussent en estroite prison. £t 
bien tesmoinguoit le roy Phelippe à son fils Loys , devant 
tous, que trop l'avoit cil chastel lassé et grevé par plusieurs 
fois. Et puis luy disoit : u Beau fils Loys , garde bien celle 



(1) Gautier Troussel, II falloit Gu^, comme dans le latin, et d'après la 
généalogie donnée à la Un du règne de Robert. M. Guizot le nomme 
Guy de Truxelj bien que la position de cette seigneurie de Truxel dût 
l'embarrasser. Troussel éioit un sobriquet. 

(2) Les historiens du siège d'Antioche ont rappelé la honte de Guy 
Troussel. (Voyez entre les autres Tudebode , collection de Duchesnc , 
tome IV, p. 796.) 

(3) De bast. Bâtard. 

(4) Jleim. Il iîiWoW. Mantes, Castrum Meduniense. 

(5) la boise, Lo létu do paille. « Fcstucam. m 
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I» tour qui tant de fois m'a traveillié et en cui combattre 
» et essilier sui presque tout envielli , et par laquelle des- 
N loiauté je ne péus oncques avoir bonne paix né bonne 
M santé. Laquelle desloiauté faisoit des preud'hommes et 
M des loiaux , traytres et mauvais ; car laiens s'attropeloient 
» et de près et de loing les traytres et les desloiaux ; né en 
» tout le royaume n'estoient maux fais né traysons , sans 
» leur assentement né sans leur ayde ; si que du chastel de 
« Gorbeil qui est mi voie de Montlehéry , à destre jusques 
M à Ghasteaufort , estoit Paris et la terre si atainte , et si 
» grant confusion entre ceulx de Paris et ceulx d'Orlenois , 
M que les uns ne povoient aler dans la terre de l'autre pour 
w marchéandise né pour autre chose , sans la volenté à ces 
» trayteurs , se n'estoit à trop gi-ant force de gent. » 

Teles paroles dis6it le roy à son fils , et l'amonestoit de 
bien garder la tour et le cha&tel qui pour ce mariage estoit 
venue en sa main ; dont tout le pays estoit en paix et en 
repos et pouvoient les Parisiens et le& Orlénois repairier en- 
semble si comme il désiroient. 



VIII. 



Cornent le seigneur de Montlehéry et son lignage se vouldrent 
retourner en leur desloiauté acoustumée et assaillirent Mont-- 
leJiérjr, Et cornent le conte Gui de Rochefort^ qui estoit séné- 
chai de France , le secourut. 

En ce temps revint d'oultre-mer le conte Gui de Roche- 
fort y à grant renommée et à grans richesses. Sage homme 
estoit et de grant chevalerie ; et si estoit oncle le devant dit 
Gautier Troussel. Moult luy fist le roy Phelippe belle feste, 
pour ce que moult avoit esté son famillier et son ami , 
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avant qu'il allast oultre-iner , comme cil qui son sénéchal 
avoitesté. Et lors le retindrent à leur service le roy Phelippe 
et mesme Loys, son fils, pour tenir les affaires du règne; et 
luy rendirent la sénéchaussée, pour ce, meismement, qu'il 
peussent plus en paix tenir le devant dit chastel de Mont- 
lehéry , et que, par ce, acquéissent paix et services de sa con- 
tée , qui à eulx marchissoit ; c'est assavoir de Rochefort, (1) 
de Ghasteaufort et des autres prochains chasteaux. Et tant 
moutéplia puis , en eulx , amour et familiarité , que Loys, 
sire du roiaume , dut espouser la fille de celuy Guion, qui 
lors n'estoit pas encore en aage. Mais avant qu'il parvenis- 
sent ensemble , il furent desseurés par lignage qui fu ti-ouvé 
en eulx. En telle manière dura celle amour entre eulx bien 
trois ans , si que le roy et son fils se fioient du tout en luy 
et s'atendoient en luy de toutes les besoingnes du roiaume. 
Et cil conte Gui et un sien fils qui avoit nom Hues de 
Crecy entendoient loiaument aux besoingnes du roiaume 
et au proffit ; mais ainsi comme le vieux pot retient tous- 
jours à luy la saveur qu'il a prise en sa nouveleté (2), ainsi le 
sire de Montlehéry et son lignage (3) retournèrent à leur 
acoustumée t raison et à leur desloiauté ; et pourchacièrent, 
par traïson et par (4) les deulx frères Gallandois qui lors es- 

(1) Rochefort, Aujourd'hui petite ville à dix lieues de Paris, vers Char- 
tres. 11 reste quelques débris du vieux château de Guy-le-Rouge. 
— ChateaufoH est à cinq lieues de Paris. On voit encore deux des tours 
des anciennes fortifications. 

(2) Ce passage est la traduction d'un vers de Tépitre d'Horace ad Loi- 
lium et non pas de Arte poëtica, comme le disent dom Brial et M. Guizot. 

« Quo semel est imbuta recens servabit odorem 
» Testa diù. 

(3) Le sire de Montlehéry. C'est je crois une faute. II s'agit ici des habi- 
tans de Montlehéry. Suger dit seulement : Viri de Monte-Leherii, et c'est 
à eux que Ittiles va s'adresser tout-à-l'heure, non pas à Gui Troussel, qui 
sans doute n'étoit pas dans le château. 

(4) Gallandois, Les frères de Gurlande. 
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toient mal du roy et de son ûls, cornent Miles (1)» le viconte 
de Troies, le mendre frère Gui Troussel, vint à sa mère, la 
vicontesse, à grant compaingnie de chevaliers , et vint à ce 
chastel où il fu liement receu. Lors , parla à Gui Trous- 
sel (2) et luy commença à retraire, en plourant , les biens et 
les honneurs que son père luy avoit fais, la grant noblesse et 
le grant sens de leur lignage et la loiauté qu'il avoient tous^ 
jours eue. Et moult le mercia de son rappellement , ei le 
])ria à genoulx de parfaire ce qull avoit piéçà commencié. 
Par teles paroles et par tels humiliemens , les fléchit et les 
mena si que tous ceulx de laiens coururent aux armes et aie- 
rent à la tour , tous armés , pour assaillir ceulx qui la gar- 
doient de par le roy. Lors commença l'assaut fors et péril- 
leux , aux espées et aux lances , à feu et à grant pieus agus 
et à grosses pierres , si qu'il effondrèrent le mur devant la 
tour en plusieurs lieux j et navrèrent à mort plusieurs qui 
la deffendoient. £t lors estoit en celle tour la fille Gui , le 
conte de Rochefort ^ que Loys , le sire du règne , devoit es- 
pouser ; et quant cil conte Gui , qui sénéchaux estoit le 
roy, sçeut ces nouvelles^ si mut là,, à tant de chevaliers qu'il 
pot avoir , comme cil qui trop estoit fors et couragieux , et 
envoia messages isnellement aux chevaliers et aux gens 
d'environ , pour dire qu'il venissent hastivement , et ainsi 
approcha hardiement le chastel. Ceulx qui la tour assailloient 
et qui encore ne fei po voient prendre né ceulx dedens sur- 
monter les aperceurent venir dès les montaingnes ; lors se trai- 
rent arrière et guerpirent l'assaut comnle ceulx qui la mort 
doubtoient , et que le défendeur du règne ne venist sor eulx 
despourveuement. Lors commencèrent à pourpenser lequel 
feroient, ou de fuyr ou de l'attendre. Adont, vint le 

(I) Cornent, etc. C'est-à-dire : De manière à ce que, etc., on: Ils firent 
tant que , etc. 
(2} A Guy Troussel, Gela est ajouté , et mal à propos. 
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conte Gui y et comme sage et bien apensé , fist à 8oy venir 
les GalLandois qui estoient au chastel , et par grant conseil 
parlaà eulx et fist la paix d'eulx et duroy et de son fils Loys, 
et puis la fist a£fermer par serement. Et ainsi fist retraire 
ceulx et les leurs de leur emprise ; et quant Miles vit 
que cil luy furent faillis, si s'enfui hastivement, grant 
dueil menant de ce que il n'avoit sa traïson traite à fin. Mais 
quant le noble Loys oï ces nouvelles , si vint au chastel 
isnellement. Si fu monlt couroucié, quant il eut la vérité 
sceue , de ce que il n'ot trouvé les traiteurs ; que il les eust 
tous pendus aux fourches s'il les péust avoir tenus. Et à 
ceulx qui reines furent tint la paix que le conte Gui avoit 
faite , pour ce qu'il l'avoit jurée à tenir ; et pour ce qu'il ne 
peussent autretel faire une autre fois, fist-il abattre toute la 
forteresse du chastel , sans la tour (1). 



IX. 



Cornent Buiaumont, le prince d^Anlioche , et Robert Guichart 
son père^ eurent^ tout en un jour, victoire sur V empereur étAl- 
lemaigne et V empereur de Grèce. Et cornent cil Buiaumont 
eut à femme Constance , la scur le noble Loys, 

En ce temps vint en France Buiaumont, le noble prince 
d'Antioche. A celuy espéciaument fu rendue la forteresse 
et la seigneurie de la noble cité d'Antioche, au temps que le 
grant siège y fu mis de celle très -puissant baronnie de 
France et d'autres terres, que Pierre le hermite esmut. Cil 
Buiaumont estoit adont un des plus nobles et des plus puis- 

(1) Sans la tour. CeUe tour chancelante, noire et sourcilleuse, subsiste 
toujours et nous rappelle encore le xii* siècle et les guerres du baronnage 
de rUc de France avec la royauté. 
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sans barons de la terre d'Orient , de cui proesce il estoit 
grant renommée par tout le monde , meismement par un 
merveilleux fait qu'il fist en sa vie , qui ne pot estre fait 
sans la divine aide ; dont il fu granl parole démenée néis 
entre les Sarrazins. Si le vous compterons briefment. 

Cil puissant prince Buiaumont et son père Robert Gui- 
chart avoient une fois assise la cité de Duras , dont la 
grant richesse de Thessalle (1) né le grant trésor de Cons- 
tantinoble né la force de toute Grèce ne les peurent onc- 
ques par force lever de ce siège où il sistrent longuement. 
Si avint que les messages le pape Alexandre passèrent la 
mer et alèrent jusques à eulx , et leur requistrent et se^ 
mondrent en la charité Nostre-Seigneur et par l'oramage 
qu'il dévoient à saint Pierre de Rome et à son vicaire, que 
il secourussent à l'églyse de Rome et l'apostoile que Tempe*- 
reur de Rome avoit assis dedens la tour de Crescence ; et les 
prièrent humblement et par Tommage que il avoient à 
l'églyse de Rome, qu'il ne laissassent pas périUier l'églyse de 
Rome né son vicaire , qui en grant péril estoit se il n'estoit 
secouru. 

En grant doubte furent cil deus riches princes de ces nou- 
velles ; lequel il feroient avant ou s'il lairoient ce grant 
siège qui tant leur avoit cousté ou il ne peussent jamais 
recouvrer se à grant paine non , né à ce venir qu'il en es- 
toient jà ; ou se il nostre saint père de Rome laisseroient péril- 
lier et asservir , pour le siège maintenir. Si comme il orent 
grant pièce demouré sur ceste affaire terminer , si prisrenC 
un trop haut conseil ; ce f u qu'il feroient et l'un et l'autre, 
et le siège maintenir et secourre l'apostoile. Ainsi le firent 
et remest Buiaumont au siège ; et Robert Guichai*t , son 
père , passa la mer en Fouille et tantost comme il fu armé, 

(1) De Thessale. Sugerdil: Thessalonicenses Gaiœ, 
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assembla à grant plenté de chevaliers , que de Puille 
que de Sezille que de Kalabre que de ten^e de La- 
bour, et de sergens à riches armes, et puis chevaucha 
hardiement vers la cité de Rome. Et vint une aventure 
dont tout le monde se doit esmerveillier ; que tantost 
comme l'empereur des Griex sceut que Robert Guichart 
se fu parti du siège devant Duras, si assembla mer- 
veilleux ost de Griex , et vint contre Buiaumont à bataille, 
et par mer et pai* terre , pour le lever du siège. Si avint que 
luy et son père se combattirent tout en un jour aux deulx 
empereurs : Robert Guichart à l'empereur d'Allemaingne , 
et son fils Buiaumont à l'empereur de Grèce : et orent am- 
bedeulx victoire des deulx empereurs , par l'aide Nostre*- 
Seigneur(l). 

La raison pourquoi cil Buiaumont estoit venu en France, 
c'estoit pour demander à femme la gentille dame Constance, 
la sereur le noble Loys , qui moult estoit belle et vaillant 
^t sage , et bien enseingnée sor toutes autres damoiselles. 
Xitpour ce, en toutes manières , essaya s'il la porroit avoir. 
De si grant renommée et de si grant noblesse estoit le 
:i:t)yaume de France et cil qui sire en devoit estre , que 
^éis (2) les Sarrazins avoient grant paour de ce mariage. 
Sans seigneur estoit la dame et avoit refusé le conte Huon 
^e Troies , et n'avoit cuer de se marier. Et tout ce savoit 
l)ien le prince Buiaumont qui tant fist , toute£Pois , que 
par dons que par promesses que par proières , que la dame 

(1) Ce récit de la double victoire des princes Normans sur les deux 
empereurs semble avoir été emprunté par Suger à Vnhioria Sicula édi- 
tée par Muratori, et dont M. Champollion vient de publier une très-an- 
cienne traduction. (Voy. la suite de Vlstoire de ti Normant, par Aimé 
moine du Mont-Cassin. Paris, 1835, page 308 et suiv.) Seulement Suger a 
eu tort de nommer le pape Alexandre II ; c'est Grégoire VII que Robert 
Guiscart fit sortir delà tour de Grescence, en 1084. 

(2) Néh, Même. 
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luy fu ottroiée du roy Phelippe et de Loys , son fils. Et ce 
fu fait en la cité de Chartres par devant mains barons du 
règne , que arcevesques que évesques que princes que ab- 
bés. Et si fu présent aux espousailles dans Bruns , évesque 
de Seigne (1) qui , de par Tapostoile, estoit légat en France. 
Si estoit venu avec le prince Buiaumont pour prescier la 
voie du saint sépulcre. Et de ce tint il grant concile à Poi- 
tiers, et là eut traitié de plusieurs establissemens , et 
meismement de la terre d'oultre*-mer. Et tant firent-il et le 
prince Buiaumont qu'il encouragièrent maint preud'hom- 
mes d'aler en ce voiage. En celle compaingnie s'en retour- 
nèrent en leur pays le légat et cil Buiaumont et madame 
Constance , sa femme , à grant joie et à grant compaingnie 
de chevaliers de France et d'ailleurs, qui pour eulx avoient 
emprise la voie. 

De celuy prince Buiaumont eut puis la dame deulx fils t 
Jehan et Buiaumont; mais cil Jehan morut en Puille^ 
ains qu'il fust chevalier, et cil Buiaumont qui fu prince 
d'Antioche après son père et chevalier merveilleux eut un 
' jour desconfi les Sarrazins : si comme il les enchaussoit , 
luy centiesme de chevaliers tant seulement, si fu entrepris 
par leurs agais , comme cil qui follement les enchaussoit 
et plus qu'il ne déust se fioit en sa proesce. Là luy fu le 
chief copé, et tous ses chevaliers pris et mors ; et ainsi perdi 
Antioche, et Puille et la vie. 

(0 Seigne, Seigni. Dans, a Dominas. » 
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X, 



Cornent VapostoU Pascase se conseilla au roy Phelippe et à 
son fils y contre l'empereur Henri ^ qui contrainst son père à 
mètre fus tous les aournemens royaux^ et persécutait samcte 
égfyse. 

Au second an que le prince Buiaumont s'en fu retourné et 
eat enmenée madame Constance, sa femme, si comme vous 
avez oi , avint que Tapostole Paschaise s'en vint vers les 
parties d'Occident à grand compaingnie de ses hommes, que 
cardinaux que évesques que sages hommes de Rome, pour 
soy conseillier au roy Phelippe et à Loys son fils et à Téglyse 
de France, d'une nouvelle querelle, d'endroit une rnsm 
nière de revesteure (1), de quoy l'empereur de Rome le tra~ 
vailloit et le béoit encore plus à travailler et luy et l'églyse de 
Rome. Bien faisoit à croire , car il estoit homme sans pitié 
et sans amour, et vers luy et vers tous autres hommes ; et si 
crael et si desloiaux que il avoit déshérité son père meisme 
et tenu en sa propre prison, et contraint à ce qu'il lay fist 
rendre ses roiaux aournemens à force , c'est assavoir : la 
couronne et le septre et la lance saint Maurice ; et que il 
ne tendroit rien en propre de son héritage. £t pour ce que 
l'apostole et tous ses consaulx se doubtoient de sa desloiauté 
et de la convoitise des Romains qui , partout , sont ardens 
et convoiteux , leur f u-il avis que plus seure chose seroit 
d'eulx conseiUier au roy Phelippe et à Loys son fils et à 
Té^yse de France, que à ceulx de la cité de Rome. Droit à 
Clugny s'en vint^ et de là à la Charité-sur-Loire. Là dédia 
et sacra l'églyse d'iceluy priouré , à grant compaingnie d'é- 

(0 Sttger dit : « Super..., novis intfestHune ecetesiaatkœ querelû, * 
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vesques et d'autre clergie , et y furent plusieurs barons de 
France , et le conte Guy de Rochefort , séneschaux de 
France, qui , de la part le roy Philippe et Loys, son fils, y 
fu envoie ; et de par eulx, luy oflri et abandonna le roiaume 
à sa volenté, comme à leur père spirituel (1). Et à ce dedie- 
ment fu un cler le roy, qui Sugier avoit nom (2) : (moine estoit 
de Saint-Denis en France, et puis fu-il abbé de léans et fist 
tant de bien au roiaume et à l'ëglyse ; car il eut tout le 
i-oiaume en sa garde , au temps que le roy Loys , fils Loys- 
le-Gros et père au roy Phelippe , fu oultre-mer ; et ce fust 
cil meisme qui fist ceste istoire si certainement comme cil 
qui , tousjours, fu nourri au palais et au service le roy.) 
Là estoit aie , si comme nous l'avons dit , contre Vé- 
vesque de Paris, Galon, qui l'ëglyse de Saint-Denis avoit 
traite en cause pour une grant querelle qu'il clamoit sm* 
elle. Et cil Sugier allégua , devant l'apostole meisme, pour 
réglyse , et deffendi sa querelle par droit et par appertes 
raisons. 

De la Charité se parti l'apostole et s'en ala à Saint-Martin 
de Tours. Là , chanta la messe solempnellement , le jour 
de la mi-caresme, et porta mitre sur son chief (3), à Is^ guise 
de Rome. De là desparti et s'en ala droitement à Saint- 
Denis en France , humblement et dévotement ainsi 
comme à l'églyse Saint-Pierre de Rome. Là fu assez haul- 
tement et honorablement receu , comme si haute per- 
sonne Mais un exemple merveilleux et remembrable laissa 
aux Romains et à ceulx qui à venir estoient ; car de chose 

(i) Le sens du latin est moins large : « Missus occurrit, utei, ianquampcf 
tri spirituali, per totum regnum , ejus beneplacito, deservireL » 

(2) Suger dit seulement : « Cui consecraiipni et nos ipH interfuimus. » 

(3) La mitye, « Frygium. » C'est la Thiare , et non pas la mitre que 
tous les évoques de France portoieni. Suger affecte deux fols de rappe- 
ler que la coiffure pontificale ne différoitde celle des prélats françois qu*eo 
raison de la différence de la mode en deçà et au-delà des monts. 
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quelconque, né or né argent né garnement de pierres pré- 
cieuses qui en ceste abbaïe fust, dont l'en se doubtoit moult, 
ne daigna regarder, par semblant de convoitise : tant seu- 
lement devant les corps sains se coucha et estendi dévote- 
ment , tout dégoûtant de larmes , comme cil qui tout s'of- 
froit de corps en sacrefice à Dieu et à ses sains ; et prioit à 
l'abbé et au couvent que aucune partie de vestement entaint 
de son sanc luy fu donnée et ottroiée ; et disoit telles paroles : 
« Ne vous doit pas déplaire se vous rendez aucunes parties 
» petites des vestemens de celuy que nous vous envoiasmes 
>• jadis en France , de nos grés et sans murmure , pour estre 
» apostre de France. » Là luy vindrent à l'encontre à grant 
joie , le roy Phelippe et son fils Loys, et s'inclinèrent dévo- 
tement à ses pies , en la manière que les roys seulent faire 
devant le sépulcre et l'autel Saint-Pierre, les couronnes 
ostées et les chiefs enclins. Et l'apostole les prist par les 
mains , comme les dévos fils des apostoles, et les fist ambes- 
deulx seoir devant luy. 

Après parla à eulx , comme sage et par grant familiarité, 
de Testât de sainte églyse , et les pria moult qu'il aidassent 
à saint Pierre et à son vicaire , si comme les roys de France 
leurs devanciers avoient fait , comme les roys Pépin et 
Charles-le-Grant et Loys, son fils , et les autres qui après 
vindrent; et qu'il contrestassent aux ennemis de sainte 
églyse et meismement à l'empereur Henri. 

Moult volentiers reçurent ces pai*oles, et luy offrirent et 
promistrent leur conseil et leur aide, par tous lieux et 
contre tous hommes mortels , et luy abandonnèrent tout 
le roiaume à sa volenté. Après, luy baillèrent grant com- 
paingnie d'archevesques et d'évesques, et l'abbé Adam 
de Saint-Denis , pour aler à l'encontre des messages de Tem- 
pereui' Henri , qui à Chaalons dévoient venir à luy. 

•20, 
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XL 



Des messages T empereur Henri et de leur légation à Vapostole, 
Apres , de la réponse ^apostoU aux messages ^ et cornent Us 
messages F empereur s'empartirent à mautaUnt. 

Quant l'apostole eut jà demouré à Chaalons, ne sçai 
quans jours , si vindrent les messages l'empereur Henri , et 
pristrent leur hostel à Saint-Mange (1), dehors de la cité, 
et laissèrent illecques Almaubert, le chancelier, par cui 
conseil l'empereur ouvroit le plus. £t tous les autres yin- 
drent à la court de l'apostole à grant compaingnie et à 
grant bobant ; et arneischiés et atournés à merveilles oi^eit 
leusement de lorains (2) et d'autres appareils. Ces messages 
furent l'archevesque de Trêves , l'évesque d'Antatense, (3) 
révesque de Moustier (4) et plusieurs contes , tous d'Allé^ 
maingne ; et avec eulx , le duc Welphons , devant qui l'en 
portoit une espée toute nue. Si estoient à merveille corsus , 
gros et gras y curieux et noiseux en paroles. Si sembloit mieux 
que eulx tous fussent venus pour tencier et pour menacieri 
que pour besoingne desrenier (ô) par mesure et par raison. 
L'archevesque de Trêves conta leur parole; home sage 
et amesuré et qui sa voit bien langue françoise. Sagement 
conta la besoingne pourquoy il estoient là envoie de par 
l'empereur ; et de par luy , aporta à l'apostole et à toute 
la court salus et services, sauve la droiture de l'empire. 



(]] Saint-Mange ou Saint-Uemmie, faubourg de Ghâlons. De là les non» 
propres de Mangin, Mangeart et Magineau si communs en Champagne. 

(2) Lorains. Harnois de chevaux. 

(3) Autatense. Halberstadt. 

(4) Moustier. Munster. 

(5) Desrenier, Exposer par raisons. Discuter. 
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Après commença la parole si comme ele luy eût esté en- 
chargiée. 

Lors commença à parler en tele manière : <« Cogneue chose 
» est que ce appartient à l'empire dès le temps à nos ances- 
» seurs et nos sains pères, qui ont esté au lieu monsieur Saint- 
» Père, au siège de Rome , si comme dès le temps le grant 
» Grégoire et les autres après jusques à ore , que en toutes 
» élections soit gardé et tenu cil ordre : que ainçob que 
» l'élection soit espandue né magnifestée , qu^il soit fait 
M assavoir à l'empereur ; et se il voit que la personne soit 
» convenable à ce , l'en doit prendre de luy asseurement 
» et ottroy. Après ce , doit estre mené en la congrégacion 
M des évesques et du clergié où il doit estre esleu selon les 
» sains canons, et à la requeste du peuple , et par l'élection 
» du clergié , et par l'assentement de l'empereur. Et puis 
w quant il sera sacré franchement, non pas par simonie , si 
» doit estre ramené à l'empereur pour revestir-le du régale, 
» si comme de l'anel et de la croce , et pour luy faire hom- 
» mage et féauté ; et si n'est mie merveilles , car autre- 
» ment ne se peust-il saisir de chastel né de cité né des 
^ marches né d'autres dignités qui soient de l'empire. 
» et se monsieur l'apostole se veult ainsi soufiPrir, si tienne 
» sainte églyse en paix et en prospérité à l'onneur de Dieu, 
»> et de ses droitures telles comme il doit avoir en l'empire 
»» et au règne. » 

A ce respondi l'apostole sagement , par la parole l'é- 
Yesque de Plaisance qui parla en telle manière : « Sainte 
^ églyse, qui est rachetée et franchie du précieux sanc 
» Nostre-Seigneur Jésus-Christ, ne convient mie de re- 
» chiéf ramener à servage , en ce que elle ne puisse eslire 
» prélat , sans le conseil de l'empereur et que elle se mette 
» en servitude ; mise arrière et oubliée la précieuse mort de 
^ Jésus-Christ , par oui elle fu franchie de toutes subjec- 
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» cions et de tous servages. Que ce seroit jà avenu se il 
M convenoit qu'il fust par luy revestu de la croce et de Ta- 
» nel, comme ces choses appartiennent à l'autel plus que à 
» luy qui d'eulx se veult saisir et entremettre contre Dieu; 
M et plus , que ses mains , qui sont sacrées au c<»rps et 
» au sanc Nostre-Seigneur proprement , se par ce lien les 
M convenoit sousmettre aux mains qui sont soilliées et 
» ensanglantées et pécheresses de glaive et de bataille ; par 
>» teles mesprison abaisseroit trop ses ordres et sa sainte 
» unction. » 

Quant les messages oïrent ceste response , si commencè- 
rent à frémyr de mautalent et dire contre l'apostole; et en 
manière de Tyois (1) noisier et faire grant tumulte : et s'il 
osassent, il eussent dict et faicte violence à luy et à sa gent ; 
si dirent à la parfin : «< Ne sera or pas ci terminée ceste 
» querelle , mais à Rome aux espées tranchans. «> Si s'en 
partirent à tant. 

Tout maintenant envoia l'apostole aucuns sages hommes 
et esprouvés , à Almaubert , le chancelier , pour le prier et 
requerre que ses messages fussent oïs et qu'il se penassent 
d'abaissier ce couroux et de mettre paix au règne et à l'em- 
pire ; et quant les. messages qui ces paroles oïrent les lui 
eurent portées, si s'en partirent, et tantost l'apostole s'en ala 
à Troies et là assembla un grant concile qu'il avoit fait se- 
mondre grant pièce devant. Après ce concile retourna â 
Rome en prospérité , à grant amour et à grant grâce des 
François , qui moult l'a voient servi et honnoré ; et à grant 
paour et à grant haine des Tyois qui moult l'avoient grevé et 
traveillié. 

(1) r^t.s. Allemands. 
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Cornera tempereur assembla grant ost et entra en la cité de 
Rome, comme ami, fainiement. Et cornent il prist fapostole 
en chantant sa messe et les cardinauxy et comme icel tirant et 
anemi deslojral mist main à fapostole et le traitta vilainement, 

Entour un an après ce que Tapostole s'en fust retourné, 

assembla l'empereur un merveilleux ost, bien de trente mil 

chevaliers, et chevaucha à Rome par grant force et par 

grant cruauté , comme cil qui en celle voie ne s'esjoïssoit 

fors que quant il véoit occision et sanc espandre. Quant il 

fa là venu , si faint son cuer par grant traïson et par grant 

guile, et fist semblant paisible, né oncques ne parla de la 

querelle de revesteure qu'il clamoit devant seur l'apostoile, 

et commença à promettre à faire moult de bien à l'églyse 

et à la cité ; et puis si blandi moult et pria que on le laissast 

entrer en la cité , car autrement n'i pouvoit-il entrer. Et 

le desloiaux qui ne béoit fors à la traïson , ne doubta pas à 

décevoir le souverain du monde et toute saincte églyse , et 

le roi des rois à qui la querelle estoit toute. 

Tandis, s'espandi la renommée par la cité que l'emperem* 
vouloit clamer quitte cette grant querelle qu'il clamoit sur 
l'apostole , qui si estoit contraire à Dieu et à saincte églyse. 
Lors commencièrent tous à faire plus grant joie que nul ne 
pourroit cuider ; et le clergié et les chevaliers de Rome 
s'e£forcièrent tous comment il le pourroient plus honorable- 
ment recevoir. L'apostole et les cardinaux montèrent à 
grant compagnie d'évesques et de prélas , tous couvers 
leurs chevaux de blanches couvertures et tous parés et aces- 
mes de riches aournemens, et luy alèrent à l'encontre et 
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grant suite de peuple de Rome. Adonc , prist Fapostole 
aucuns de ses cardinaux et les envoia devant soy pour pren- 
dre le sereinent de l'empereur qu'il rendroit paix à l'églyse 
Saint-Père , et à son vicaire et à la cité , et qu'il clamoit 
quitte tout le contens de celle revesteure. Ainsi s'entren- 
contrèrent l'apostole et l'empereur en un lieu que l'en dit la 
Mon joie de Rome, et de ce lieu voit-on l'églyse des apostres. 
Et ilecques de rechief furent fais cil seremens, et après ce le 
jura tierce fois, el porche de l'églyse, de sa main nue et une 
partie de ses plus hauts barons. Lors f u mené jusques à l'é- 
glyse des apostres à grant procession du clergié, assés plus 
noblement et à plus grant joie que Rome ne fist jadis de la 
victoire d'Afrique. 

Tous rendoient loanges à Dieu : et crioient cil AUemana 
en leur Tyois, si espouventablement et si hault > qu'il aeno^ 
bloit qu'il déussent les cieux trespercer. Là fu couronné so- 
lempnellement , par les mains de l'apostole , selon la ma* 
nière des anciens empereurs. Après se revesti l'apostole 
pour la messe chanter ; et quant ce vint en ce point qu'il eut 
sacré le vrai corps Dieu et son précieux sanc , si en corné* 
nia l'empereur d'une partie en alliance de paix et d'amour 
pardurable , et en plege et en ostage de tenir les convenant 
ces qu'il avoit vers saincte églyse. Quant l'apostole eut la 
messe chantée , et ains que il fust du tout devestu , avint 
que les Tyois descouvrirent la desmésurée traïson que il 
avoient jusques à ce point celée ; et traisrent , comme for* 
cenés» les espées , et courui*ent sus aux Romains qui , en 
ce lieu et en ce point, estoient désarmés ; et commencièrent 
liaultement à crier à haulte voix que tout le clergié de 
Rome, et cardinaux et évesques, fussent prins et destran- 
chiés. 

Après, firent une desverie à qui nul forfait ne se prent » 
né nul outrage ne se puet comparer : car il pristreut Ta*- 
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postole et mirent la main au vicaire Nostre-Seigneur et de 
saint Père. Tantost fu la cité esmeue et troublée et 
plaine de dolour et d'angoisses plus que l'en ne pourroit 
dire. Et lors primes apperçurent la tralson des Tyois, mais 
ce fu trop tart. Lors commencèrent les uns à courre aux 
armes , et les autres à fuir comme gent seurprise et esba- 
hie ; mais il ne porent si légièrement fuir à l'assaut de 
leur ennemis qui, soudainement, les avoient seurpris et des- 
ceus , qu'il n'y en eust assez de blessiés. Et toutefFois mon- 
tèrent-il sor les trefs (1) du porche de l'églyse qu'il firent 
verser et trébuchier sor ceulx qui les chaçoient , et , par ce 
firent -il d'eulx leur defFence. L'empereur, qui de son 
desloial fait et de s'orde conscience estoit forment es- 
pouvanté , issi hastivement de la cité et emmena avec luy 
la plus merveilleuse proie qui oncques-mais eust esté 
faicte , contre crestiens né ailleurs : ce fu le corps de l'a- 
postole meisme, et tant des cardinaux et des évesques 
comme il peust tenir aux poins , et se mist dedens la cité 
Chastelle (2) qui trop estoit fort de grant siège naturel et de 
grant forteresse. Laiens fist despoillier et laidement traictier 
les cardinaux et les évesques ; puis fist une si très-grant 
craauté que néis du dire est-ce grant félonnie ; cai' il mist 
main el Grist dame-Dieu , et le despoilla orgueilleusement 
de sa chappe et de sa mitre et de tous les autres aourne- 
mens qui à sa dignité appartenoient ; et après ce , lui fist 
moult d'ennuis et de honte : né oncques, né luy né les siens 
ne voult laissier aler, jusques à tant qu'il les eust contrains à 
ce que il le quitteroient de la convenance dont le contens 
estoit, et qu'il en eurent fait privilège. Un autre privilège leur 
estordist (3) aussi à force, qu'il avoit devant ce quassé, par 

(1) Trefs, Les poutres. 

(2) chastelle. Le château Saint-Ange. 

(3) Estordisi. Arracha. Qu'il avoit; que le pape avolt. 
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le jugement de l'ëglyse , au grant concile qu'il tint de trois 
cens évesques et de plus. Ce fu que l'empereur le revesti- 
roit , d'ore en avant , des devant dictes choses. Et se aucun 
demande pourquoy l'apostole le fist ainsi lascbement, sache- 
il que saincte églyse estoit en langueur par deffaut de pas- 
teur et de collatéraux , et que le tirant qui l'avoit rame- 
née à servitude la tenoit en sa main comme sienne pro- 
pre, pour ce que nul n'estoit qui Tosast contredire. Après 
ces choses , quant l'apostole eut reformé Testât de saincte 
églyse au mieux qu'il pot, et mise paix quelle que ce fu, 
si s'en fui en un désert , et fist un hermitage ; là eust de- 
mouré le remenant de sa vie , se saincte églyse et la force 
des Romains ne l'eussent contraint de revenir à son siège. 
Mais Nostre-Seigneur Jésus-Christ , qui saincte églyse ra- 
cheta de son précieux sanc, ne le laissa pas longuement 
défouler, né ne volt souQrir que l'empereur s'esjoïst lon- 
guement du grief et de l'outrage qu'il eut fait ; car ceulx 
qui de noient n'estoient tenus à l'empire par foy et par 
serement né autrement, pristrent sur eulx la besoin- 
gne. Par le conseil et par l'aide le noble damoisel de 
France , assemblèrent un grant concile en son règne , et 
par le commun jugement de saincte églyse^ escommeniè- 
rent l'empereur et le férirent du glaive saint Père, puis 
s'en retoui^nèrent vers le règne d'Allemaingne , et pour- 
chacièrent tant qu'il esmeurent contre luy grant partie de ce 
règne , et le plus des barons du païs et ceulx qui à luy se 
tenoient. Et déposèrent Richart le Roux, évesque de Mous- 
tier, né oncques ne finèrent jusques à ce qu'il eurent à leur 
povoir destruit et deshérité ses aideurs, en vengeance de sa 
pesme vie et de la desloiauté par quoy il guerroia saincte 
églyse. Et par son péchié fu l'empire transporté en au- 
trui main, par le droit jugement Nostre-Seigneur. Après 
son décès , furent ses hoirs deshérités par son péchié j^ et 
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vint en la main Loliier le duc de Saissoingne , un chevalier 
merveilleux et moult prudomme et fort deffendeur de l'em- 
pire , qui , après ce qu'il eut soubmis à l'empire Puille 
et Ralabre et Lombardie et Campaigne jusques à la mer 
Adrienne et tout dégastë devant soy , voiant le roy Rogier 
qui de Puille s'eiitoit fait roy par force , s'en revint en son 
règne à grant victoire , et puis morut. Ces fais et autres 
que ses gens firent mistrent en istoire leurs maistres et les 
istoriographes ; et nous, dès ore mais, retournerons aux fais 
des François qui sont de nostre propos. 



XIII. 

Cornent Hue de Ponponne , chaslelain de G ornay-' sur-Marne , 
rcccisl chevaus à marchéans au chemin le roy et mena en son 
chasteL Et cornent le sire du règne Uasségia séant à grant osi 
et cornent il le prist à moult grant paine. 

Le conte Guy de Rochefort , duquel l'istoire a parlé des- 
sus , se forcenoit tout de couroux et de mau talent , pour ce 
que le mariage de sa fille et du damoisel Loys de France 
avoit esté despécié , en la présence l'apostole , pour la rai- 
son du lignage qui prouvé y fu par l'engin et par le pom'- 
chas de ses ennemis qui envie luy portoient ; et la rancune 
qu'il en avoit en son cuer reçu béoit bien à monstrer par 
envie contre eulx , en lieu et en temps ; et nohpourquant 
le devant dit sire ne le béoit mie à oster de son service pour 
le mariage qui despécié estoit. Tant qu'il avint que les Gal- 
landois s'i entremeslèrent qui l'amour et la familiarité 
d'eulx deux despécièreut et i semèrent discorde. Si sourdi une 
ochoison qui au seigneur du règne donna matière de guer- 
rier ; si fu pour ce que un chevalier merveilleux , qui 

21 
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avoit nom Hues de Ponponne , et estoit chastelain de 
Goumay sur la Marne (1), eut une fois pris chevaux à 
marchéans au chemin le roy et mené en son chastel. Mais 
le sire du règne qui , pour ceste outrage, estoit forcené , as- 
sembla son ost hastivement et ala assiéger ce chastel an 
plutost qu'il pot , pour que il ne péust estre garni de vian- 
des né d'autre garnison (2). Devant ce chastel estoit une isle 
merveilleusement belle et délitable qui , à ceux de la ville, 
donnoit trop grant aaisement de leurs bestes pasturer , et 
grant déduit et grant esbatement pour la beauté de la rivière 
et pour le grant déduit de la riche praerie. Si amande moult 
le lieu ce qu'il est enclos de la parfonde rivière , qui grant 
seureté leur donne. De ceste isle prendre et saisir se péna 
moult l'avoué du règne ; et si tost qu'il eut sa navie appa- 
reilliée , si fist ime partie de ses chevaliers et moult de ses 
gens à pié despoilUer tous nus, pour passer plus légièrement 
et plus tost relever et saillir sus , s'il avenist que il chéis- 
sent : les uns fist passer à noe (3) , et les autres à cheval 
parmy les parlons flos, jaçoit que ce fu trop périlleuse 

(1) Goumay, à trois lieues et demie de Paris. C'est aujourd'hui un pe- 
tit bourg. 

(S) Cette aventure de Hue de Pomponne a contribué beaucoup à jus- 
tifier les déclamations que nos écrivains modernes se font une religion 
politique de répéter contre l'ancienne baronnie françoise. Tous les che- 
valiers , du X« au X V« siècle , sont ainsi devenus des détrousseurs de 
passans, des voleurs de grands chemins. Mais si telle avoit été la coutume 
des seigneurs châtelains , Suger n'auroit pas remarqué la grande colère 
de Louis-le-Gros contre Hue de Pomponne et la guerre qui en fut la 
conséquence. Nous conviendrons volontiers que la lutte une fois déclarée 
entre barons , les roules dévoient être moins assurées qu'au milieu d'une 
paix complète. Tant que Hue du Puiset , Bouchard de Montmorency ou 
Guy de Rochefort soutinrent la guerre contre Louis VI , les bourgeois et 
les artisans du voisinage durent tomber souvent victimes des dissensions 
qu'ils n'avoieot pas allumées. Mais il y a loin de là à l'usage chevaleresque 
de détrousser les passans ou de les épier sur les grandes roules : en un 
root, les Mandrin étoient dans le moyen-âge tout aussi rares, et les Car- 
touche plus sévèrement punis que de nos jours. 

(3) Noe Nage. 
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chose, et il meisme passa avec eulx , monté sur son destrier 
pour donner à sa gent cuer et hardenient. Lors commença à 
envahir l'isle en telle manière. Mais ceulx du chastel qui 
s'estoient garnis au mieux qu'il povoient leur deifendoient 
moult forment la terre dessus les haultes rives où il es- 
toient assemblés ; et à ceux qui estoient es flos et en la n»- 
vie lançoient menu et souvent grosses pieiTes et lances et 
pieus agus y par quoi il les firent guenchir et réuser de la 
rive. Mais tost se rallièrent les royaus et retournèrent sus 
de rechief aux chastelains par grant force, tous encou- 
ragiés de bien faire. Dont firent traire leurs arbalestriers 
et leurs archiers, et les chastelains se combattoient de 
maintenant , si comme il povoient mieux venir à eulx. Et 
les roiaux de la navie ^ qui leurs haubers avoient vestus et 
leurs heaumes laciés, les rassaiUoient vertueusement à 
guise de galios (1) ; et tant dura les assaus , que les royaus 
qui avant avoient esté réusés, firent ressortir par force ceulx 
du chastel , et par vertu et par proesce qui n'a pas appris à 
avoir honte né deshonneur , conquistrent et poui*pristrent 
celle isle , et leurs ennemis filment flatir par vive force esk 
leur chastel. Mais quant le sire du règne et les royaus vi- 
rent que ceulx du chastel ne se rendroient pas ainsi (et il eut 
jà tenu le siège ne sais quan^ jours) , si ne pot plus souf- 
frir, comme cil à qui le lonc siège ennuioit moult. Lors 
fist son ost assembler et armer, et puis fist assaillir le chas- 
tel qui trop estoit fors et de parfons fossés et de glant hautet 
fort , d'eaue bruiante et parfonde qui au pié luy courroit ; 
et par ce estoit-il tel que , à bien près , n'avoit-il garde (4) 

(1) De galios. De pirates. Suger dit : Piratarum more. J'ai déjà remar- 
qué ailleurs cette expression, à laquelle on ne trouve pas la môme accep* 
Uon dans le glossaire de Ducange. 

{%) a'avoit-4l garde, N'avoit-il besoin, pour se défendre, n'avoir garde 
éloit toujours pris dans le même sens. 
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d'escu né de lance. Et tout ainsi , passa parniy le ruissel 
qui près des fossés estoit où il eut de Teaue jusques au 
braier (1), tout atalenté d'aler jusques au fossé et d'assaillir 
au glant (2) et sa gent après luy. Lors leur commanda à 
assaillir fièrement, et eulx si firent par grant force , à moult 
grant grévance et à moult grant mescbief. 

D'autre part furent ceulx du chastel qui liardiement et 
vigoureusement se misrent avant et s'abandonnèrent moult 
à eulx deffendre, si que il n'espargnoient à nulluy, néis au 
seigneur du règne ; et vindrent à armes à l'assault contre 
leurs ennemis, si qu'il les firent ressortir, et le plus d'eulx 
trébucbier es fossés , si qu'il délivrèrent et rendirent à leur 
bataille tout le ru (3) dont il estoient enclos de celle part. Si 
avint ore ainsi , à celle fois, que ceulx du cbastel en eurent 
l'onneur et la victoire , et les royaus la honte et le dom- 
mage, si le convint ainsi souffrir. Lors fist le sire du règne 
les engins appai'eiller, et en fist un à trois estages, et le fist dre- 
cier plus haut que le chasteau n'estoit, et au plus haut mist 
archiers et arbalestriers qui véoient tout l'estre et le couvine 
du chastel, et deffendoient à ceulx dedens l'aler et le venir 
parmi les rues. Si avint que ceulx dedens qui sans repos et 
sans entrelaissier estoient constraint et engoissiés par eulx, 
ne s'osoient apparoir à leur 4effenses ; mais se deffendoient 
en terraces et sousterrains sagement , et faisoient traire en 
agait à leurs archiers et à leurs arbalestriers aux royaus qui es- 
toient au premier estage de l'engin, et plusieurs en occioient. 

Près de cel engin (4) avoit un pont de fust qui s'estendoit 

(1) Braier, La ceinture. « Usquè ad ballheum. » Dom Brial a eu tort 
d'expliquer ce mot par celui de braies, — Atalenté, désireux. 

(2) Glant, partie supérieure des murs. On ne trouve guères le mot de 
glandis avec ce sens ailleurs que dans Suger. 

(3) Le ru. Le ruisseau. 

(4) Près de cel engin, ou plutôt «tii' celle engin ; le latin dit : « Hxrebat 
macbinœ eminenti ponsligneus. » 
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d'en hault et s'abaissoit un petit sur le glant, si qu'il donnoit 
l^ière entrée à passer oultre à ceulx qui, par le pont , voul- 
sissent assaillir la ville. Mais encontre ce , refirent ceulx 
du chastd' un trébuchet et apoiaux de fust , l'un un petit 
loing del'autre , si que le pont et ceulx qui dessus montas- 
sent obéissent de dessus le glant es fosses que ceulx du 
chastel avoient faites , armées de fors pieus agus et ferrés , 
et bien couvertes d'estrain et de paille, que elle ne fussent 
apperceues ; si que ceulx qui là chéissent mourussent de tel 
mort, à grant hacbiée. 

En ce point estoit le conte Guy en grant pourchas de gent 
assembler et requerroit d'ayde et parens et cousins et sei- 
gneurs pour secourre ceulx qui au chastel estoient asségiés. 
Et tant se pourchasça que, entre les autres aides, eut tant fait 
vers le conte Thibault de Ghampaingne qui estoit conte du 
palais et homme si puissant et si riche et si merveilleux 
chevalier, que il l'eut asseuré d'aidier à jour nommé et hasti^ 
vement, et luy eut promis que il lèveroit le siège du chastel 
et délivreroit ceulx qui estoient dedens enclos, qui jà estoient 
en tel point que la vitaille leur alloit moult apetissant. Et 
le conte Guy fu entredeulx ententis à proier et à ardoir le 
règne, pour le seigneur faire lever du siège. Au jour nommé 
que le conte Thibaut deust venir pour le siège lever, eut le 
sire du règne fait mander son arrière ban, et les gens voisines 
semonses(l), car il n'eut pas loisir de mander loing souldoiers. 
Et à tant de gens comme il pot lors avoir issi de ses her- 
berges fervestu et appareillié luy et les siens , hardi et 
courageux, et remembrant en son cuer de haulte prouesce ; 
et vint liement contre ceulx que il ooit contre luy venir. 
Mais avant envoia contre eulx tel qui luy séut noncier leur 
estre et leurafaire; et luy, tandis, manda ses barons ; si les 



(1) Siemouces. Averties. 

•2L 
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araonesta de bien faire , et commença à rengier et à orde* 
uer ses batailles , chevaliers et sergens , arbalestriers et ar- 
cbiers et sergens à glaives, et ordena chascun à son droit et 
en son lieu. Après chevaucbièrent tous rangiés contre leurs 
ennemis qui , contre eulx, appareilliés venoient ; et si tost 
comme il les choisirent, si firent sonner trompes et buisines 
parquoy les chevaliers et les chevaux s'esbaudirent et 
pristrent hardement. Dont laissièrent chevaux aler et s'en-^ 
treférirent des fers des lances. Là , peustp»on véoir gi*ant 
bruit et grant esclatéis de glaives. Si fu moult grand l'estour 
à l'assembler et fort et pesant d'ambedeulx pars ; mais les 
Briois (l) nepeurent pas longuement endurer les royausqui 
estoient fors et adurés de continuelles guerres ; et cil qui 
n'avoient appris se repos non et séjour se desconfirent et 
tournèrent les dos ; et les royaus les assailloient vertueuse- 
ment aux roides lances et aux brans fourbis dont il leur 
donnoient de grans cops et les faisoient trébuchier des des- 
tners comme cil qui sur toutes choses desiroient la victoire. 
Né oncques ne cessèrent, né cil à pié né ceulxà cheval, jus- 
ques à tant que* il les eurent tous tournés à desconfiture. 

Le conte Thibaut, qui à desconfiture estoit tourné, voult 
mieulx estre le premier de la fuyte que le derrenier. Si s'en- 
tourna fuyant à force de cheval, et laissa son ost tout desba- 
reté et s'en ala en sa terre à grant perte et à grant confusion. 
Moult y eut occis de gens par devers les barons , et plus de 
navrés et de pris. Après celle victoire retourna le sire du 
règne Uement à ses herberges. Ceulx du chastel bouta hors 
et le prist en sa main et le bailla à garder aux Gallandois. 

(1] Lei Briois, Les gens de Thibaut, comte de Brie. 
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XIV. 

Cornent le noble sire du règne courut sus un chasielain Hombaus 
par nom, pour la plainte qu'il ooit de Uiy. Et cornent il prist 
lujr et son cfuutel appelé Suinte-Set^ère, Et cornent il le niisl 
en prison en la tour de Estampes* 

En ce temps avint que le noble sire du règne fu moult 
prié et requis de plusieurs que il alast sor un chevalier qui 
Hombaus avoit nom. Si tenoit le chastel de Saincte-Se- 
vère (1) et siet en ceste terre de Bourges par devers Limozin, 
pour luy constraindre et ckastoier des tors et des oultrages 
qu'il faisoit aux gens du pays dont il avoit oies les cla- 
meurs et les plaintes plusieurs fois; ou s'il ne le povoit cons- 
traindre de venir à droit, au moins qu'il le déshéritast , par 
droit, de son chastel qui estoit de moult grant noblesse. 
Et moult estoit à ce temps renommé de grant chevalerie 
et moult bien garni de bonne gent à pie et à cheval ; et, 
d'ancienneté y avoit toujours eu bons chevaliers. 

Là mut à aler par les prières que il eut eues, et non mie à 
moult grant ost. Si comme il f u entré en ces marches et il 
approcha de ce chastel , le chastelain Hombaus qui moult 
estoit hault homme et de grant pourvoiance , luy vint à ' 
rencontre à grant chevalerie , et fist fremer et bien garnir 
de fors barres et de gros pieux un ru par où les François dé- 
voient passer , car il ne pou voient eschever ce pas né passer 
par ailleurs : et il meisme se mist à l'encontre du pas, à toute 
sa gent ; ainsi furent sor le pas assemblés d'une pai't et d'au- 
tre part et se doubtoient à passer d'ambedeulx pars. Si 



(1) Sainte - Sévère f aujourd'hui peliie ville du déparlement de l'Indre, 
sur la rivière d*lndre, a trois lieues de La Châtre. 
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avint ainsi que le sire du règne vit un de ceulx de là qui , 
devant tous les autres , estoit hors issu des lices contre sa 
gent. Lors hurta le destrier par grant desdaing et sacha l'es- 
pée, l'escu avant, la lance au poing. Si comme il estoit tout 
armé, et voiant tous ses barons, ala assembler à celuy, comme 
cil qui sor tous les autres estoit fier et courageux : si le 
féri si noblement de la lance que il Tabati jus du destrier; et 
non mie seulement celuy, mais un autre y^ (comme fe treuve 
vraiement escript,) si que il en abati deux en un seul poindre 
et les fit baingnier au gué jusqucs au heaume ; et ne s'en 
tint pas à tant , ains se feri tout maintenant parmy le pas 
où le premier estoit passé,, et s'adressa vers ses ennemis qui 
tous estoient esbahis de ce que luy voioient faire. Lors les 
assailli fièrement à s'espée tranchant si qu'il en fist plu- 
sieurs réuser et resortir. Et les François, qui ce regardoient, 
prirent cuer par son bien faire ; adont tressaillirent le ru 
qui mieux mieux et se ferirent en leurs ennemis trop aigre- 
ment et les convoièrent chassant aux roides lances , jusques 
en leur chastel. 

Renommée, qui tost vole, s'espandi parle chastel et par le 
pays que le sire du règne et les siens estoient venus ce chas- 
tel prendre , et si ne s'en partiroient jusques à tant qu'il 
fust pris et ceulx dedens pendus et les yeulx sacfaiés, et tout 
le chastel ars et destruit. Moult eurent grant paour ceulx 
du chastel et de toute la contrée, de ceste nouvelle. Si eut 
cil chastelain tel conseil que il rendi soy et le chastel et 
toute sa terre , en la manière et à la volenté du sire du 
règne. Et ainsi s'en retourna à victoire et enmena avec soy 
ce chastelain et le mist en prison en la tour d'Estampes. 
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XV. 



Cornent le roy Phelippe trespassa , et content son noble fils 
Loys le fist enterrer en l'abbaye Saint^Benoist-sur-Loire , 
où il ai^oit élu sépulture. 

Autres! comme le damoisel amendoit et croissoit de jour 
en jour de valeur et de proesce , aussi defailloit et des- 
croissoit de jour en jour le roy Phelippe, son père, comme 
cil qui, oncques puis qu'il eut prise et ravie la contesse d'An- 
giers et maintenue pardessus sa loiale épouse , ne fist chose 
qui soit digne de mémoire ; et tant avoit esté espris de l'a- 
mour de ceste dame , avant que il la laissast, que il n'avoit 
nulle autre cure , fors d'acomplir son délit, né du roiaume 
gouverner ne s'entremetoit-il de rien. Par une seule per- 
sonne estoit le roiaume gouverné et conforté, ce estoit l'a- 
tendue et l'abaiance du noble damoisel Loys, qui après lu y 
devoit régner , car à luy s'atendoit toute la menue gent du 
roiaume. 

Le roy Phelippe, qui moult estoit afFebloié , acoucha du 
tout au Ht, à Melun-sur-Saine, et mourut (en Tan soixante 
de son aage et de l'Incai'nation Nostre-Seigneur mil cent 
six, (1)) en la présence son fils Loys. Aux obsèques furent 
présens Gales , l'évesque de Paris , l'évesque de Senlis , 
l'évesque d'Orléans et l'abbé Adam de Saint - Denis 
et maint autres religieux preud'hommes. Le corps du 
roy portèrent en l'églyse Nostre-Dame. Là veillé fu toute 
nuit à grand luminaire. L'en demain le fist atourner sou 
noble fils Loys richement, et mettre en une litière cou- 
verte de riches dras de soie , si comme il convient à tel 

(1) Il falloil : mil cent et huit. 



250 LES GRANDES CHRONIQUES. 

prince, et puis le chargea aux cols de ses maistres sergens; et 
ainsi atourné le fist porter en l'abbaïe Saint-Benoist-sur- 
Loire où il avoit esleu sa sépulture. Et tous jours , comiiie 
bon fils, aloit après , une beure à pié, autre heure à cheval, 
plourant et démenant grand dueil, avec tant de barons 
comme il avoit avec luy . Si f u tous jours de si grant noblesse 
et de si grant franchise de cuer , mesmement envers son 
père, que ouques, en toute sa vie, troubler né courouscier ne 
le voult, néis pour le desseurement de sa mère pour la con- 
tesse d'Angiers ; né boisier né fortraire le royaume par mau- 
vais engin , si comme seulent faire, aucunes fois, aucuns 
jouvenciaux. 

Quant il fu là venu et sa compaingnie, si le fist enterrer 
devant le maistre autel , au mieulx et aa plus noblemeàt 
que il pot deviser. Ainsi comme ceulx disoient que luy 
avoient oï dire en son vivant y il ne vouloit pas être enterré 
en la sépulture de ses ancesseurs les roys de France qui 
ainsi comme par nature et par droit doivent gésir en l'églyse 
Saint-Denis en France. Pour ce disoit par humilité que il 
n'en estoit pas digne. Et pour ce qu'il n'avoit pas fait à celle 
églyse né aux autres, tant de biens comme il deust , pour 
ce ne devoit pas être mis entre tant de nobles roys et em- 
pereurs comme il en gist léans. 



Ci fine l'istoire du roy Phelippe y premier du nom. 



CI COMMENCE L'ISTOIRE 

DU GROS ROY 

LOYS. 



Cornent les prêtas et les barons assemblèrent à Orléans pour 
le eoroner , et cornent les messages de Rains vindrent pour 
contredire le coronementy mais cefu trop ttirt* 

Le noble damoiseau Loys qui , en sa jouvente, avoit des- 
servi l'amour et la grâce de sainte églyse par la grant cure et 
par la grant peine qu'il avoit mise en luy deffendre ; et aussi 
comme il avoit soustenue la cause des povres et des orphe- 
lins et domté et plaissié par ses vertus les tyrans et lea 
ennemis du règne , autressi , par la volenté de Dieu , fu-il 
appelé à la hautesce et à la seigneurie du royaume, par le 
commun accort et désirier des preud'hommes et des bonnes 
gens. £t moult volentiers en eust esté forsmis et bouté ar- 
rière, se il peust estre par le pourchas et par l'engin aux fé- 
lons trayteurs qui le royaume béoient à troubler ; mais par 
le commun esgart aux preud'hommes et mesmement le sage 
Yvon , l'évesque de Chartres , £u ordené que contre l'engin 
et la force aux malfaiteurs du royaume, s'assembleroient à 
Orléans pour le couronner hastivement. Là fu semons Daim- 
bert l'archevesque de Sens et les évesques de sa province, c'est 
assavoir : Gales , l'évesque de Paris ; Manessier , l'évesque 
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de Meaux ; Jehans , l'évesque d'Orléans ; Guyon, l'évesque 
de Chartres ; Hues , l'évesque de Nevers , et cil d'Aucerre 
droitenient. Le jour de l'Invencion sainct Etienne, au mois 
d'aoust y furent assemblés en la cité d'Orléans ; là f u sacré 
et couronné à roy (pai*la main Daimbert,rarcheyesque de 
Sens ; ) la couronne luy mistrent au chief et luy cindrent l'es- 
pée de justice, à prendre vengeance des malfaiteurs du règne, 
et du revestenient du septre et des autres aournemens, à la 
deffense de saincte églyse , du clergié et des povres gens , 
par la voix et par la requeste du clergié et du commun 
peuple. 

Encore n'estoit pas Tarchevesque devestu des veste- 
mens où il eut la messe chantée, quant les messages de la 
ville de Rains seurvindrent qui portèrent lettres de con- 
tradiction , par quoy il eussent destourbé le couronnement 
le roy, se il féussent à temps venu : et disoient que la droi- 
ture du couronnement au roy de France appartient à l'églyse 
de Rains tant seulement, et ceste seigneurie et ce privilège 
en avoit dès le temps le fort roy Clodovée que sainct Remy 
baptisa, et ceste droiture vouloit tousjours avoir franche- 
ment et sans nidle fraccion ; et se nul l'en vouloit faire tort 
et de rien contredire , si fust escommenié pardurablemeut. 
Et par ceste achoison cuidèrent faire la paix de Dam Raoul 
lor arcevesque à cui le roy estoit couroucié durement, pour 
ce que, sans son assentement, avoit esté esleu et mis au siège 
l'arcevesque: et béoit à ce que, se il n'en peussent faire paix 
né accort, que, par ce, luy contredéissent et destourbassent 
au couronnement. Mais, pour ce qu'il vindrent trop tart, 
furent illec taisans et mués, et s'en retom^nèrent courouciés 
de leur faute ; né de rien qull eussent dit né fait ne repor- 
tèrent à leur seigneur chose où il éust nul profict. 



(1108.) tOYS-LE-GROS. 263 



II, 



Cornent Gui Troussel et Hues de Crecy-j son fils , pristrent 
le conte de Corhueil, son frère , pour ce que il ne leur voulait 
€udier de la guerre contre le rojr. Et cornent le rojr le délivra 
et prist le chiuteau. 

Loys , le roy de France , par la grâce de Dieu , ne pot 
pas oublier né désacoustumer ce qu'il avoit tousjours 
apris et acoostumé en enfance ; c'est à soustenir les égly- 
ses et defifendre les povres gens et à garder et maintenir 
le roiaume en paix se il péust estre. Mais tant y aToit de 
destourbiers et d'ennemis que trop estoit fort chose à faire. 
Entre les autres fu Gui le Roux (1) , et son fils Hues de 
Grecy qui jeune bacheler estoit et preux aux armes ; mais 
moult estoit sage et malicieux à mal faire , comme à proier 
et à rober et à ai*doir et à troubler le roiaume. Et, pour la 
honte de son cuer esclairier , et pour la honte du chastel 
de Gournay que il avoit perdu y, ne cessoit du roy et du 
r^;ne assaillir et troubler , si que néis au conte Odon de 
Corbueil, qui son frère estoit, ne voult-il pas esparçner, 
pour ce que il ne luy vouloit aidier de sa guerre contre le 
roy. Si avint que il le gai ta un jour que il estoit aie clias- 
cier privëment , si ne cuidoit avoir garde de nulluy ; si le 
prist et le mist en fors buies (2) en prison, en la Fcrté-Bau- 
douin (3); et pour cest oultrage désacoustumé , les barons 



« 



(1) Suger dit en effet : Guido Rubeus. Mais le père de Hîies de Crêcy 
étoit Gui Troussel y dont on a déjà parlé, et non pas Gui de Rochefort. 

(2) Buies. Chaînes. 

(3) Sur la marge du manuscrit 8395 , Charles V, qui l'avoit fait exé- 
cutef, a écrit de sa i»ropre main ici : Aakz. C'est qu'en effet La Ferlé 

loM. m. 22 
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et les ciievaliers de la chastellerie de Corbueil, qui d'ancien- 
neté est renommée de grant noblesse et de grant chevale- 
rie (1), furent moult courouciés. Au roy s'en alèrent clamer 
et luy distrent que le conte estoit pris en telle manière, et la 
caUse pour quoy ; et moult le prièrent que il y méist hastiC 
conseil; et le roy leur promist s'aide , dont il furent moult 
liés, et dès lors commencièrent à traitier cornant il porroient 
leur seigneur délivrer. Et tant pourcliascièrent puift, que ne 
sçay lesquels de la Ferté-Baudouin paillèrent à eulx, et leur 
jurèrent sur sains que il les recevroient et les mettroient 
privé ment dedens le chastel. Cil chastel n'appartenoit par- 
nul héritage à celuy Gui ; ains le tenoit amsi comme à force- 
et par tolte, par la raison du mariage la contesse Aalis (2) que 
il avoit eue à femme. Si avint que le roy vint là à privée 
mesnie des gens de sa court ^ pour ce que il ne f ust pa»»- 
apperceu. Si f U avant envoie Anseaux de GaUande qui s^ 
néchaux estoit le roy et chevalier preux et hardi, soy qua-« 
rantiesme d'hommes armés, à l'une des portes où le plais es- 
toit mis d'eulx recevoir dedens ; il et sa compaingaie furent 
dedens receus ; mais ceulx du chastel qui , à celle heure ^ 
séoient encore à leurs feus et fabloient ensemble , oïrent 
soudainement la frainte des chevaux et le murmure des 
chevaliers ; si s'émerveillèrent moult que ce estoit , et issi»- 
rent hors encontre eulx ; et ceci avint ainsi comme api'ès 



Baudouin est le même Heu que La Ferté Aalès ou Aalis, que nous écrivons 
h tort aujourd'hui Aleps. C'est uoe petite ville à quatre lieues d'E^ 
taropes. Remarquons que cette correction de Charles V justifie com* 
plètenienl Adrien de Valois , qui avoit seulement soupçonné l'identité de 
La Ferté Baudouin et de La Ferté A lais. 

(1) Le texte latin n'est pas exactement rendu. Suger dit qu'un grand 
nombre de vieux et illustres guerriers assiégeoient le chdteau de Cor- 
beil. « Oppidmi Curboilenses muiti (oppugnabat cnim casteilum vête* 
h rana mililum multorum nobilitas]. » 

(S) Voilà la raison du nom qui a prévalu. 
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soasper en droite heure de couchier. Si estoit le ineschief 
trop graot à ceulx de dehors , pour ce que la voie estoit trop 
étroite pour les huis qui estoient encontre mis , et qui ne 
laissoi^nt alcr né venir délivrément ceulx qui entrés estoient 
dedens la ville. Et, pour ce, ceulx dedens les heurtoient de 
leurs huis et de leurs portes , et donnoient de grans cops 
cimiine ceulx qui bien estoient garnis de leurs armes et 
qui bien savoient les estres du chastel. Au derrenier, les 
forains, pour l'oscurté de la noire nuit et pour la mes- 
chéance de l'estroit lieu , ne porent longuement souffrir ; 
ains retournèrent à leurs poites , fors que Anseaux , qui 
trop estoit bon chevalier et seur, qui pas n'y pot à temp^ 
venir, poui' ce qu'il entendoit à deflendre ses compain- 
gnons , comme chevalier preux et vaillant : pris fu et re- 
tenu et emprisonné en la tour , avec le conte de Corbueil. 
Si eurent , ces deux , moult grant paour l'un de la mort , 
et l'autre de deshéritement. Quant ceste nouvelle fu au roy 
comptée , qui moult se hastoit de venir pour ceulx qui 
eschapés estoient , si luy pesa de la demourée qu'il avoit 
faite pour l'oscurté de la nuit attendre. Tantost sailli sor 
son destrier par grant desdaing , et vint jusques à la porte 
du chastel à espérons brochant ; à force cuida ens entrer 
pour aidier aux siens; mais il la trouva bien fermée et 
barrée et en fu durement reusé (1) par ceulx dedens qui 
grant planté de quarreaux et de lances et de pierres luy 
lançoient. Mais moult orent grant paour les frères et les 
amis au sénéchal qui pris estoit. Tous vindrent auprès le 
roy et luy commencièvent à crier mercy moult durement , 
par telles paroles : « Gentil roy , aies mercy de nous en tel 
» point, car saches-tu que cil desloial escommenié Hues 
» de Crecy, homme traitre et désirant d'espandre sanc 

(1) Rausé, Repoussé. 
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» humain comme homicide , puet ça venir ; et se il puet 
» eus entrer et nostre frère tenir aux poin^ , il n'en pren- 
» droit nulle raençon , aius le pendra ou le fera mourir de 
H maie luort. >» Pour paour de ceste chose , assist le roy le 
chastel et le fist fortement enclorre et estouper les entrées 
de toutes les portes : et ceint et avironna la ville dfi cinq 
bretescbes bien garnies de bons sergens y et ainsi mettoît 
grant cure et grant entente de son corps et de son royaume 
à prendre le chastel et à ses hommes délivrer qui laiens 
estoient en prison. Mais Hues de Grecy^ qui avant eut grant 
joie des deux prisons , eut moult grant paour de perdre le 
chastel et les prisons , quant il sceut que le roy l'eut ainsi 
assegié ; et , pour ce , fu en grant angoisse et en grant paine 
coment il peust entrer dedens ; et , en maintes semblances 
se mist comme cil qui en maintes manières s'en déguisa , 
une fois à pié et l'autre à cheval , une fois en manière de 
Jugleresse et de meschine de vie (1). Un jour avint qu'il 
eut mise toute s'entencion à parfaire ce à quoy il béoit , 
quant il fu apperceu de ceulx de l'ost ; et quant il vit que 
il f u cognéu ^ si monta au destrier qui appareillié lui fu , et 
tourna en f uye ; car bien savoit que là ne povoit durer ; 
et entre les autres qui l'aperçurent fu Guillaume (de Gai- 
lande) , frère au sénéchal qui pris estoit , un chevalier bien 
afaitié et preux aux armes y qui devant tQUS les autres k 
chaçoit de volenté de cuer et par isnelleté de cheval y tout 
entalenté de luy retenir se il péust. Si retourna vers luy 
souvent y la lance abaissée ; mais pour ce que il avoit paour 
de ceulx qui après luy venoient y n'i osoit pas faire longue 
demeure ains reprenoit la fuite ^ et s'en retoumoit atant 
fuyant. Mais bien afiichoit en son cuer que se il osast tant 

(I) La tradaction n'est pas satisfaisante : « Et quomodo castrum iogredi 
posset , modo eques , modo pedes , multiformi joculaioris et mereiricU 
menlito simulacliro , machinatur. » 



(1108.) LOYS-LE-GROS. 2&7 

demonrer que il peust à luy assembler , que il montrast 
k hardiesce de son cuer , ou par victoire , ou par soy aban- 
dcmner à péril de mort. Et par maintes fois luy avint que 
il nepoToit eschiver les villes que il trouvœt en sa voie (1) , 
tfé eschapper de l'enchaux de ses ennemis qui au dos le 
suivoient, se ne fust par guille et par barat (2) ; car il fainst 
que il fust Guillaume le Gallandois et Guillaume Huon , et 
crioit à haulte voix , par le roy , que il le prissent et arrestas- 
sent comme son mortel ennemy. En telle manière eschappa 
et eschami , par son barat , tous ceulx qui le suivoient. 
Mais oncques le roy , né pour ce né pour autre chose , ne 
Tolt le siège entrelaissier , ains prist à destraindre plus et 
plus les assiégés et à assaillir le chastel ; né oncques ceulx 
dedens ne fini d'angoissier en toutes manières, tant que 
il eust le chastel pris par force et que le bourg fust pris 
par une' partie de ceulx dedens meismes. Et quant les che- 
valiers qui en la garnison estoient oïrent la tumulte aval , 
si appercenrent bien que la ville es toit prise. Lors s'en- 
fuirent grant erre pour leurs vies garantir , vers la tour ; et 
quant il furent dedens enclos , si ne se peurent pas bien 
deifendre lié couvrir né hors issir , jusques à tant que plu- 
seurs en furent navrés et les aucuns occis ; et au dërrenier 
fu le remenant à ce mené que il abandonnèretit leur corps et 
fenr avoir à la mercy le roy , et non mie sans le conseil leur 
seigneur. En telle manière le débonnaire roy et le des- 
loyanx Hues délivrèrent les piîsons. Si eut le roy son séné- 
chal y et les Gallandois leur frère et les Corbueillois leur 
seigneur , par la vigueur et par le sens le roy. Une partie des 
chevaliers qui dedens furent pris deshérita et leur tolli 

{i) Les villes, « Ut villas in via sitas... evadere non posset. » 

(2) Par guille et par barat. Par fraude et tromperie. « Nisi , cum 

simnlatâ fraude seipsum Garlendensem Guillelmum faOendo , Guillelmum 

autein Hugonem se sequentem conclamarct. » 
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leut biens ; l'autre partie tint en longue prison et destroite 
où il les fist pourrir (1) longuement et tout pour les autres 
espouvanter qu^il ne féissent autel. Par celle Tictoire que te 
roy eut contre la cuidance de ses ennemis , enobly et en*- 
lumina le commencement de sa couronne, à la louange de 
celuy qui règne et régnera sans fin. 



m. 



Du grant rof Henry d'Angleterre , et des prophéci&s MeUin \ 
et du contens des deus roy s pour le chastel de Gisors, Après, 
du parlement et des barons de France qui là vindrent. Et 
cornent les François requistrent les Normans et les uénglois. 

I 
En ce termine ayint que le fort roy d'Angleterre Henry, 

qui si f u renommé et de guerre et de paix , vint es parties de 
Normandie. Cil par puissance et par hautesse , e^toit re- 
nommé à bien près par tout le monde , et si fu cU dcmt Met 
lin le merveilleux devin parla , qui les merveilleuses avan- 
tures d'Angleterre dont le monde parle taAt vit par pro- 
phécie ; et retraist merveilleusement maintes manières d'es- 
tranges paroles à la louange de celuy Henry, maint ans 
ayant qu'il feust né et tout despourveuement, en la ma- 
nière que les sains prophètes souloient parler^ qui annon- 
çoient dépourvuement ce que le Saint-Esprit leur, ensei- 
gnoit. Or, oez doncques les merveilles que il dit de ce roy 
Henry : 

« Un roy (2) de justice naistra , à cui cry les tours de 
» France et les dragons des isles trembleront. A son temps 

(1) Pourrir. « Quosdam diulurni carceris raacoralione, ut terreret con 
ûmiles , affligens durissimô puniri imlttuit. 

(2) Un roy. Le latin dit : leo. 
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n sera l'or estrait du lis et de l'ortie , et l'argent dëcourra 
n de& angles des chevaulx (1) ; les crespis vestiront diverse^ 
» toisons , car l'ablt de par dehors monstrera l'estre de- 
M dens; les pies aux abaians seront destranchiés; lesbestes 
» sauTages seront en paix^ et l'umanité des souples se 
» deuldra (2) ; la fourme des marchandises sera fendue et 
)» la moienneté sera roonde (3). Le ravissement des escou- 
n fies (4) périra , et les dens des loux reboucheront. Les 
M chaiaulx (ô) aux lyons seront mués en poissons de mer , 
» Paigle signera sur le mont aux Arabiens (6). m 

Toute ceste ancienne prophécie et ce merveilleux devi- 
nement s'accordent à la noblesse de ce roy , si .que néis une 
toute seule sillabe né une toute seule lettre ne s'en dis- 
corde ; par ce que il dit en la£n de ces paroles, d'endroit les 
chaiaulx de lyon , nous fait à entendre les fils et laiille de 
ce roy Henry qu'il appelle lyon qtii en la mer périUèrent, 
et furmit dévourés et mengiés des poissons. 

Quant ce roy Henry eut receu le royaulme d'Ao^terre 
après son frère le roy Guillaume, et il eut mis eki: paix la 
terre par le conseil aus preudes hommes, et il eut juré à tenir 
les loix et les coustumes anciennes que ceulx de devant luy y 
avoient mises, pour ac^uerre la bonne voulenté des barons 
et des gens de la terre ; si passa la mer par deçà et arriva en 
Normandie, et par la force le roy de France mist toute la 
terre en paix , et concorde entre les discordans , et mist 



(1) Des chevaulx. « Mugientium. » 

{%) Nolr6 traducteur a rendu sans oompreodre. « Humanltas «uppli- 
clum dolebit. » 

(3) Gela n'est pas clair, même dans le texte latiu. « Findeiur forma 
commercii , dimidium rotondum erit. » 

(4) Eteoufles, Milans. 

(5) Chaiaux, Latinô : CatuU, 

(6) « Aqnila ejus super montes Aravfum nidificabit. » Ce qu'on ren- 
droit peut-être mieux par : Vaigle posera son aire sur les monts. 
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loix et establissemens , et aux gens du pays promist à traire 
les yeulx et à pendre aux fourches se l'ung ostoit ou rdboit 
à l'autre ainsi comme il faisoient devant ; et bien leur rendit 
ce que il ayoit promis, quant il forfaisoiént ; et pour ce 
f u la terre en bonne paix ; et convint paix tenir aux Nor- 
mans qui avant ne savoient que paix fust ; et ceste chose leur 
mou voit des Danois dont il estoient extrais ; et pour ce 
f u acompUe la prophécie Mellin que nous avons avant tou- 
chié, qui dit que le ravissement des escoufles périroit et les 
dans des loups reboucheroient : car gentil né vîUain n'osa 
oncques tollir né embler né rober en son temps ; et pour ce 
qu*il dit après que au cry et à la voix du lion de justice les 
tors de France et les dragons des ysles trembleront (1), quar 
nul des barons d'Angleterre n'osa sonner né dire mot en 
tout le temps qu'il régna. Et ce que il dist après qpie l'or 
seroit extraict du lis et de l'ortie^ c'est-à-dire des religieus, 
qui sont compai*és au lis, pour odeur de bonnes œuvres, et 
de l'ortie (2) , c'est des gens séculiers qui poingnent par 
leur malice ; car ainsi conune il proffitoit à tous, ainsi estoilr 
il de tous servi. Si est plus seure chose d'avoir un seul 
seigneur qui les defiénde de tous (3) ; et l'argent dècour- 
roit les ongles aux jumens , c'est à entendre pour la paix et 
la seurté qui estoit au pays. Si estoient les labours fais et la 
teiTe bien labourée ; et habondoient les granches de ULés et 



(1] Le traducteur passe la première partie de l'explication latine : 
9 Hue accedit quod ferè omnes lurres et quaecumque fortissima castra 
» NormanniaB, quse pars est Galliae , aut eversum iri fecit, aui.... propris 
» voluntati subjugavit. » 

(2) « Aurum ex lilio , quod ut ex Relïgiosis boni odoris, et ex urtica, 
» quod est ex sxcularibus puogeolibos , ab eo extorqaebatur. » 

(3) Le latin , qui résume parfaitement le système de nos gouveme- 
niens modernes , est encore ici mal rendu : « Tutius est enira unum , ut 
omnes deflendat, ab omnibus faaberc , quam non habendo , per unum 
omnes deperire. ». 
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de biens ; et la plenté des granches faisoit la plenté de l'ar- 
gent es escrins et es trésors. 

Si advint que ce roy Henry toUit à Payen le chasteau de 
Gisors et par losanges et par menaces. Si est ce chasteau à 
merveilles fort que de siège que d'autre garnison, et est es 
marches de France et de Normandie, et coui*t entre deux la 
rivière d'Ëpte qui est droicte borne qui jadis fut mise en- 
tre les François et les Danois au temps le duc Rollo, et 
donne apperte entrée aux Normans de venir en France, et 
aux François (t) d'entrer en Normandie. Si n'appartenoit 
pas moins par siège de lieu au roy de France que au roy 
d'Angleterre -, et par droit en deust estre aussi saisi le roy 
Loys comme le roy Henry. 

Si advint que pour la requeste de ce chasteau sourdit 
soudainement guerre entre les deux roys. £t envoya le roy 
Loys messagiers au roy Henry qu'il lui rendist cellui chas- 
teau ou qu'il l'abatist. Et quant il vit qu'il n'en vouloit rien 
faire, si luy nomma lieu et jour de parlement pour les trêves 
qui faiUoient. Et y eut tandis entre eulx maintes paroi- 
les semées de discorde par les félons qui tousjours ont de 
coustume de mesler les preudes hommes. Et jasoit ce qu'il 
ne fussent point encores moult entremeslés, si se penoit chas- 
cun de plus orgueilleusement venir au parlement. De la 
partie au roy de France s'assemblèrent mains baisons , en- 
tre lesquels vint Robert , conte de Flandres , à tout près de 
quatre mille chevaliers , et Thibaut , le conte palaisin de 
Champaigne et le conte de Nevers et le duc de Boui^c^ne 
et mains autres barons. Et si y furent mains arche vesques 
et é vesques. 

Et quant le jour du parlement approcha, si s'en allèrent 



(1) El aux François, Il falloit : Et empêche les François, comme dans 
Soger. 
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au lieu à grant chevalerie, et passèrent parmy la terre au 
conte de Meulant qui estoit en la partie au roy anglois et 
l'ardirent et confondirenttoute.Et ainsi l'eut en grand despit 
le roy d'Angleterre : et s'en allèrent au lieu assigné où le par- 
lement devoit estre qui est appelle Planches (1) sur une 
eaue. Et en ce lieu est un chasteau mauvaisement adveib- 
turé et de malle fortune , car les anciens du pays tesmoin- 
gnent que nul n'y assemble qui paix y puisse faire se ce n'est 
moult par grant adventure. 

Sur celle rivière où il n'avoit nul gué où nul peust passer 
se logèrent les osts d'une part Tun, et d'aultre part l'au-! 
tre. Par grant conseil furent esleus les plus haus hommes 
et les plus sages de France qui au roy anglois furent en-* 
voyés et passèrent par dessus ung pont qui près d'illec es- 
toit et estoit si foible et de si grant vieillesse qu'il croulloit. 
Si estoit merveille que ceulx qui par dessus passoient à haste 
ne trébuchoient aval. 

Quant là furent venus ceulx qui la parolle du roy dé- 
voient porter , pour la querelle dont le contens estoit , l'un 
commença à parler sans le roy saluer, moult saigement par 
la bouche de tous (2), et dit en telle manière. 

« Gogneue chose est, sire roy, que quant vous éustes receue 
n la duché de Normandie de la main du roy de France , 
» comme celle qui est de son propre fief, que entre les aul- 
M très choses et par dessus toutes les aultres convenances 

(1) Planches sur une eau, Suger dit : Plancas Himpheoli. C'est NéauflCt 
près de la rive occidentale de i'Ëpte , à une petite lieue de Gisors. 

(2) Par la bouche de tous. Suger dit : ore comitum; c'est-à-dire à pea 
près, il me semble', au nom des pairs de France, juges entre les deux 
rois. Ce passage est important. Pour le mot insalutato rege , dom Brial 
propose de corriger : Salulato, « Vix enim credibile est , » ajoate-t-il , 
« adeô incomptos fuisse mores illorum temporum , ut regem orator 
» nuUa praevia salulatione, ausus fuerit alloqui. » 

CeUe observation n'est pas judicieuse. L'usage parfaitement établi étolt 
alors que les envoyés du roi de France près d'un vassal rebelle ne le 
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>» fust ce espéciallement fait, accordé et juré du chasteau de 
» Bray et de Gisors, que par quelque marché ou convenance 
«qu'il adyenist, le quelque soit de vous deux eust de 
.» Fung de ces deux chasteaux la saisine y et que dedens 
M les quarante jours qu'il l'auroit receu , il seroit tenu à 
» abattre le chasteau pour l'attirement des convenances qui 
M avoient«8té jurées. Et pour ce que vous ne l'avez ainsi fait, 
H veut le roy de France et commande que vous le faciès. 
» Et ce que vous ne luy avez fait veut que vous luy amen- 
n diez par convenable loy. Et comme roy et loy con- 
w vegnent une mesme seigneurie y grant deslionneur est au 
» roy quant il trespasse loy. Et s^aucun des vostres est tel 
M qu'il l'ose nyer né dire contre , nous sommes près du 
» prouver et de Fattendre par loi de bataille et par le te&- 
n moingnage de deux barons ou de trois. » 

Après ces paroles s'en retournèrent les messagiers. Mais 
il n'estoient encores guères que retournés quant ne scay com- 
bien de Normans vindrent devant le roy de France et com- 
mencèrent vergongneusement à nier ces convenances et à 
dire quanqu'il peurent pour malmetre et laidir la cause , 
et requéroient que la querelle fust menée par droit ; mais 
ne requéroient aultre chose que la besongne délayer et 
mettre en respit , si que la vérité ne fust descouverte et 
manifestée à tant de barons et de preiides hommes qu'il 
avoit là assemblés. Avec ces messagiers furent autres en-> 
voyés au roy anglois de par le roy de France, qui offrirent 
au dernier celle querelle par loy de bataille , par la main 
Robert , conte de Flandres , qui depuis fut roy de Jhérusa- 

sdluassent pas et lui tinssent de la part de 1eur« maître les plus Insolens 
discours du monde. Tous les romans de clievalerie composés à cette 
époque en font foi. Dans ce temps>là , le salut étoit un acte de sincère et 
loyale amitié » il avoit pour but d'appeler la protection de Dieu sur celui 
auquel on l'adressoit. Gomment donc deux ennemis se seroient-ils mu> 
tuellement salués? 
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leni (1) ; si estoit merveilleux chevalier et moult noble aux 
armes. 

Quant le roy anglois et ses gens eurent oye celle offre, il 
nel'ottroyèrentné ne contredirent en aucune manière; et les 
messages furent retournés pour dire ce qu'il avoient 
trouvé. Si renvoya tantost arrièi*es le roy Loys, comme cel- 
lui qui moult estoit courageux ethardy,grant et vertueux de 
corsage ; et partoit un tel jou (2) au roy anglois, qu'il abat- 
tist le chastely ou il se combattist à lui cors à cors, pour la 
foy deffendre qu'il avoit vers luy faussée et mentie comme 
son homme lige. £t si luy dist et fist dire par dessus que 
à celui devoit estre la paine et le travail de la bataille à 
qui la gloii'e et le mérite devoit estre de la victoire. Et di- 
soit : « Traient soy arrière vos gens du rivage du fleuve 
» tant que nous puissons passer, afin que le lieu seur donne 
» à chascun plus seurté : ou, se mieulx lui plaist, donne 
» chascun de nous hostaiges des plus haulx barons de son 
M ost de combatre corps à corps sans avoir ayde de ses gens. 
M Et se tirent arrière vos gens seulement tant que nous 
» soyons passés , car aultrement nous ne pourrions passer 
M l'un à l'autre. » Si en y eut aucuns de nostre ost qui par 
seule ventance crioient et disoient que la bataille des deux 
roys fust sur le pont qui à paine se soustenoit , tant estoit 
viel et croullant. Et ce mesme requéroit et vouloit le roy 
Loys par la légèreté et la hardiesse de son'cuer. 

A ce respondi le roy Henry : u Je ne prens mie la chose 
» si en gros que je perde pour telles paroUes mon chas- 



(1) Le latin est mal rendu : « Robertum Hyerosolinoiianum ^ palaes- 
tritam egregium. » Robert II ne fut jamais roi de Jérusalem. 

(2) PaHoit un tel jou, Âiicienne façon de parler que Dom Brial n'a {Mis 
comprise. Elle est empruntée aux Jeux-partis , chansons dialoguées dans 
lesquelles on soutenoit deux manières de résoudre la môme question. 
Partir un jeu , c*étoil précisément poser un dilemme. 
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» teau qui tant me vault et qui si bien siet, et me mette 
» en telle adventure. » Toutes ces choses refusa et dé- 
bouta et dist encore : « Quant je verray que je me doive 
tt deffendre du roy de France je ne l'eschiveray pas, comme 
» cil qu'il offre et qui ne peut ores advenir, pour le grief 
» du lieu. » 

Pour ceste responce du roy Henry furent moult esmeus 
les François, si qu'il coururent aux armes et le roy d'aultre 
paît et aussi les Norman s d'aultre. Et commencièrent à 
courre l'ung à l'autre jusques aux deux fleuves qui l'ost dé- 
partoient. Si que ce tant seullement qu'il ne peurent pas- 
ser le fleuve destourna grant dommaige et grant occision 
qui à ce jour fust advenue. Et quant la nuit approcha si 
s'en départirent et s'en allèrent les Anglois à Gisors et les 
François à Ghaumont. Mais si trestost comme le jour parut 
les François qui pas n'oublièrent la honte du jour de devant, 
et pour l'ardeur de chevalerie dont il estoient esprihs, 
s'armèrent et montèrent sur leurs coursiers et s'en allèrent 
devant Gisors et se pénèrent moult de nK)nstrer aux fers des 
lances lesquels valent mieulx et de combien sont mieulx 
prisés les adurés d'armes (1) de ceulx qui ont apris le repos. 
Car les Normans qui alors issirent contre eulx furent ar- 
rière reboutés parmi la porte moult honteusement. 

En ceste manière commença la guerre entre les deux roy s 
qui dura près de deux ans. Si en fu le roy anglois plus 
grevé que celluy de France pour c^ qu'il luy convenoit gar- 
nir les marches de Normandie de grant plenté de chevaliers 
et de sergens,pom*la terre deffendre. Et le roy Loys ardoit 
tandis la ten-e et la destruisoit, et gastoit tout le pays sans 



(1) Les adurés d'armes. Les guerriers vieillis sous le harnois. L'ex- 
pression de Suger est moins pittoresque. « Quantum prœstent mullo 
marte exercilali, lotigà pace solutis, • 

1Z 
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entrelaissier ; et par Tayde des Flatnens et des Pohiers (1), 
et des Yoquessinois et des aultres contrées qui marchissoient 
à la Normandie (2). Si avint depuis que Guillaume fils au 
oy Henry fist hommaige au roy Loys, et le roy luy aug- 
menta son fief de cellui chasteau, par paix et par amour es- 
pécial; et par raison de ce revindrent depuis en leur 
ancienne amour. Mais avant que ce peust estre y eut mains 
mors et destruis qui coulpe n'y ayoient (3). 



IV. 



Cornent Guy y sire de la Roche Guy on , fu murtri en trmson en- 
son chasleL Et cornent les barons de P^ouquessin prisrent le 
chastelet les traîtres dedensj et cornent Ulec furent justUiés, 

Sur le rivage de Saine est ung tertre merveilleux sur cui 
f u jadis fermé ung chasteau trop fort et trop orgueilleux (4), 
et est appelle la Roche Guyon, en si haulte entrée et 
ferme que à peine peut-on voir jusques au soumet du tertre. 
Le sens de celluy qui le chasteau compassa premièrement 
fist au pendant du tertre et au trenchant de la roche une 
cave à la semblance d'une maison, qui avoit esté faicte par 
destinée, si comme les anciens disoient, et iUec, si comme 



(1) Pohiers, C'est-à-dire des habitans de Ponthieu. Suger dit : « Flan- 
drensiuin , Ponlivorum , YiicassiDorum et aliorum coUimltantium..... » 
Voilà le sens du mot Pohier bien déterminé. 

(i) Le manuscrit du roi, no 8305. 5-5 ajoute ici : Et quant H' rois Henrîsvit 
qu'il ne la porroit deffendre , si eut conseil qu'il la laissast à Guillaume 
son fils. Si avint f etc. Cela n'est pas dans le latin, comme Dom Brial l'a 
remarqué. 

(3] Cette réflexion du traducteur vaut mieux que celle de Suger : 
« Quod antequam fieret , mirabilis ejusdem contentionis occasionc, et 
execrabilis hominum perditio mirabiii punita est ultione. » 

(4) Le latin dit : llorridum et ignobîle castrum. 
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les fables dient, souloient anciennement prendre les respoiis 
de Appolià par une petite entrée, ainsi comme par un 
petit huisset (1). 

Le sire de ce chasteau avoit non Guy, jeune bachelier es- 
tait et preux aux armes. Si avoit laissée et mise jus toute 
la traïson de ses prédécesseurs, comme cellui qui honneste- 
ment et comme preud'homme prétendoit à yivre sans tollir 
çtsans embler. Et si eust-il fait par adventure s'il eust vescu 
longuement. Mais par l'euvre et la traïson du félon des fé- 
lons f ut désavancié ; si vous diray cornent. Il avoit un se- 
rourge (2) qui Guillaume avoit nom , Normant estoit de 
nacion et l'un des plus desloyaux traictres que Ton sceust ; 
moult estoit son amy et son famillier si comme celluy Guy 
cuidq^t ; mais il estoit moult aultrement. Car celuy traitre 
le cuidoit surprendre en son chasteau par traïson, si comme 
îX fist depuis, n advint ung dimenche au soir, si comme 
il avoit gardé son point, qu'il entra en une églyse à grant 
compagnie d'autres traitres qu'il avoit amenés avec luy 
tous armés de faaubers dessous les chappes (3). Celle églyse où 
ceulx entrèrent avec les premiers qui là alloient pour Dieu 
prier estoit bien près de la maison d'icelluy Guyon par la 
Roche qui trenchée estoit. Et le traitre si armé comme il es- 
toit sous sa chappe faisoit aucunesfois semblant d'aourer 



(1) Notre traducteur est Ici la dupe des souvenirs classiques de Suger , 
qui ne manque guère de citer les poètes anciens quand Toccasion ou le 
prétexte s'en présente. « Antrum, ut pulatur, fatidicum In quo ÂpolUnis 
oracola sumantur, aut de quo dlclt Lucanus : 

« Namquamvis Tiiessalas vates 

» Vlin faciat fatis, dublumest quld traxerit illuc , 
» AspiciatStyglas, an quod descenderlt umbras. 

(2) Serourgé. C'est une faute; il falloit gendre. 

(3) Dessous les chappes. » Loricatus sed cappatus. » La cappa est ici 
un manteau. 
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et toutesvoyes regardoit par où il pourroit entrer à cellny 
Guyon, tant qu'il apparceut un huys par où celluy Gnyon 
venoit en l'églyse. Si s'adressa incontinent vers luy et en- 
tra dedens à force luy et sa desloyalle compaignie. Si tost 
comme il furent dedens sachièrent les espées et courut ce 
traître à icelluy Guyon et frappe et refrappe forment «ir 
celluy qui garde ne cnidoit avoir de nuUui et l'occist. 

Et quant sa femme, qui tant estoit preude et saige, vit ce, 
si se traist par les cheveux comme esbahie et se prist à 
esgratigner et à despécier son visaige comme femme hors du 
sens. Après couru à .son mary sans paour de mort et sur 
luy se laissa cheoir et le couvrit de soy-mesme encontre les 
coups des espées et commença à crier en telle manière. 
« Moy, «distelle u très desloyal murtrîer occis, quil'ay des- 
servi et laisse monseigneur. » Les coups et les plaies que les 
traitres donnoient à son mary recevoit elle-mesme , et di- 
soit : « Doulx amy, doulx espoùx , que a^tu fait à ces gens? 
M dont n'estiez- vous pas bous amis ensemble, comme gendre 
» doit estre vers son seigneur, et sire vers son gendre ? Quelle 
» forsennerie est-ce? Vous estes tous enragiés et hors du sens. » 
Et les traitres la prisrent par les cheveux et l'arrachèrent 
de dessus son mary toute navrée et detrenchiée de glaives, 
et la laissèrent toute enverse ainsi comme morte. Après, 
retournèrent à son seigneur et lé occirent tout incontinent 
et le firent mourir de cruelle mort ; et aussi tous les enfans 
qu'il peurent léans trouver escervellèrent à la roche. 

Quant il eurent ce iait , si cerchèi-ent partout leans s'il 

trouveroient plus nullui. Lors leva la tête la povre dame 

qui à une part gisoit toute estendue ; et quant elle congneut 

son seigneur qui jà estoit mort et gisoit tout despécié parmi 

-la salle, si s'efforça tant pour la seue (1) amour qu'elle avoit 

(1) Seue, Sienne; de sua. 
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yers luy , qu'elle vint à luy si despécîée comme elle estoit 
tout rampant à guise de serpent : et si sanglant comme il es- 
toit le commença à baiser ainsi comme se il eust esté vif. Et 
à ploureuse chançon luy commença à rendre ses obsèques 
en telle manière : « Mon chier amy , mon chier espoux , 
» qu'est-ce que je voy de vous ? ayez-vous ce desservi par la 
» merveilleuse continence que vous meniez avec moy et en 
» macompaignie, ou parce que vous aviez délaissée et mise 
» jus la félonnie et la desloyauté vostre père et vostre ayeul 
» et vostre besayeul ? » Autant dist seulement et puis chéi 
pasmée comme morte. Si n'estoit nul qui l'un de l'autre 
flcenst despartir, tant estoient touiUiez en leur sang. 

Au dernier, quant le desloyal mur trier les eut gettés et 
liabandonnés comme porceaux et se fu saoullé de sang 
humain à guise de beste sauvage , si se refréna atant. Adont 
commença à regarder et à louer le chasteau plus qu'il n'a- 
voit oncques mais fait , et à remirer le siège et la force de 
la Roche et se conseilloit à luy-mesme cornent il pourroit 
greyer et espovënter les François et les Normans. Son 
chief misthors par une fenestre et appella les nais (1) du pays 
et leur promist à faire moult de biens s'il luy vouloient 
faire hommaige et luy tenir foy. Mais oncques n'y^éut nul 
qui dedens voulsist entrer avec luy. 

Assez tost fut oïe la nouvelle de cest hon*ible fait , et le 
lendemain espandue par tout Youquessin, dont les barons et 
chevaliers du pays furent tous esmeusde ire et de mauta^ 
lent; et pour ce qu'il se doubtoient que le roy Henry 
d'Angleterre ne fist secours aux traitres et se garnist de la 
forteresse, assemblèrent chevaliers et sergens chascun selon 
son pouvoir et s'en allèrent devant la Roche hastivement , 
que nul n'en peust issir né ens entrer. Et le chemin devers 

(i) lyais. JVatifs. 

ai. 
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Normandie garnirent de leur autre ost pour les Norman» 
que il ne leur envoiassent secours, et mirent grant garnison 
de sergens et de gens à pié au pie de la Roche : et quant il 
eurent ce £ait , si mandèrent la besongne au roy Loys et. 
luy mandèrent qu'il leur inandast sa volenté qu'il feroient» 
des traitres. Et le roy leur manda qu'il fussent fiais mou- 
rir de laide et villaine mort. Quant l'ost eut jà sis devant 1& 
cliasteau ne scay quans jours , et le traitre vit qu'il ne fiai— 
soient se croistre non de jour en jour , si se doubta moult 
et mesmement quant il apperceut l'oMble cas qu'il avqit 
fait. Lors fist tant qu'il parla à aucuns des barons de 
l'ost et leur commença à promettre moult grans dons en tdle 
manière qu'il fissent paix à luy et que il demourast au 
chastel par aucune manière de paix, et tousjours mais seroit 
en leur service et au service le roy de France. Mais il re* 
fusèrent du tout en tout ses parolles et ses promesses et lu; 
reprochèrent sa desloyalle ti*aïson et que tantost en seroit 
vengence prinse. 

Quant il oï ce, si fu tout abattu et vaincu de paour et 
leur dist que s'il vouloient luy assigner terre en âtucim lieu 
et luy donner seùrté tant qu'il s'en fust allé, il leur livreroit 
le diast^u. Asseuré f u par serment de ce et luy jurèrent 
plusieurs; mais peu y. eut de François qui jurassent ce. 
Pourloignée f u l'issue du traitre pour l'achoison de la terre 
asseoir et pour veoir où il la pourroient ti-oaver (1). Et quant 
ce vint au lendemain que les jurés entrèrent au chastel, A 
les suivirent plusieurs de ceulx de l'ost les uns après et 
les aultres par tropeaux ; et tant y en entra en telle manière 
qu'il furent presque tous léans. Lors commencièrent à crier 
les derniers qu'il leur livrassent les murtriers pour ks 



(1) Pourloignée f etc. On retarda le moment de la sortie du traitre^ sous 
prétexte de la nécessité de déterminer le lieu de son refuge. 
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» 

mettre à mort, où il mourroient avecques eulx comme con- 
sentens de leur traïson. Lors commencièrent les jurés à 
contrester moult durement pour leurs sermens acquitter. 
Mais ceulx qui bien avoient la force sur eulx leur coururent 
SOS, les espées traites, et commencièrent à occire et à despé- 
cer les traitres, si que à plusieurs chéoient les entrailles 
hors ; et parmi les fenestres de la salle furent plusieurs gettës 
tous vifs contre val tout hérissés de pilles et de sayettes, 
et furent receus de ceulx d'aval aux poinctes des espées et 
de lances agues et détenus en l'air , ainsi comme se la terre 
les refusast à recevoir. Du maistre traitre firent désacous- 
tumée vengeance pour sa desmesurée traïson ; car il luy 
tirèrent des entrailles le cuer gros et enflé de traïson et de 
desloyaulté , et l'enhastèrent (1) en une perche et puis le 
inistrent en ung lieu où il fu depuis mains jours pour dé- 
monstrer sa mortelle traïson. Les charoingnes de luy et 
d'une partie de ses compaignons prindrent , et les lièrent 
sur cloyes et puis les gettèrent en Saine. Pour ce le firent 
qu'il s'en allassent contreval flottant jusques à Rouen et 
que ilec fust démonstrée la vengeance de leur mortelle 
traïson , et que ceulx qui France avoient un peu de temps 
ordoiée , d'une desmesurée pueur conchiassent Pf ormandie 
leur naturel pays (2). 



(1) h'enhastèrent. Vembrochèrenl. 

(T) « Et qui Franciam momentaneo fœtorefœdaverant, mortni Norman - 
»Diam deincepSy tanquani natale solum, foedare non detiscant. » JHotre 
traducteur a rendu ce passage au moins aussi bien que M. Guizot : « Et 
» afin aa«si que ces criminels, qui vivansavoient un moment souillé la France 
» de leur présence corrompue , morts en infectassent à tout jamme la Noi^ 
» maudifi , comme la terre natale de telles gens, » 
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V. 



Cornent Phelippe , frère le roy de hast , /ils la contesse cCAnT" 
giersy se révéla contre lu/ par la force de son lignage ; et co^ 
ment il tassist au chastel de Meung , et cornent Use rendiet 
cornent le roy bijr sousplanta Montlehérjr quil cuidoit^ avoir* 

Souvent advient que pour bien faire est , encontre, mal 
rendu par la mauvaistié et par la perversité du monde. 
De celle mauvaistié estoit entachié Phelippe le fils de la 
contesse d'Angiers, frère de bast du roy Loys, de par soq père 
le roy Phelippe , qui l'avoit engendré en icelle contesse qu'il 
avoit longuement maintenue par-dessus sa loyalle espouse. 
Et luy avoit le roy donné la seigneurie du chasteau de Mont- 
lehéry et de Meun-sur-Loire (1) , qui sont au cuer du , 
royaume, par la requeste de son père le roy Phelippe qu'il 
ne voulut oncques en rien courroucer. GeUuy Phelippe mist 
arrière tous les bénéfices qu'il avoit receus du roy son père, 
et se prist à rebeller contre luy par la fiance de son lignage; 
car Amaury de Montfort estoit son oncle qui trop estoit 
noble chevalier et hault homme et puissant , et son frère 
Fouques , le conte d'Angiers , qui depuis fu roy de Jfaéru- 
salem , et sa mère , la contesse , qui à merveille estoit vail- 
lante etsaige, et assez plus puissante que nul de ceulx, et 
qui tant avoit fait par l'art et par l'engin dont telles femmes 
sont aprises , qu'elle avoit si déceu son premier seigneur , 
le conte d'Angiers , qu'il la servoit et n'osoit contredire 
chose qui fust contre sa volenté , comme celluy qui estoit 
ensorcelle , si comme l'en disoit. Une seule chose souslevoit 

ff) Meun-sur-Loire. Le lalin dit Medunlensis, Mantes. 
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moult la mère et le fils et toute leur liguée et les mettoit 
en vaine espérance ; c'estoit se il inésavenist au roy Loys 
par aucun trébuchement, si que l'autre frère Phelippe fiist 
appelle au royaulme gouverner, et ainsi fust toute leur pro- 
génie appellée à la dignité du royaulme de France. 

Plusieurs fois fut semons ceUuy Phelippe de par le roy 
qu'il venist à court pour faire ce qu'il de voit ; mais oncques 
venir ne daingna , ains refusa moult orgueilleusement le 
jugement de la court. Né pas ne se tenoit, tandis, de 
praer (1), né de tollir aux bonnes gens né d'assaillir les égly- 
868. De ce fu le roy moult couroucié. Et jà soit ce qu'il le 
fist envis , il assembla grans gens et s'en alla hastivement 
l'assiéger au chasteau de Meun. Si luy avoit jà mandé celluy 
Phelippe et les siens moult orgueilleusement qu'il le feroient 
lever du siège à force et qu'il n'entreroit jà en la ville ; mais 
de ce mentirent-il , car il s'en yssirent tous avant et se 
déstoumèrent contre sa venue : et le roy entra dedenis déli- 
vréement et chevaucha avec sa compagnie parmy le chas- 
teau jusques à la tour et l'assiégea. £t quant il eut com- 
mencé à dresser les engins et ceulx de la tour l'apperceu- 
rent, si eurent moult grant paour et furent tous désespé* 
rés de leurs vies. Et quant il eut forment le siège tenu, si 
se rendirent à sa mercy. 

Entredeux advint que la contesse sa mère et le conte 
Amaury de Montfort , pour la paour qu'il avoient de per- 
dre l'autre chasteau de Montlehéry, en donnèrent la sei- 
gneurie à Huon de Grecy , par un mariage qu'il firent de 
heiy' et de la fille le conte Amaury de Montfort. Et par 
ee Guidèrent faire un tel encombrement au roy que la 
Toye de Normandie lui fust toUue, par la force de celluy 
Huon et par la force Guyon de Rochefort y son frère , et 

(1) Praer, Piller } de prœdarL 
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par la force le conte Amaury de Montfort, sans aultres 
griefs et dommaiges qu'il li po voient faire chascun jour jus-» 
ques à la cité de Paris, si que néis ne poroit il aller en nule 
manière jusques à Dreues. 

. Tantost comme ceUuy Hues de Crecy eut sà femme espou-^ 
sée, ai s'en alla hastirêmeÀt pour soy mettre en saisine du 
chasteau. Mais le roy, qui bien sceùt ce complot, fut là Tènim 
aussi tost ou plus comme celluy qui en toutes manières 
s'en estoit hasté. Ceulx de la terre manda et attira à luy 
par espérance de sa débonnaireté et de sa franchise, et pour 
ce meamement queilavoient espérance que il les misthora 
la cruanlté de celluy Huon et du servage qu'il leur 
convenoit dessous luy souffrir qu'il redoubtoient moult. 
Ainsi furent ne scay quans jours l'un contre l'autre à grani 
assauxy Huon potir avoir lé chasteau et la forteresse , et le 
roy pour contredire. Mais, tandis, advint que Huesfu coih 
chié (1) par ung trop beau barat ; que Milles de Bray , le fib 
au grant Millon , fu illec amené par cooseiL Aux pieds du 
roy se mist et luy pria que celluy, chastel, qui sien devoit 
estre par héritage , luy fust rendu ; et prioit moult doulce- 
ment le roy et son conseil qu'il ne revei^tit nulluy de son hé- 
ritage ; mais luy rendist comme le sien par descendue de 
son père, par telle convenance que tousjom*s mais jEéist de 
son chasteau et de luy conune de son serf et de la .sienne 
chose. 

Le roy, qui à toutes gens vouloit faire droit, oï sa prière. 
Adont manda les bourgois de la ville par-devant Itiy et leur 
offiry Millon, leur seigneur ; et par ce présent les appaisa de 
tous les courroux qu'il avoient avant eus. Tantost mandé- 
i*ent à Huon qu'il s'en issist hors du chasteau ou se non 
sceut->il qu'il mourroit, car encontre leur seigneur naturel 

(1) Conchié. Dupé, trompé. 
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ne tendroient né foy né serment. Quant Hae oï ce, si fut 
moult esbahi ; tantost s'en fouyt et se tint moult à guei^ et 
eschappé quant il n'y perdi fors que les siennes choses , 
comme celluy qui grant paour avoit de perdre le corps ; et 
pour la petite joye qu'il ayoit eue du mariage souflrit-il puis 
longue honte du deshéritement et du mariage que de sa 
chevalerie et de son aultre harnois. Et apperceut au dernier^ 
comme hors chacié et dégetté laydement , quelle honte 
dessert celluy qui contre son seigneur revelle oi^eilleuse^ 
ment. 



VI. 



Cornent Hue du Puisât deshérita le conte de Chartres, et co" 
ment le roy li aida^ et de la plainte de celui Huon au roy de par 
les églyses^ et cornent le roy fis t garnir le chastel de Thouri, 

Ainsi comme le mauvais arbre retrait à la racine et à 
l'écorce dont il est issu , ainsi faisoit Hue du Puisât , hommç 
cruel et desloyal et entachié de la mauvaistié et de la traïson 
de ses antécesseurs et de la sienne propre. Qui, après ce qu'il 
eust receu la seigneurie de Puisât, après Guy on, son oncle et 
son père mesme (1), qui trop desmésuréement fu orgueilleux, 
reprist aussi les armes , au commencement de la voye du 
sépulcre , et se pénoit en toutes manières de retraire à la 



(1) « Hugues du Puiset, dont il s'agit ici, étoit petit- fils d'Evrard, 
» par Hugues le vieux, son père, le même qui sur la fin de l'année 1092 
» fit emprisonner Yves de Chartres son évêque , et qui en partant en 

• 1100 pour la terre sainte, laissa la régie de ses terres à Gui son frère. 
» Celui-ci étant mort vers l'an 1 108, eut pour successeur Hugues, son ne- 
» veu, dans la châtellenie du Puiset et la vicomte de Chartres. Le lignage 
> d'outremer nous apprend que Evrard et Hugues le vieux devinrent 

• successivement comtes de Jaffa. » (Note de dom Brial.) 
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malice son père , si que ceulx à qui son père avoit fait honte 
et dommaige si leur en faisoit-il encore plus. Et ce le mettoit 
en trop grant orgueil de ce qu'il avoit trop fait de maulx 
aux abbayes et aux povres églyses ; et n'estoit nul qui l'osast 
contredire. Mais à la parfin tresbucha-il par son orgueil si 
comme vous orrez cy-après. 

A ce fu son orgueil mené que ne craignoit né le roy 
des cieulx né le roy de France. Si assailli de guerre la 
noble contesse de Chartres et son fils Thibaut , qui moult 
estoit jeune d'aage et preux aux armes; et leur roba^ 
ardi et gasta lem-s terres jusques à Chartres; et la con- 
tesse et son fils se deffendoient de luy au mieulx qu'il 
povoient, mais lentement et laschement, né oncques n'o- 
sèrent approcher de Puisât pour fourfaire de plus près 
que huit Heues ou de plus, car de trop grant hardiesse et 
de trop grant fierté estoit ycelluy Hue au temps de lors et 
si craint que plusieurs le servoient qui bien peu l'amoient 
et lui aidoient à sa guerre maintenir là où il voulsist. Et 
quant la contesse et le conte Thibaut virent qu'il ne 
pourroient longuement durer contré lui , si s'en allèrent au 
roy et luy commença la contesse à prier et requerre moult 
humblement qu'il la voulsist secourre et luy représenta et 
mist devant les services qu'elle luy avoit aultres fois fais, 
par quoy il estoit tenu de luy ayder. Après luy compta illec 
mesmes mains grans dommaiges et maintes grans hontes 
que ycellui Hue et son pèro^ son ayeul et son besayeul, 
avoient fait aucunes fois au royaulme. Et pailla la saige 
dame en telle manière : 

« Remembrez vous, sire, delà honte quel'ayeul de Hue fist 
» jadis k vostre père Phehppe contre son serment et con- 
» tre la loy de son hommaige qu'il rompit ; pour quoy vos- 
M tre père ala assiéger le Puisât son chasteau , pour celle 
» honte venger et pour aultres tors qu'il luy avoit fais; dont 
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» il le fist lever à force trop laydement. Et par la force de 
n son desloyal lignaige et l'emprise qu'il avoit contre luy 
» fiedcte chacèrent luy et son ost jusques à Orléans et pri- 
» drent en celle desconfiture le conte de Nevers et Lance- 
n lin de Baugenci , et ayecques ceulx plus de cent de ses 
» chevaliers ; et fist encore plus grant et plus desmesurée 
.» bonté qui oncques mais n'avoit esté oie ; car il empn- 
» sonna aucuns des évesques et leur fist assez de laidure et 
» de honte. » Après disoit la dame y en reprochant , pour- 
quoy ce chasteau avoit esté fermé pren^ièrement enmy la 
terre aux sains (1), par la royne Constance, pour estre garde 
et défence de celle terre. Si n'estoit pas fait né fondé d'an- 
cien temps ; et coment icelluy Tavoit retenu tout à luy , 
de quoi il ne servoit de rien fors que de faire honte et lai- 
dure à luy et aux siens. « Or maintenant y s'il vous plaist, 
» pourrez venger là vostre honte et celle de votre père pour 
w ce que les Ghartains et les Blesois et les Dunois par la cui 
M force il souloit guerroyer luy sont du tout faillis, entalen- 
» tés de luy nuyre et de le déshériter et d'abattre le chas- 
» teau. Et se vous, sire , vos tors , vos hontes et les aultrui 
» dont il a bien desservy à estre puny et chastié ne voulez 
w amender, si vouliez les tors et les travaux qu'il a fais aux 
» églyses eu la terre aux Sains et les déshéritemens qu'il 
» a fais aux vef ves , aux orphelins et à ceulx qui à lui mar- 
» chissent prenre sur vous et en faictes comme de vous. » 
Par telles plaintes et par aultres fu le roy si esmeu qu'il 
respondi qu'il se conseilleroit. 

Après ce, fist le roy assembler ung parlement à Melun : là 
vindrent mains archevesques et clers et maintes gens de 
religion auxquels iceluy Hue avoit biens et possessions 
ravi et dévoré comme loup enragté , et destruisoit encores 



(1) « Inmedio lerrae sanclorum. » Sugcr. 
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tous les jours. Tous chéirent aux pies du roy et luy crièrent 
mercy à une voix, si comme il glsoient à ses pies co>ntre son 
gré , car moult le grevoit qu'il ne se levoient , et luy 
prioient qu'il mist à mesure et délivrast leurs proyende8(l) 
de la terre de Beauce que il tenoient franchement par 
le don de ses prédécesseurs. Et puis luy suppUoient en 
plourant qu'il délivrast la terre de ses povres provaires 
et les ramenast en franchise que icelluy tirant avoit anie*- 
nés en servage, et qu'il reformast en sa première fran- 
chise la partie de l'églyse que luy et les aultres roys sont te- 
nus à deffendre. De bonne volenté récent le roy leurs 
prières et tantost comme le parlement f u départi et l'ar-* 
chevesque de Sens, l'évesque d'Orléans et le vaillant Yves, 
évesque de Chartres s'en furent partis , si envoya le roy le 
moyne Sugier de Saint-Denys , qui depuis fu abbé , au 
chasteau de Thoury en Beaulce qui est de celle églyse mes- 
me j et que celuy Sugier tenoit lors en sa main et luy com- 
manda qu'il fist ce chasteau bien garnir et enforcer et 
bien garder, que icelluy Hue ne l'ardiat, tandis comme il le 
feroit semondre pour venir à sa court. Car par ce chasteau 
tendoit à assaillir le chasteau de Puisât ainsi comme son 
père avoit jadis fait. 



VII. 

Cornent le roy assiégea le chasteau de Puisât, et puis du men^eil' 
leus assaut d'ambedeus pars. Et cornent le chas tel fu pris 
parforccy et Hue emprisonné en la tour de ChasteaunLandon, 
et le chastel abattu. 

Quant le chasteau de Thoury fu bien garni et le roy 
eut fait juger Hue de Puisât pour son deffault^ car il ne 

(1) Provendes ou prébendes. Bénéfices ecclésiastiques. 
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daingna venir à sa semonce , si meut à grant ost et vint 
jusques à Thoury. Le chasteau de Puisât fist requerre à 
celluy Huon dont il estoit forclos par droit jugement. 
Et quant il vit qu'il n'en feroit rien si se hasta du chas* 
teau assiéger , et les sei-geas dont il y avoit grant plenté 
aussi. Là péust-on Véoir fier assault et périlleux lancéis 
d'ares et d'arbalestres d'une part et d'aultre qui chéoieht aussi 
espessénient comme pluye, et les escus perçoient soudaine- 
ment ; si faisoient saillir les estinceUes des clers heàulmes 
des grands coups que il s'entredonnoteut. Et si comme 
les royaulx les eurent rebouttés par force dedens la porte 
du chasteau , et les enclos furent montés aux defifenses , si 
téissiez merreilleus assaux et périlleux aux plus hardis gens 
du monde de saiettes et de quarreaux et de grosfustset grans 
lancéis de pieux agus. Et ceux de dedens lançoient sur les 
royaulx et par force les firent reuser. Mais assés recouvrè- 
rent cuer et force et se couvrirent des escus et des huys et 
de quanqu'il povoient trouver. Et ainsi recommencèrent 
Vassault à la porte péiilleux et fort. Et firent les royaulx 
amener charrios tous chargés de busche sèche et bien ointe 
de sain et de gresse pour le feu boutter dedens et eulx aidoir. 
Et ainsi les empoindrent à la porte et pour ce mesmement 
qu'il leur fissent deffence pour les grans coups recevoir 
pour le^ grans monceaux de busche qui dessus estoient. Et 
tandis comme les uns entendoient à alumer et les aultres à 
estaindre par grant contens, vint le conte Thibaut qui pas 
n'avoit oublié les hontes et les domaiges que il avoit eus]^r 
"" luy. Si se hastoit moult d'assaillir le chasteau par ses bach&* 
liers et par ses sergens de celle part que l'en vient devera 
Chartres. Et tandis comme il hastoit ses gens de monter 
contre mont le pendant des fossés, si ne garda l'euvre qu'il 
les vit tresbucher contreval à trop grant meschief au par- 
font du fossé et se doubta moult qu'il ne fussent mors ou 
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occis ; car les chevaliers qui par dedens avironnoient la def- 
fence du chasteau 9ur les grans destriers venoient jusques 
aux murs et feroient ceulx qui montoient amont les fossés 
et les faisoient tresbuchier jusques au font des fossés. Et jà 
estoient les royaulx prévue tous mas et faillis et ceux de 
dedens avoient jà presque tout laissé l'assault et fait retraire, 
quant la divine puissance, à qui la cause estoit et la* ven«^ 
gence vouloit du tout traii^ à soy, suscita et esmeut l'esperit 
d'un chanu prouvaire du pays qui avecquesla commnnaulté 
de ses paroisses estoit venu en l'ost, à qui Dieu donna faire, 
contre toute opinion, ce que le conte Thibaut armé et toutes 
ses gens ne peurent faire. Isnéllement alla celluy presire 
montant jusques à la suef (1), une escu devant son pis dont il 
estoit couvert et musse. Là commença à despecer petit à 
petit la cloison et mettre jus ; et quant il vit qu'il faisoit ce 
si légèrement si commença à appeller ceulx qui emmy le 
champ estoient encore tous armés, à la cloison despecer ; et 
luy coururent aider à bonnes haches trenchans et commen- 
cèrent à dérompre et à despecer tout ; et advint une grant 
merveille ainsi comme il advint jadis àJhéricoqui fu droit 
signe de jugement Nostre-Seigneur ; car ainsi comme se 
trestbus les murs fussent chéus à un seul coup entrèrent 
dedens et l'ost du roy et les gens du conte ; dont il advint 
qu'il y eut moult grant plenté de ceux dedens mal mis et 
blécés et entreprins, pour ce qu'il ne peurent eschiver la 
force de leurs ennemis qui de toutes pars accouroient ; et les 
aultres et Hue mesme qui virent qu'il n'estoient pas bien 
asseur, dedens la forteresse des murs se férirent en une tour 
de bois qui séoit dessus la mote. Et quant il apperceut la 
force des gens qui de toutes pars acouroient à la tour et 
lançoient dars et quarreaux, si se doubta moult et serendi 

(1) Suef. Palissade. De Sep&s. 
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tantost et fut pris et tous les siens et mis en bonnes prisons. 

Et quant le roy eut eu celle victoire et il eut mis en 
prison mains haus hommes et riclies, si liabandonna l'avoir 
de la ville et fist bouter le feu partout et ardoir tout le 
chasteau. Mais il commanda touteffois que la tour demou- 
rast en estant, jusques à un terme qu'il mist : pour ce le fist 
qu'il oï dire que le conte Thibaut tendoit à acroistre et 
eslargir ses marches pour un chasteau qu'il vouloit fer- 
mer en la chastellenie du Puisât, en une ville qui a nom 
Alonne (1). Si avoit jà oublié et mis arrière le grant 
bénéfice que le roy luy avoit fait. Car jà n'eust peu advenir 
né attaindre là où il estoit de sa besongne se par lui n'eust 
esté. Du tout en tout luy deffendoit le roy à fermer ce chas- 
teau ; et le conte luy offroit à desrainier par droit de bataille 
par la main de Andry de Baudemont le maistre de sa terre (2), 
que le roy luy avoit eu ce en convenance. Et le roy encontre ce 
ofiix>it à de^Tendre par gaige de bataille là où il voudroit par 
la main Anseaux de Gallande son séneschal que oncques ne 
luy avoit eu ce en convenance. Si demandèrent ces deux ba- 
rons maintes cours à faire celle bataille , mais oncques n'en 
peurent nulle trouver. 

Après ce que le chasteau fut abattu et Hue emprisonné en 
la tour du chasteau Landon, le conte Thibaut ne voulut pas 
la besongne atant laisser, ains esmut gisant guerre contre le 
roy par l'aide du roy Henry d'Angleterre son oncle et de ses 
aultres parens. Et commença à gaster sa terre et à fortraire 
ses barons par dons et par promesses ; et du pis qu'il povoit 
Caisoit et pourchacioità luy et à son royaume. Et le roy d'aul- 
tre part qui tousjours fu preux et vigoureux aux armes luy 
recouroit sus et luy gastoit et habandonnoit sa terre par l'aide 

(1) Alonm, Aqjourd'hui pelit village de Bcaucc, au diocèse de Chartres. 

(2) Le maistre de sa terre. « Terrae suœ procuratorem. » 

24. 
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de ses aultres barons et mesmement par l'aide de Robert le 
conte de Flandres son oncle , un merveilleux cheyalier et 
renommé d'armes entre Crestiens et Sarrasins, dès le com- 
mencement de la voye du saint sépulcre. 



VIII 

Com$nt le conie Thibaut commença guerre contre le rajr^ et co^ 
ment le roj luimist le siège à Meaux; etcomenl UroydesconfiM 
sa chevalerie de lès Laigni^ et coment le conte ralia à kiy les 
riches hommes contre le roy. 

Un jour ayint que le roy eut mené son ost devant la 
cité de Meaulx sus le conte Thibaut. Le conte qui dedens 
estoit issi hors à bataille ordonnée. Et le roy qui ce vit luy 
couru sus par grant desroy, ainsi comme tout forsené de 
maltalent et de yre, et le fist ressortir par droicte fotce vers 
la cité, et luy et les siens ; né pas tant ne les redoubta qu'il 
ne les chassast à force de cheval très parmy les pons, et le 
conte Robert de Flandres et les aultres barons avecques luy. 
£t les contraignirent si es brans d'acier qu*il en firent 
plusieurs tresbuchier et noyer en l'eaue (Jui de leur gré s'i 
gettoient et laissoient chéoir, tant craignoioitf les cous des 
espées. Merveille votis semblast se vous véissiïés lé rôy dé- 
mener, Tespée au poing, mouvoir les bras et ehchànteller (1) 
l'escu. Car avis vous fust que Hector (2) fust revenu. Sur 

(1) Enchanteller. Mettre l'escu en cbantel; c'est-à-dire le relever sur 
le côté gauche. En terme de blason, oo place encore Vécu en chanuU* 
C'est le même mot que Titalien cantOf côté. — Les éditions Imprimées, 
toujours horriblement fautives , et celle de dom Bouquet ont mis chtat" 
celler Vescu. 

(2) Hector. Dans le moyen - âge , Hector étoit bien plus renommé 
qu'Achille ; parce qu'on connoissoit mieux le siège de Troyes par Darés 
que par Homère. 
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le pont tremblant luy véissiés faire tes assaus et les envaïes 
en guise de géant et soy eâbrcier de passer parmy tous ses 
ennemis et là où il avoit greigneur péril et plus grant 
presse , et youloit prendre la ville à force malgré tous ses 
ennemis. Et si eust-il fait sans doubte se ses ennemis ne 
se fussent dedens reboutés et les portes fermées. D'une aussi 
grant victoire escreut-il son nom et sa louenge ime aultre 
fois qu'il vint devant Laigny sur Marne à tout son ost. En 
la praierie dessus Pomponne encontra la chevalerie le conte 
Thibaut ; assés tost la desconfit et fist tourner en fuite. 
Et quant il s'en vinrent fuiant jusques à un pont qui est 
98sés près de celle place , si en y eut de tels qui pas ne se 
doubtèrent à mettre en plus grant péril pour l'entrée du 
pont qui moult estoit estroite qu'il redoubtoient moult ; 
si se misrent en plus grant péril de mort que se il feus- 
sent en terre seiche y car il se mettoient es flos de ta par- 
fonde rivière où il périUoient et noyoient et gettoient 
leurs armes et défouloient l'un l'autre. Et pis s'entrefai- 
soient que leurs ennemis meisme ne faisoient, pource qu'il 
vouloient tous ensemble monter sur le pont et il n'y po* 
voit entrer que un seul. Et de tant comme il s'entr'angois* 
soient plus , de tant se retardoient il plus. Dont il avint 
que ceux qui les derniers estoient en furent les premiers et 
les premiers les derniers. Si estoit l'entrée du pont açainte 
d'un fossé qui leur donnoit grant force et grant avantaige. 
Car les royaulx qui forment les estraignoient ne povoient 
entrer se non les uns après les autres. Si estoit à leur do- 
maige , car plusieurs s'efForçoient d'entrer sur le pont. Et 
ceulx qui en aucune manière y povoient entrer trébu- 
choient pour la presse des royaux ou des leurs. Et quant 
il se relevoient si faisoient ce mesme à aultre faire. Et le 
roy qui à sa bataille les chaçoit à espérons destraignoit à 
l'espée ceulx qu'il ataignoit et les faisoit tresbucher au (lot 
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de Marne à la force du cheval. Et ainsi comme les dësar* 
mes flotoient légèrement pardessus l'eau , ainsi les armés 
afondoienty pom^la pesanteur des armes, et en y eut il assez 
de noyés ; et pluseurs en y eut qui après la première fois 
qu'il furent plungé furent retrais (1) avant qu'il.. eussent 
trois fois plungé. Par telles manières d'assaux et de poi- 
gnéis destraignoit le roy le conte et souvent le desconfisoit 
et ardoit sa terre et gastoit, en Chartrain et en Brie, comme 
celluy qui autant prisoit sa deffence comme sa paresse et sa 
présence comme son absence. Mais le conte qui redoubtoît 
trop la paresse et la raauvaistié de ses hommes auxquels 
peu se fioit, prist à fortraire les barons du roy par dons et 
par promesses et les alia à luy par une espérance ou il les 
mettoit , de ne scay quelles querelles dont il se plaignoient 
du roy qu'elles leur seroient rendues avant qu'il fistau roy 
nulle paix. Si en furent ces deux, Lancelin le conte de 
Dampmartin et Payen le sire de Montjai, et estoit* leur 
terre assise aussi comme en un quarrefour qui donnoit seuii 
trespas d'aller et de venir à Paris. Par telle ochoison enlaça 
il Huon (2) le sire de Baugency qui a voit espousé la cou- 
sine germaine le roy qui avoit esté fille Hue-*le-Grant 
son oncle. Plus fist-il, que par angoisse et par détresse inist 
son proufit avant son honneur, pour le roy grever, car il 
donna en mariage la noble seur du conte de Yerméndois (3) 
à Millon le seigneur de Montlehéry , celluy à qui le roy 
rendit le chasteau, si comme nous avons devant dit. Et par 
ce rompi l'amour et l'aliance de luy et du roy , et empes- 



(1) Sager dit : « Loricati popdere suo semel mersi, aiitè trinam de- 
mcrsionem, comUum suffragio retrabuntuTi rebaptizatorum opprobriuiD» 
si talis esset occasio , referentes. » 

(?) Hu0n, II falloit Raoul , qui espoosa Matbilde , fille d'Hugues-Ie- 
Graod, lequel étoit frére de Philippe I^'. 

(3) C*est la leçon de la plupart des mss. du texte de Suger. Mais il cul 
fallu préférer celle qui porte sororem suam. 
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cha le chemin de Paris à Orléans , et luist trouble au cuer 
et en la chambre du royaume de France et le destourbier 
aux trespassans qui jadis y avoit esté ; et après ce qu'il 
eut à soi trait ses cousins y c'est assavoir : Hue de Grëcy et 
le seigneur de Chasteaufort, adont par-eut il si estoupé Pa- 
ris et Estampois et si grans guerres mis partout que nul ne 
poToit passer de l'un lieu à l'autre se par bonne chevalerie 
ne fust gardée et deffenduela voye. Et puis que le conte Thi- 
baut et les Briois et Hue de Troyes son oncle si eurent dé- 
livre pas (1) de venir et aller contre les Parisiens et les Sen- 
licois par deçà le fleuve de Saine ^ et Mile de Montlehéry 
par delà, adont fu trop laidement la voye toUue, et au païs 
le conseil et l'aide qu'il cuidoient avoir de ceus qui aidier 
leur pouvoient. Tout ainsi estoit des Orléannois que les 
Chartrains etDunois tenoient trop de court et en destroit par 
la force Raoul de Baugency. Mais le roy qui trop estoit ver- 
tueux de cuer et de corps se deffeudoit au fer et à la lance , et 
leur couroit sus vertueusement et leur faisoit moult grant 
dommaige en leurs terres par un peu de bonnes gens qu'il 
avoit. Si n'estoient pas espargnés à son nuisement les trésors 
d'Angleterre né les richesses de Normandie , car le noble 
roy Henry d'Angleterre se pénoit de le grever de toute sa 
force et sa terre destruire. Mais le noble lyon ne se plais- 
soit (2) pour luy né pour tous les aultres^ né ne s'esmoioit 
né que la mer feroit , se tous les fleuves la menaçoient à 
soustraire et à tollir toutes leurs iaues et leurs fontaines. 

(1) Délivre pas. Chemin libre. 

(2) Plaissoit, Ne s'infligeoit de plaies. l 
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IX. 



Cornent Hue du Puisai fu hors de prison , en espérance d'or 
voir le chastel de Corbueil^ et cornent cil Hue refermait 
Puisât^ cornent il assiégea le chastel de Thory^ et cornent le 
roy le secouru. 

£n ce point avlnt que le conte Eudes deCorbueil morut qui 
avoit esté fils à l'orgueilleux Bouchart, conte de Corbueil (1) 
qui en son temps fu maistre des desloyaulx et des excom- 
muniés. (Duquel Bouchart l'abbé Sugier de Saint-Denys ra- 
compte qui escript ceste histoire), que à un jour qu'il eut 
pris guerre et bataille contre le roy et qu'il fu armé de 
toutes armeures sur son destrier , ne daigna prendre son 
glaive de la main à l'un des siens qui la luy tendoit, ains 
dit à sa femme la contesse qui devant luy estoit, peur van- 
tan ce et par boban :a Gentile contesse, baillez ça mon glaive 
» liement , car le conte qui de vostre main le prent le vous 
» rendra huy en ce jour roy couronné. » Mais aultrement luy 
avint si comme Dieu l'avoit ordonné : car il ne put ce jour 
passer, ains fu féru à mort d'une lance, par la main le conte 
Estienne qui devers le roy estoit; et par ce coup fist le 
royaume demorer en paix, et luy et sa guerre descendre au 
puis d'enfer. 

Quant le conte Eudes (2) fu ainsi mort , le conte Thibaut et 
sa mère se prisrent forment à entremettre, et par promesses 



(1) Bouchart f sire de Montmorenci ; le moine de Saint -Denis ne 
pardonne pas à Bouchart ses démêlés avec l'abbaye. Suger, qui traite in- 
dignement Eudes, dit seulement de Bouchart : « Qui tumultuosus, mirs 
magnanimitalis , caput sceleratorum. » Ce mélange d'éloges excessifs et 
d injures grossières iest familier à Sugcr. 

(2) bugcr ajoute : F/Zio, son fils. 
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et par dons, j^ar Huon et par MlUon, cornent il pourroient 
ce chasteau traire à leur partie , car il leur estoit bien ad- 
vis que se il po voient ce faire, qu'il auroient le roy du tout 
mis au dessoubz et tollu le cuer et la vertu de soy deffendre. 
Mais le roy et les siens qui ceulx béoiçnt reuser du tout , 
mettoient grans paines et grans despens à ce qu'il en fus-^ 
sent saisis. Mais il ne peurent sans le sceu et sans le sens 
d'icelluy Huon qui neveu estoit du conte et s'en faisoit hoir. 

Pour ceste chose metti^e à fin fu jourpris et assigné à 
Moissi (1). une ville qui est à l'évesque dé Paris. Si fu trait 
Hue de la prison de la tour de Chasteau Landon. Et si 
ooRinie le conseil du roy fu sur la partie qui luy aydoit et 
sur celle qui luy nuysoit , pour ce convint faire ce que 
l'en put non mie ce que l'en voult. £t fu à ce mené que 
Hue quitta le chasteau de Gorbueil dont il se faisoit 
hoir et donna bons hostages et quittance de toltes et de 
tailles et de tous efforcemens d'églyses et d'abbayes^t aprè s^ 
qu'il ne refermeroit le Puisât ^ans la volenté le roy. Atant 
se départi le roy. Si f u plus deceu et engigné par tridierie 
et par desloyaulté que par art. 

Nedemoura pas après moult longuement que celluy Hue, 
combien qu'il eust fait le serment nouvellement, pour la 
longue prison où il avoit esté entra en grant ire, ainsi 
comme le chien qui longuement a esté enchainé. Et la for- 
cennerie qu'il avoit conceue béoit bien à descouvrir et 
mettre à euvre sa desloyaulté accoutumée. Car il fist paix et 
aliances aux ennemis le roy ; c'est assavoir : au conte Thibaut 
qui son ennemy estoit et au roy Henry d'Angleterre. Et tan- 
tost comme il sceut que le roy devoit aller en Flandres pour 
aucunes besongnes, assembla tant de gens comme il put avoir 



(1) Moissiacum. Mousseaux. Suger eut grande part à ce trailé, à la con- 
clusion duquel il ne dit pas que le roi ait assisté. 
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pour referiner le Puisai. Et tantost comme il sceat que le 
roy fu meu là où il devoit aller , il mut d'aultre part à sa 
gent qu'il avoit privéement assemblée et vint un samedi 
matin par devant le chastel abattu où il avoit un marcbié que 
le roy y avoit establi, par l'ottroy et par l'assentement d'icel- 
luy Huon. Mais il ne l'avoit fait que par traison si comme il 
apparut après : car tous ceulx qu'il povcHt illec trouver, 
entre ceulx qu'il scavoit qui plus riches estoient prenoit 
et mettoit en estroicte prison et soudainement comme for- 
cennétolloit et roboit quanqu'il encontroit. D'illec s'en alla 
vers le chasteau de Thoury , une ville qui est de Saint- 
Denys, qui bien estoit jà garnie, entre luy etle conte Thibaut, 
pour tout abattre et destruire. Mais deux jours ou trois avant 
qu'il y vint, avoit prié humblement Sugier qui ce chasteau 
tenoit (et qui cesté histoire escript, ) qu'il allast au roy prier 
pour luy. Et ce faisoit il par traïson, car il pensoit bien qu'il 
péiist assez légèrement entrer dedens se celluy qui en 
estoit garde u'estoit présent. Et celluy qui cuida qu'il k 
priast de bonne volenté s^i accorda et partit à aller au 
roy. Devant ce chasteau vint Hue et le conte Thibaut à 
moolt grans gens. Mais ceulx qui pour la partie Dieu et 
Saint -Denys défendre estoient jà venus en la ville, 
avoient bien garni les creniaux et leur deffence et leur 
deffendoient hardiemènt l'entrée. Et celluy Sugier qui au 
roy s'en alloit l'encontra en G)rbeillois qui jà savoit bien 
celle nouvelle de Normandie où elle luy avoit esté comptée* 
Et si tost comme il sceut pour quoy celluy y alloit, si s'en 
rist mouU et gaba de sa simplesse (1) et luy descouvri 
lors par grant desdain la desloyaulté de celluy Huon , et 
l'envoya tantost arrière pour la ville secourir, tandis 
comme il assembleroit ses osts au chemin Estampois. Sugier 

(1) Suger dit : Simpl{fiitaiem nostram derisit. 
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-quiretoumottestoitenmoaltgrant paourque lavillenefust 
pvise ayant <{u'U y yenist et regardoit souvent à une bve*- 
tQBche qui en la tour estoit par quoy il eust bien sceu la 
prise de la ville ; et estoit. celle bretcasche veue de mouk 
JoÛQg. Et pour ce que les ennemis du roy avoient tout le 
fÊCfS d^entour robe et roboient encore chascun jour, ne put 
Sugîer mener avec luy nul de œulx qui encontre luy (1) vo- 
noient ; dont il avint que de tant conmie il estoient moins, 
de tant estoient il plus seurement et moins tost eussent esté 
apperceus. Ainsi^cfaevauchièrent jusques vers le- soleil coi:^ 
chant qu'il approckièrent de Tboury* Si avdient forment 
ce jour assailli la ville les ennemis du roy. Mais, là Bieu 
mercy , n'y avoient riens metfait fors que eulx lasser. Et 
s'estaient trais en sus de la ville un petit , et ceulx (2) se 
mirèrent, vers .la ville comme s'il dussent de leurs gens, et 
-quant il virent lieu et point, si se férirent paiTny eulx : 
.et œulx du diasteau qui bien les avoient appeixeus leur osi- 
vi^irent «ne porte .et oeulx se férirent dedens par l'ayde de 
Dieu et de saint Oenys. 

Lors furent moult alégés et reconfortes ceulx dedens 
de leur .iirenue , et gaboient le séjour et le repos de ceulx 
de debovs et leur disoient de grans hontes et de grans re- 
proches par quoy il les rappelloient à l'assault, contre la vo- 
'lenté^ Sugier qui mouh les en blasmoît et reprenoit. Peu 
4e ce«^x dedens et mains de ceulx dehors y eut de 
navrés à celluy assault, dont les nns se pasmoient et deffail- 
loient pour la douleur de leurs playes et estoient emportés en 
li^re ; et les aultres estoient jtiiis à une paît jusques au tiers 
jour à mourir et à habandonner aux morseures des loups 
Qt des chiens. Et n'estoient pas bien encore retournés au Pui- 

(1) Encontre lui. Vers lui. 

(2) Sugcr ici ne parle que de lui seul. 

TOM. III. ^O 
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sat quant Guillaume le Gallendois vint à tout une partie 
des plus nobles de la mesnie le roy, à riches armeures 
et à destriers courans , qui moult désiroient qu'il les 
trouvassent au siège de la ville, pour monstrer leur 
prouesse. Et le roy les suivit par matin : lié -et désirant ^'ap- 
pareilla^ ainsi comme seur de victoire. Si se merveillèient 
durement ses ennemis quant il sceurent la nouvelle «de s:i 
venue et coment il avoit sceue leur emprise >et leur traS^on 
qu*il cuidoient si bien avoir cellée, et cornent il avoit entve- 
laissee la voye de Flandres et estoit acouru si tost au secours 
de la ville. Et pour ce qu'il n'en osoiient auitre chose feive, 
si entendirent au chasteau de Puisât fermer et restover. Et 
le roy assembloit tandis son ost^ si comme il povoit, et atten- 
doit comme celluy que guerres destraignoieat en plasenrs 
lieux. Et quant ce vint à un mardi matin qu'il eut seaosts 
amenés, si ordenna ses batailles et mist en chascnne cbere- 
tains et connestables, et ordénna archiers et aai)alestriers et 
mist chaiscun en son lieu. Ainsi approucha du chasteau pie 
à pié qui encores n'estoit pas parfait. Et pour ce vint ainsi 
à batailles ordonnées, que il avoit oï dire que le conte Thi- 
baut s'estoit vanté qu'il se combatroità luy en champ. Et 
par sa grant hardiesse descendit à fné, armé de toojtes pi^ 
ces, et commanda à ses chevaliers à osier les chevaufac. Et 
cealx qu'il avoit fait descendi*e admonestoit et semonnoit 
chascun de bien faire, et disoit à chascun : « Or y panra(l) 
» qui chevalier sera au jour d'huy. » 



(t) Or y pema, « Or Ta paroilfe. » On retroaye cette phrase d'encoura- 
gement dans toutes les anciennes chamons de ffeste. 
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• X. 

Cornent le roy assnilU le chastel de Puisât , et cornent les ^cns te 
roj furent deseonfis par leur folie. Des merveilleuses procssès' 
le roy, et cornent ii les secouru tout seul et rescoust assez de 
sa gent, êt*comeni il rassembla son ost. 

Quant ses ennemis Tirent le roy ainsi yenir^ si le redoub^ 
tèrent moult né n^osèrent contre luy yssir hors de Taçaincte: 
du chastel^ainsdeyisèrent leur batailles par sens,jasoit qu'ik 
le fissent moult couardement, et les mirent dedens un vieux, 
fossé d'un cliastel abattu et les firent illec attendre, pour ce 
que quant les batailles le uo^ s'efibrceroient de monter 
le fossé qu'il les fissent légèrement reuser^et les conroys 
orâonnés percer^ et après, légièrement branler et ressortir. 
Si leur en advint presque ainsi comme il avoient devisé. Car 
à la premièse assemblée que les chevaliers du roy les eureni 
gettés du fossé par merveilleuse hardiesse, dont il en y eut» 
assez de blessés et d'occis, si les commencèrent à suivre con- 
fusément et sans conroy et çà et là, et trop laidement à laidir: 
et à demen^. Lors advint que Raoul de Baugency , meriretlri 
leuxchevalier et saige, eust musse en une partie du chasteau 
la plus grant partie de leur ost que les royaulx ne povoient* 
^ppetceyoir, pour une haulte églyse et pour l'oscureté des 
maisons où il s'estoient musses. Et quant il vit ces gens 
fouyr et yssir parmy la porte du chasteau tous d^çsconfis (fti> 
escria son ensaingne : Baugency j Baugency I deux mos moult 
hault), et se mist droictement en son agait tout fîrès contre 
les chevaliers du roy et leupcourut sus moidt efforcément. Et 
les royaulx qui les desconfis chacoient tous à pié, chargés d'ar- 
meures, ne peurent pas de léger souffrir les conroys ordon- 
nés de leur ennemis qui leur couroient ,tdus sus , mais 
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tournèrent les dos pariny le fossé et le roy après, tout à pie. 
Mais avant eurent féru mains grans coups sur leur eilnemis. 
Si apperceurent bien, mais ce fut trop tart, combien vault 
mieulx sens et poui*véance que folle hardiesse ; car »'il les 
eulsent attendus au champ ordonné il les eusdeni «ousmis 
à leur volenté. Et si comme il s'ea fuioient ainsi confusé- 
ment, si furent tous esbahis comme ceulx qui nç ]K>Yoie]it 
avoir leur destriers né ne sçavoient qu'il dévoient faire. 
Mais le roy sur lequel tout l'afi'aire pendoât vetomtui pre- 
mier et fu monté sur un destrier non mie le iit» firdpre, 
mais sur un aultre que.<Mi iuy avoit amené. Lort çhmmença 
fièrement à donner estai (1) à ceulx qui le cha^oieftt, et rap- 
pelloit ses chevaliers qui fuioient et oemonnimt chaMUn par- 
son nom, ceulx mesmement qu'il sentoit les pkis hardis, et 
leur crioit qu'il retournassent à la bataille. Et hiyqui estoit 
entre les conroys de ses ennemis le brant d'acier tout nu au- 
poiiig dont il férit celluy jocurmains roides coupa et pesans, 
aidoit et secouroit de toute sa vertu à> ceubt qu^l i>ovott i 
et ceulx qui fuioient se pénoît de faire retoumcn* sur leur 
ennemis.Et plus qu'il n'appartient à hanltesse de roy se Cdm* 
batoit tout seul contre ses ennemis comme chevalier' preux 
et esleu et non mie comme roy qui doit esU*e flvironné de 
grans routes de dievaHers, mais tout senl sans ayde ée nul- 
Iuy fors de Dieu. Tant comme le cbevsd rendre poToit se 
plungeoit es grans flos de ses ennemis, né de tt «ie dcmbtMt 
nul que il fust ainsir, car ses gens estoient si tournés k des- 
confiture que nul n'i prenoit garde de soy« Et si comme il es- 
toit en celle angoisse et en celle paihe de son est faire re- 
tourner dont il ne povoit à chief venir, comme celluy qui 
seul estoit et sans ayde, si Iuy rscreiit (d)8on destrier aoubs 



(1) Donner estai. Vropremeni accorder le champ, soutenir Tattàque. 

(2) Reorevt, Miinqua, <léranHt. 
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hiy . Mais à ce besoing luy vint son eseiliar ^ui lay amcMi le 
sifén propre et ii saittit sus isndUemettt ainsi comme s'il fuét 
ffès, et tetounia à peu de gens qui luy lareitt'dcMnQisrës,' 
et s'adressa vers ses ennemis, son enseigne derïiht luy, cpie 
an- chevalier portoit (1).' 

Lors ae férirent entre eufar, tout fussent-il peu dei gens^ 
et par mei^veilleuse prouesse. Et si arrestèl^nt et* prisnant 
des plus cointes de leur adversaires et firent leur etfneihis 
ressortir, si qu'il ne peurent né n'osèrent avant aller, ain^ 
corne s'il eussent trouvées les bones Artu (2) où la gnâit 
mer qui leur fust au devant venue. Tout ainsi les firent-il 
ressortir pour la venue du roy et pour sa fière vertu. Et ain- 
çois qu'il fussent retournés au, Puisât leur furent venus au 
secours plus de cinq cens chevaliers de Normandie ; et s'il 
£iiS9ent plus tost venus, bien péust estre qu'il eussent fait 
{dus grant domnouiige à l'ost de France. 

En telle manière f u l'ost du roy desconfit en celle jour- 
née. Dont l'une partie s'enfouy ià Orléans et l'autre à Es- 
tampes et l'autre à Peviers (3). Et le roy qui moult estoit 
hs et débattu de celle journée s'en vint à Thoury à tant 
peu de gens omime il luy estoit demeuré. Si ne fu de 
rien' e^rdu de sa perte, mais en fu 'pltls fieiry à la 
guise du thoreau qui se est combattu^ à qui sa fièreté dou-* 
Me quant il a esté deffouUé et dégetté du foiic (4) aux: 
vaehes par les aultrés thoreaux. Ainsi pfist^il fot^e' et 
Tigoear de soy^mesmes, etmouh désiroit à cotirris Sds ses 



(1) Suger dfl qu*il la portoit lui-même : Vèxittùm prœferèh^. 

(S) Let bones Àrtu. Sager t Ac «t Gadet HireBlii ùffaiianu lies tioiMâ 
Arlu, sont les ooloooejs d'Hercule y, et r.oa peut trouver ici la, prev^ve^de 
ce qaej^ai avancé ailleurs (Histoire des Manuscrits Trançois , tome t«r ), 
que le personnage 6:ahus avoit été souvent coafoiuhi avec. celui d^er- 
cule. 

(3) Peviers. Pilhiviers. 

(4) Fow:. Troupeaui. =i • ..«! :. • • . ' ' 
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enneiKiis aux fers de lances tranchans, tout seur d*aVoir yic- 
toîre. Adoat manda et rassembla ses gens et moulï les recon- 
forta pour les ramener à prouesse par paroUes et par. pro- 
messes; et leur disoit que leur desconfiture ayoit esté par 
follie et par mauvaise pourvéance, né ne povoit estre , â 
comme il leur disoit, que aucunes fois ne meachéist aux 
preudommes qui guerre maintenolent. Et de tant comme 
il avoient esté pl^s défouUés p^ leur orgueil de leur, enne- 
mis y de tant se deyoient-il plus travailler de leur honte 
vengieri en lieu et en tems ^ aux roid^. l^ces; etaux es- 
pieus trenchans. 

XL ■' 

Cornent lé conte Thibaut referma le PuîsMpar taide' de»< Noi^ 
mans f et cornent le conte ùsi hors à btUatUc conâre-k t^f 
et cornent il fa desooTvfi; et^ -cornent k conte cria merci au 
w/ et fit fin de la guerre), 

Endementres quelçs François et les Normansen^tendojent 
à refermer le.chasteau de Puisât , assexnhla le roy seç osts. 
Si estpit av^ le conte Thibaut et avec l'ost deis, Nor- 
mans^ Miles de Montlehéry et Hu^ de Creçy et G>iy de Ro- 
chefort ses frères qui bien estoient treize cei|s che;yaliers 
à belles armes. Si mirent presque toute la aemaine à 
refermer. le Puisât et moult menaçoient le roy de. met- 
tre le siège devant Thoury. Pour ce le roy ne se flé- 
chissoit, né pour leurs menaces ne laissoit de leur faire en 
toutes manières du pis que il povoit et s'efforçoit de leur 
nuire et par nuit et par jour et dé les destoùrber, que il ne 
quéissent (i) loing vitailles. 

(1) Quéissent . Gherchauenl. * 
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£t quant le chasteau fa presque' refait où il avoieat lutsi 
toute la semaine , et une partie des JNormans s'en f û rallée 
çn son pays, si d^néurà le éonte Thibaut à moult grant ost. 
Et le roy qui toutes ses gens avoit assemblés chevaucha à 
grant force . vers le Puisât Ses ennemis encontra qui loi» 
furent issus contre luy à bataille ; et le roy et ses gens s'as-- 
semblèrènt à eûbL.et en yengeance de la laidure qu'il leur 
aToient devant feicte les.' menèrent battant jusque^ au 
chastei^u. Sar vive force les firent flatir i eus la portée. . Et 
le roy les «iclouyt dedens et mist autour fackme garnisoiii 
de cheyaliers eskus afin qu'il ne peussent issir; et pristuail 
ancienne motte qui èstoit près du chasteau! ainsi comme 
à un ject de pierre y si avoit esté à ses. ance^urs ; «^ 
dressa en assez peu de temps un chasteau dèssuà à grant 
paine et à grant travail que .}} leur convint soufiîrir pour 
les archiers et les arbalestriers et les fondeurs de ceulx de-f 
dens qui tiroient et fondoient seurement. Moult y avoit pe^^ 
rilleux estrif et aux uns et aux aultres , car l'une partie eb 
l'autre mettoit grant cure et grant contens à avoir Thonneun 
et la victoire. Et les chevaliers du roy qui moult estoient en: 
esmay d'eulx vengier des griefs que ceulx dedens leur ayoient 
fais aucuneffois ne finèrent oncques jusques à tant qu'il 
eurent bien garnye leur forteresse de riches armeuresi 
et fière chevalerie' : seurs et certains que tantost comme le 
roy s'en senMt parti il leur convendroit de£fendre hardimenty 
ou il seroient tous oecis par les cruelles armes de leurs en^^ 
nemis. 

< Aprèa ce , retourna le roy à Thoury , pour retouvret* 
illec sa force. Et d'illec amenoit et conduisoit la vitaille 
à ceulx qui estoient demourés en la garnison de la motte ; 
une fois à 'peu de gens et privéement / et aucunes fois 
appertement et à force, parmy tous ses ennemis: si n'estoit 
mie sans grant péril , et pour ce que cçux du chasteau 
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les destraigQoient, car > le lieu estoit près\ et les ni^Nia- 
çoient à mettre le siège eàtonr. £t le foy esment seè her-^ 
berges et les amena plus près. Ce fut à iaayille (l)'qai est 
ainsi comme à une petite lieae du Puisât. Et fist la tour 
dorre et ceindre de fors pieuft agus. Et si comme fost se; 
fu logié par dehors , le conte Thibaut ^ui de paatmtaviût 
ses- gens semons et assemblés Tint sur eur à grant foirbe de 
gensy que des siens que des N«rmans,et leur coonh sns son* 
dainement ; et les trouva auques (2)dé8armë8^t désappareil^ 
les, tout entallentés d'eux découper on fairelerer dii siège. 
Et le royleur sailht sus tout armé, luy et ses cens. Lors 
commença la bataille aux champs et le ppignéis fier et ai-* 
gre des lances et des espées d'une part et d'autre. Si ènten* 
doient plus à avoir rictoire que à leur yies sauver, comme 
ceulx qui de riens ne s'espargnoient.et qui mieulx,amoient 
à mourir en champ que faillir à victoire^ Nul ne vous 
pourroit compter la fierté des uns et des aultres qui ïÀok 
fiu celiuy jour voie en l'estour où l'eu povioît véoir-gràns 
prouesseis et merveilleuses hardiesses. Si n'estXHt: pas lé 
jeu à droit parti , car le; coûte Thibaut av<>it bien trôi» 
tans que le roy ; doiit il avoii assis les chevalilsrs du roy 
dedens la ville. Et le roy qui à moult petite compaigme 
estoit issu ne daigna fouir né ressortir pour paout de ses 
géns.Si n'avott avec luy fors que Raoul le contb^e lYeniieil- 
dois son cousin , et Droon de Mous (3) et ne so^y €^ls autres 
trois nobles hommes; ains ama mieiix<souffrir les dors a»»* 
saux de ses ennemis qu'il véoit venir à grans Actes, que ren- 
trer en la ville pQur paour et pour couardise. Et si jcosBiiie le 
conte Thibaut fu venu jusques devanft' les tentes: du contb 

(t) ianviUe» Aiyourd'hui peUie vill<| à onze lieucsi 4e Cbardj^^t ^^^f^ 
Toury etlePulsel. 

(?) Auques.Vtesqvic. 'i.-i •.• 

i(3) Hfrtf . lie laHn A\i :. HwitiacenMÙ ^ iMoncb^, . , . , 
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de Ycrme&doU ea espérance de le dêtrenchier s'il éustpa, 
si luy saillh «1 derant le conte Raoul moult hardiment, et 
par ramposnes commença à dire que oncques mais les; 
Briois, jusques à ce jour, n'aycûënt osé emprendre hard^sse 
contre les Yermendois 9 ( et que mieux leur yentst à faire' 
leur fromages qui sont de graut los). Lors luy courut sus de 
si grant vertu comme il put trouver au destrier, entalenté 
de soy vengier du tort et de la honte qu'il luy avoit fidcte. 
Si commença si haut à crier son enseingne que les cheva- 
liers de la bataille le roy Foirent. Lors reprindrent cuer et 
se raHièrent ensemble et leur coururait sus et tant leâ 
destraignirait au brant d'acier et aux roides lances qu'il 
les firent tous tourner en fuite. Et ainsi les menèrent fuiant 
et chassant jusques au Puisât , et moult en occirent et pri»t 
rent. Et les aultres qui eschapper purent que il avoient 
travaillés et démenés par les boues enfermèrent en leur 
chasteau. Et ainsi avint, selon la doubteuse fortune de ba- 
taille, que ceux qui cuidoient estre vainqueurs furent vain- 
cus, doulaùs et mats de leur occis et de leur prisons (1) et 
de leurs aultres dômmaiges. 

Quant le roy eut du tout eue la victoire de ses ennemis, 
le conte Thibaut qui du tout defFallloit et toûrnoit à de- 
clin ainsi comme celuy qui commence à chéoir de là rôé de 
fortune,, pour ce qu'il véoit de .jour en jour croistre la force 
du roy, et les barons du royaume prendre en grief et ^ 
die^dai^g ce que il, avoit prins guerre contre le roy ^n s^ir 
gneur, si eu^occasion de laisser la .guerre après les grajis 
pertes que luy et les siens avoien| ^eceues, et mesmement 
de ceUe qu'il avoit reçeue le jour devant , ,....: 

Adont envoya ses messages au roy et si luy pria moult 
humblement qu'il l'asseurast et que il l'en laissastl aller 



(1) Prisons, Prisonnieri. 
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seurement jusques à Chartres sa cité. Et le roy qui trop es- 
toit doux ef débonnaire receut ses prières oultre ce que 
nul n'eust osé cuider, et si luy desconseilloient le plus de 
ses gens et luy disoient qu'il né laissast pas ainsi aller né 
eschapper son ennemy qu'il tenoit jà ainsi comme prins y 
et mais n'avoit nulle viande ; que il ne luy fist une àùhre 
fois teldomage. Ainsi s'en alla le conte Tkibaut,.et laissa le 
chasteau et Hu£ en la Yolenté le roy. Et ce qu'il ayoit 
commencé par bon commencement fina par mauvais dëfi- 
nement. Et le roy vint du tout audesoie,J[l) par la volenté-de 
Nostre-Seigneur et ne déshérita pas tant seullement celluy 
Hue, mais abattL le chasteau du Puisât et tous, les murs; 
et tout le lieu rasa comme se la divine malédiction Teust 
interdit et asorbi (2). 



XII. 



Cornent ceus qui $e tenaient au roy (^Angleterre et eut conte 

Thibaut Jurent deshérités. Et cornent le roy mut sur Thomas 

de MaUe. El cornent il restera les villes, aus églyses. Et co^ 

ment fist pendre les traictres. De Haimon de Germegni qu'il 

fist venir d merci. 

Long-temps après ce que celuy Hue fu revenu en l'a- 
inour et en la grâce le roy, par moult d'ostaiges et de ser- 
mensqu'il luy eut feis, il se rebella contre luy de rechief et, 
pour ce, fu-il du roy de rechief assiégé et deVethief déshé- 
rité. Mais avant eut-il les costés tresperciés d'une roide 
lance, par la main Anseau le Gallendois (3) un merveilleux 

, (1) an. décore. AïKKlQBSQt. 

(2) Asorlri, Absorbé, 

(3) C'est UD contre-sens. Suger, au contraire, dit que ce fut Anseau de 
Garlande qui fut percé de la lance de Hue du Puiset. 
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chevalier et séneschal de Fiance. Né oncques ne voalut 
désaprendre son acoustumée traison ; tant que la voy^ 
d'oultremer où il mourut mist fin en sa vie. 

Après ces guerres et ces contens qui- tant avoient duré, 
mains barons et mains hommes de riligion miarent grant 
paine à mettre paix entre le conte Thibaut et le roy d'An* 
gleterre d'une part» «t le roy de France de l'autre. Si 
avint quepar le jugement de Dieu, ceux qui contre leur sei- 
gneur et contre le ^yaulme de France s'estoient tournés et 
aliës au roy d'Angleterre et au conte Thibiaut furent tous 
destruis par la guerre et perdirent leurs querelles qu'il cui- 
doîent recouvrer ; comme Lancelin, le cente de Dampmar- 
tin , perdit la querelle qu'il clamoit sur la cité de Beau- 
vais (1) 9 et pour ne scay quelles raisons ; Pàyen de Mont- 
jay sur le chasteau de Livry (2) que le roy d'Angleterre luy 
avoit fermé à ses deniers , dont il fu tout esragié de duel ; 
et Milles de Montlehéry le marine de luy et de la seui* 
Raoul le conte de Yermendois^ dont il fu tout esragié de 
duel , par la raison de ne scay quel lignage qui trouvé y fu. 
Né oncques n'eut tant d'onneur né de joye de l'assiemble^ 
ment comme il eut de la honte et de l'ire du dessetrenient. 
Si fu fait celluy jugement par preudes hommes et discrès ; et 
fu pris es loix et es décrès qui dient que les obligacions 
et lesaliemens qui sont fais contre paix soient du tout rar 
menés à néant. , 

ff 

(1] Sur la cité de Beauwis. Suger dit : Sur la conduite de BeauvaU. 
« Querelam Belvacensis conductùs. » G'éloit ou le droit de conduire 
dans Tarmée du roi les communes , ou celui de délivrer les sauf- con- 
duits dont avoient besoin les personnes qui voyageoient dans le Beauvoi- 
sis. On sait que conduire quelqu'un signifioit autrefois lui servir de sauf- 
conduit. 

(2) Livry est un petit village sur la roule de A^aux et à égale distance de 
Parts et de Ville-Parlsis. Près de Livry sont les ruines d'un vlciix château , 
sans doute celui que réclamoit Payen de Montjay. Quant à Monljay, M- 
jourd*hui surnommé La Tour, il est situé au-dessous de Ville-Parisis. 
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En ce temps régnoit cellay Thomas de Mallè dont l'ys- 
toire à cy dessus parlé, homme très desloyal et fol et traî- 
tre oultre mesure, qui moult greva et assaillit la eoxitrée de 
Noonois et d'Aminbis et de Rancien (1). Tandis comme 
k i>oy estoit à ses ^eiTes ententif , si crueOem^tit avoit ses 
-contrées destruites et mal menées que né au dergié né à 
•IVglyse n'espargnoit-îl pas , pour paour de là tengence de 
IMeu, comme celluy qui tout roboit et destruisoit. Si que à 
Vabbaye Saint-Jéhan de Laon UToit tôUu deux bonnes cil- 
iés 9 Crécy et Nogent (2) ^ et les fist fermer de grans fos- 
-êés et de grans tours, ainsi comme se elles eussent esté sien- 
-nes propres ; et en avoit fait fosse à dragons et repaire à 
4arrons. Et avec ce destruisoit et roboit toutes les contrées 
d'environ. Pour les cruaûltés qu*îl faisoit fist l'églyse de 
fîVance un concilie à Biauvais, en la présence Cnene, évcs- 
que Prenestii^ (3) et légat de la court de Rome. Et- pour les 
plaintes des églyses et des extorsions de femmes veuves et 
'des orphelins le férit du glaive de saincte églyse , c'est de 
iâ sentence d'excomnxuniement général , et luy desceint le 
baudré de chevakxife , combien qu-il ne fust pas présent; 
Jet par le jugement dé tous, le desmist'de tout bonneur 
comme excommunié et comme ennemy cotnmun de la cres- 
tienté. Par les prières de cegrant concilie assembla le roy 
son OBt et s'en alla sur luy. Et moult y eut de clergié et de 
prélas du royaume à qui le roy estoit moult dévost et fu 
tousjours, tant comme il vesqui. Son chemin adressa droit 
à Crécy et l'assiégea et le prist, et la fort tour du chasteau 

(1) yoonoiSf Aminois et Bancien, Ce sont les contrées de Noyon, 
(TÂniiens'et de Rains ou Relm's. Mais Suger, au Heu de Noonois, met Lau- 
<lunensiSf Laonois. 

.,.(Z) Koifeni, « Novigentiuro. » C'est Nouvion-VAbbesH, ù cinq lieues de 
i^fion , et près de Marie et Çréçy. 

(3) Prênesiin, Do Preneste. 
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tonquiftt austt ^gèrement comnie le bordd =(l) d'un Vilain ; 
ses ennemie destruist tous sans en avoir tnercy , comme 
ceulx qni sans mercy estoient. Et quant il eut fait de ce 
chafiteaa à sa volenté et tout destruit, si s'en parti. 
Mais il n'eust pas sa Tolenté accomplie s'il n'en eust fait 
autabt de' Paulre qui a nom Nogent Si s'en y alla tout 
droit , et si comme il approchoit du chasteau , si luy fu dit 
que dedens estoit ces exoommuniiés dignes d'estre au pui 
d'enfer sans fin , qui pour occasion du roy avôietit la com- 
mune de Laon despeciée et brisiëe (î) et les bourgeois pris 
et occÎB, pour ce qu'il aidoient loyaulment à leur éresquc, 
et la noble églyse de Notre-Dame arse et maintes autres 
avec, et l'évesque Gauldri martirié et le corps tout nu 
getté aux champs pour habandonner aux oyseaux. Mais 
avant, luy détrenchèrent le doy à tout l'aneau, et en déshé- 
ritement du roy avoient sa tour assise et prise. 

Et quant ces choses furent au roy coûtées, si fn double- 
ment eneouragié et eschauffé d'ire. Lors envahi ce chas- 
teau, lesbailes (3) desrompi et prist le chasteau et fous ceux 
qui dedens estoient. Tous ceux qui coulpes ou consente- 
ment n'avoient 'des desloyaux -espai^a et laissa aller tous 
quittes ; et les desloyaux homicides et tôud ceùlx de leur 
complot pendi à haultes fourches et habandonna* leur 
corps aux escoufles (4) et aux cOrbeaux. Et par ceste' jus- 
tice aprist que desservent ceux qui mettent main es Grist (5) 
Nostre-Seigneur. ^ 



(t) Bordel. Grange Ou chaumière. Suger dit : « Ac si rustfcânuih lu- 
gurinuni, » 

(2) Il y a ici faute du traducteur , qui auroit dû mettre : Qui pour occa- 
sion de ta suppression de la commune par le roi. « OccasiOne jusstt vesiro 
amissœ communias. » 

(3) Les balles. Les pieux (ba)ull) serrés qui «ervoiest de barriôres« 

(4) Escoufles. Milans. 

(5) Crist. Consacré à. 

26 
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Quant il eut ces chasteaux abattus et rendus à l'ëglyse de 
SaintrJéhan-de-Laon à qui il les avoient tollus, si ^'en vînt 
à Beauvais (1) et assiégea la cité qui lors estoit à un Adam, 
un desloyal tirant qui les églyses et le pays d'illec entour 
•guerrpioit et {aifoit moult de maulx, et y fist tenir le siège 
près de deux ans. Et au denrenier la prist et Fabatti jus- 
ques aux fondemens et ceulx de dedens pendi. Et pour ceste 
raison rendit paix et seureté au pays, et celluy desLoyal des- 
hérita de celle seigneurie qu'il avoit en la cité. 

En ce temps vint au roy un moult saige homme et bien 
parlant des parties de Boui^goigne (2) ; AUart Guillebaut avoit 
* . nom. Et moult saigement fiist une complainte devant le roy 
d'un noble homme qui avoit nom Haymon-Noire-Yache, 
qui estoit sire de Bourbon , et un sien nepveu qui avoit 
nomArchambault deshéritoit et refusoit k (aire droit. Si 
estoit son droit nepveu, fils de son ainsné frère. Pour ce luy 
supplioLt icelluy GuiUebault qu'il fist faire droit à son 
onde et l'abaissast des oultraiges et des foriais qu'il £sû- 
soit non pas à luy tant seulement , mais aux povres et aux 
églyses , et que par le jugement aux barons déterniinast de 
ceste querelle et rendist à chascun droit*. Le roy pour l'a- 
mour de justice et pour la pitié des églyses et des povres 
gens, et pour ce mesmement qu'il se doubtoit que aucune 
guerre ne sourdist pour occasion de ce dont les povres 
gens fussent grevés et essillés, fist semçmdre celluy Haymon 
Noire- Yache à droit par devant luy. Mais celluy n'y osa 
venir pour ce qu'il sentoit bien qu'il avoit tort de celle que- 
relle. Mais le roy qui pas ne laissa pour despens né pour 
travail de la longue voye, fist semondre son ost et s'en alla 
en Bourgogne (3) droit au chasteau de celluy Haymon qui 



(1) Beauvais. Erreur : il falloit Amiens. 

(2) Bourgoigne, Il falloit Berry, 

(3) En Bourgogne. « Ad partes Bituricensiunn. a 
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Germegay (l}aToit nom. Sh estoit eelkiy chasteau de giUnt 
fiMTce et mottlt bien garni. Le roy lé fig| forment aMaiHir. 
Bt tellay Haymon qui forment fu désespéré de sa personne 
et de son chasteau, yit bien qu'il ne se pourroit longuement 
deffendre contre la force du roy. Lors trouva en luy-mesme 
ceste voye que il s'en vint au roy ; à ses pieds se laissa cheoir 
et longuement y fu en luy priant humblement qull eust 
de kiy mercy et luy rendit le chasteau:et son c<Mrps à sa to- 
katé.. Et de tant comme il s'estoit plus orgueilleusemoit 
deffenduy de tant se humilia plus. Leroy retint le chasteau 
en sa main et Haymon ramena en France et par le jugement 
de sa court rendit à chascun son droit et mist paix entre 
l'oncle et le nepveu. Telles chevauchées fist nudntes fois 
en ces parties pour mettre les églyses et les povres gens eu 
paix ; et pour ce les avons entrelaissées quf eltes ne tourna»- 
sent à ennay se elles eussent esté toutes racomptéea. 



XIII. 

Cément la guerre des- deux roy s- recommença et cornent k roy se 
' défemdi vertueusement, et du conte Thibaut et du roy d^ An- 
gleterre , et cornent le roy prist une ville qui a nom Le Gué- 
Nichaise , et cornent le roy prist Malassis , que le roy dtAn^ 
'■ gUterre wott fermée 

Ainsi comme il est escript de Julius César et de Pompée, 
que Julius ne put souffrir seigneur par dessus lui, né Pompée 
pareil, né ne peut nule pœsté compaignon souffirir en sa, 
seigneurie; pour ce y. Loys le roy.de France pai; celle haul- 
t^se dont il avoit tous jours esté par dessus Henry ,>le roy 

(1) Cermegny, ou Germigny , aujourd'hui viliago.de Bourbonnois. 
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d'Angleterre et duc de Normandie, estoh de Iny et devoit 
e9tr0 tout jours comme de son homme ^té, et déplus grant 
seigneurie parditiit que ceUuy Henry. IMaukre pttrty éelkiy 
Henry, pour la grant iKxblesse de son rèigi:\e:etpourle8grans 
trésors dont il ^ayeit tant , ne daîgnoit né ne po voit sonfiBrir 
qu'il eustm^ndre seigneurie que le voy.Loys; mais s'e&r^ 
çoit en toutes manières de le troubler de guerre et de l'aflNdt* 
lir pour sa seigneurie et son faornieuir abaisser, par Takle le 
c^te Tbibaut, son nepreu^ et des autres ennemtadaroy. 
Adont commença entre eulx deux la guerre qui jà ^ aTHnt 
esté. De celle guerre estodt le conte Thibaut «ontre le 
roy LoyS son lige seigneur ; si estoât la raison pourqttoy 
le conte Thibaut et le roy Henry .estoie^t bien ensem- 
ble et d'un accort , pour la duchié de Nermandte et la 
conté de Ghartlëaqui ensemble marchissent. Lovs qommen- 
cèrent à assaillir le roy en la phis .prochaine marche^ Bt 
pour le tenir plus de court envoyèrent le conte Estienne 
de Moretueil (1), qui frère estoit à l'ung et nepveu à l'autre, 
en Brie à tout grant est, pour ce que trop se doubtoient que 
le roy ne saisist celle terre par le deffaut du conte Thibaut. 
Et le roy qui emmy ewf, estoit enclos, se deff^[idoit par^ 
force au fer de. lance et de l'espée | ^% 4çom<oit\soti^imt en 
leurs terres , une fois en Normandie et unç ault^rç fois vers 
Chartres. Et aucune fois ayenoit qu'il jse ciomb^l^it à enlx 
comme celluy qui de rien ne les éparg^oit. £t par ca dé- 
monstroit à tout le monde la noblesse et la fiereté de son 
c]ser,.mads trop bien estoit çainte et avirobnée la terrs'de 
NtMrmaodie, pow les fors eh^steanx que les-re^- d'A*f 
^terre et les ducs, des Mormana y avoient fennéa notiv^ 
kment.^ et,, d'antre part, pour les^grans iewea counaur 
ou i'eb.ne pbuToit trouver passaigç.: Et le roy Iiioys qui* 

(1) «omiastt. Moitain. 
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tout ce jcavoît. bieu i tadboit moult* duirement à passer 
et à entrer en eeUe terce. Là. VeQ alU à «S9és |iei\ icte 
geoe, pour plus priyéem^mt Cwç ce qu'il a^rpiit ev^pira^pi^P;; 
vers celle marche .se tir^^.et eoypya avaiM: i^; ^lu^un^ 4e 
tes e«>S7 les. h^ttbers. yqHus 4essous les etuqppw (1) ç% Les 
espées çainteS) et 4e9eeii4ireot ^u.com^iUBjçlMritliu ainsi 
.oommcl se ieuisent pa^sfMftS» t^ts un^ /iriU^ qni:i;;nom 
le gué Nk:we : si est; 9^9te et ayirquntée^ fe9^'4!Bpte, 
et 4neine:0iitrée et >i|S9age aux Framois,il'9t|ls:er;en celle 
tfiirreWiSi 4oime, le Uea et le iiège .de y^ell^ i^q;, grant 
s(»ureté à ceux; qui dedens «mt^ 'itt par debo£$ bsea en 
loît^. deffent le pays et )e passage. QuaQt les gen$ h roy 
fusevit TMus^ entrés , ai gettëreat jus lescbappes et tiret 
ie»t les'espées et eouruvent sus & ceulx du lîi^i qui ^ se 
fsstoievit' presque app^UceiM et avoitet leur erines prises 
et deff^Adpîf^ut vigfia'eus0meBtleur vilksi et par forces Its 
ayoient pr^sipie hors jettes ^ quant il virent le roy dfî«i^P-' 
dr^ p^ult.périlleusement du p^idant d'un tertre; si 9e 
bastfïil moult dui^m^nt de faire sfocours à ses gens qui ]è^ 
«stQiîeut las et presque tous coi;^uis. Et quçint i^ fy venu, 
si prist l|i ville et l'églyse qui Inen estoit ganiie fl'Mue 
torte porte > si ne fu pas saxis garant p^te de ses g^s« Et 
quant il oï dire que le roy d'Angleterre estoit' près 4e M ^ 
grant ost, si comme ilavoit tousjours accoustumé et comme 
celluy qui bien le povoit faire, si manda ses barons et 
moult les requist et pria qu'ils venissent. Tantost se mist à 
.la Yoye le conte Baudouin de Flandres , jeune chevalier 
preux et hardi aux armes , et le conte Foucques d'Angiers 
après luy , et puis les autres barons du royaume après luy ; 
et tous ensemble rompirent les clostures de Normandie. 

(1) Chappes ou cappes, manteaux. Ordcric Vital dit que Vadum Ni- 
gasii s'appeloit vulgairement Vani. C'est aujourd'hui Gasny , sur ia rive 
occidentale de l'Epte, à une dcmi-licuc de Laroche-Guyon. 
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Et tandis comme uite partie des gens le roy entendoient 
à feitner et garnir la ville , les autres entrèrent en la terre 
qui estoit garnie et remplie de biens, ponr la longue paix où 
il avoient esté longuement ; tout robèrent et confondirent 
tout 9 et mettoient tout à feu et à flambe et assez près 
du roy d'Angleterre et de tout son ost. Et entre deur, s'ap- 
pareilla moult le roy d'Angleterre de fermer un chasteau 
près dallée. Et quant le roy Loys eut le sien fermé et gamy 
de ses chevaliers, si s^en partit atant. Et le roy d'Angleterre 
ferma lé sien près^d'un mont qui illec estoit et 'fut ap- 
pelle Mal-assis. En celle entencion le fistqtfe quant il an- 
roit dedans sa garnison mise de cheralien, d'arehiei*S'et d'a^ 
balestriers, que il rencontrast cens de la garnison le roy 
de f rofnee et rescousist les proyes et les viandes qu'ils pren- 
diDient ipar la terre , et leur deiSendissent à dégaStkr te pays. 
Mais le roy de France qui taschoit à mener à fin ce qu'il 
cuidoit faire, luy rendit incontinent ses souldées. Car à 
tost comme il eut ses osts assemblés', revint hastivem'ent 
devant ce chasteau à une matinée, et le fist assaillir par 
grant vertu , et y eut grans coups donnés et receus d'une 
part et d'autre. A la parfin fu pris par force ; et puis l'a- 
batti et craventa, et dépeça tout quanques le roy anglois 
y avoit fait faire. 
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XIV. 



Cornent le njf Henry desckéi de sa Inmne fortune y et comeni Je 
roy Loys entra en Norwumdie et Ja deseanfi par ^a maie 
préffoyonce^ et cornent il rassembla ses 9sts pour soy vengîer 
et retornapovr gaster Normandie, et s'en retorrut par Char^ 

, très eu dégasltaf^laterre le jconte Thibaut, 

Fortune^ la puissant y qui tost abat celluy qu'elle a monté|: 
et quant eUeveult monte euhault celluy qu^oncques n'y fiijt, 
ouvra en telle manière au roy Henry d'Angleterre. Apre», 
ce qu'il eut eu tous honneurs et toutes bonnes prospéntés, 
cqimneftea à. dévaler du sonunet de la roe de fortune ou il 
avoit longuenftent esté , et à decheoir par la muableté de 
cest monde ; car le roy l'assailli pai>Hieça, de guerre aigre et, 
iel^onneuse ; et par devers Pontif (1) le conte de {^lai^dres y, 
et par devers le Mans Foucques , le conte d'Angiers.,. qui. 
tous l'assaillirpnt de tous leurs pouvoirs. Né ceulx ne l'as^ 
saillirent mie qui dehors de sa terre estoient tant seuUe- 
ment ; mais ses hommes mesmes • si comme Hue de 
Goumay, le conte d'Euet le conte d'AubemaUe, et mains, 
autres qui trop durement luy coururent sus. £t par^dessus, 
encore tout ce estoit*il en presse d'un aiiltre maL Car ses. 
chambellains mêmes et ses autres privés sergens; le. 
haioient moult durement de trop mortelle hayne , dont 
il estoit en telle paour et en tel eifroy, qu'il en changeoit 
souvent son lit , et pour crainte d'eux faisoit chacune nuit 
gésir devant luy moult de gens armés , et son escu et son 
espée faisoit mettre chascune nuy t au chevet de son lit. 

(1) Pontif, Ponlhieu. 
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Entre ses familliers sergens en y eut un qui Hue avoit 
nom. A merveilles estolt bien de luy et de son conseil , si 
comme il cuidoit et se fioit moult en luy comme en celluy 
à qui il avoit fait moult de bien et qui pour sa grant amour 
estoit moidt enrichi et renommé et' puisBant entré les 
aultres de sa cour. Si fu ataint et coBvaincti de ded<yfatlle 
trahison dont il fa damné a perdre les yetuc et ks génitiMtes , 
jÀ Boit ce qu'il cust dsMrvi la liBûrt (1) rà pid eiic)N>e. • -: 

Pour paour de ces choses et de setnblàblfs é#toH le nyy si 
cstonné qu'il n'estoi t asseur (2) en nul Ueu. Mais ainsi comme 
homme de grant sens et de grant poorvéâiice, aUoit tous- 
joiurs Tespée çaîàte^ néis en m salle et à Tisaniié 'de Mm faos- 
tel , né ne voulmt souffrir que mil dé ses Idyatdx bcn^eiis is- 
sist de son hostel sans espée. 

En ce temps avint qaé£nguerrântdeC9iatimont^y Mcke 
liomme et chevalier de grant xm)ueaBe, s^enaHa aîû dhastéàu 
d'Andeli à grant compaîgûié de chevaliers'^ et par la ttâis(ni 
d'aucuns de léans le prist et le garnit ridiémentpârrâyde d* 
ix>y Loys. Et par la force de ce chàsteau' jaschiôit^ltoàté la 
terre dVnviron et metcnt du tout à sa volehté. Si s'estent celle 
contrée dès le fleuve d'Epte jûsquès au fleùvé d'AndëHe et 
jusques au pont Saint^erre (4) ; et par la force et par l'ayde 
d'aucuns plus riches hommes de luy, couroit souvent en plainr 
champ à bataille contre le roy Henry et par plusieurs fois le 
chassa et desconfist. Et d'aùltrepart, deters léMitn^,' si cdmme^ 
le roy Henry eut im jour proposé à secourrè^es^ieM qtii e!^' 
toient assiégés enla tour d'Allencon, entrèloy et le conté Thi- 



(f) La kart ou pis encore. Notre traducteur ajoute les derniers tnotfty 
IKiur n'avoir pas bien rendu neus de Syger i « Cum 4|miu«iv9I suffocfui* 
tem raeruisset. » 

(2) Ataeur, assuré. On n'en falsoft qu'un seul mot, mats on l'enten- 
doil à sûr. 

(3) Chaumont. En Normandie ; à quelques lieues de Gisors et de Gasni. 

(4) C'est le Vexin normand. ' . 
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tiaut, si fu descoafi par Foucques le coûte d'Aogiers en telle 
manière qu'il perdit en cdie journée le chasteau «t la tour et 
upultde ses gens par grant meschéance. Mais après ce qu'il 
eut wisi esté défouUé par long-temps et par teles aventu- 
rer -et preisque tout décheu, et la divine puissance l'eut ainsi 
SiieUé et cbascié» si eut pitié deluy touteiFpisconimeceUtty 
qitti naoult estoit libéral aunotosnier et riche. Si avint que 
fj^dversité et ]& tribulacion où il a\xn% longuement esté luy 
tnima iAQ j^rospérité soudainement, pour ce que le^onte 
BUttçtouii^ de Flandres qui moult l'avoit grevé et par plu- 
aî^ifrs fois enchacié et couru en sa terre f u un jour devant 
m$, château qu'il avoit assis: I^à fu soudainement féru 
tfk la face d'une lance ; si n'en tint conte pôurce que le coup 
de la pbye estoit petit; dont il avint que poUrocçafflon 
4t^ #0 coup morut avant ses jours et ainsi, âst fin de 
taules guerres. £t celluy Ei^uerrant de .Ghaumont dont 
jpmifi avons dessus parlé, chevalier merveilleux et entrepre* 
m«rl.qui durement l'avoit grevé et sa, terre gastée, estait tm 
jomr^ntré en la terre Nostre-Dame-de-^Eouen pour tober 
(H.p^p: de$$ruire;.si avint que une maladie le prist sou- 
dain^m^nti dont il morut : mais avant fu longuement des~ 
trmtet aogoissié. £t jà soit ce que ce fust à tart, si aprist* 
il^uel honneur l'en doit porter à la royne dôs cieulx^Le conte 
BM^o^^ Foucques d'Aogiers: qui au roy de France s/e$toit 
pUié et adseuré par bons ;hostaiges brisa sa foy par 
M.Gonvojkise et par son avarice. Et sans son conseil donna 
^ fiUe^ comme tricheur et desloyal, à Guillaume le Qls du 
ray Henry ; et parce mariage s'accorda à luy et laissa à ay- 
dier «MU vqy. de France. 

, .T«»dis <oQ^me ce advint estoit le voy lioys moult ententif 
d*atwîlJw Normandie dont il avodt cpnquis. grant p»ftie et 
plaissié devant soy, comme celluy qui souvent y couroit à 
peu de gens et aucune;^ fois à plus ; et petit redpubtoit le my 
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d'Angleterre et sa force. Uti jour Feut fait espièr que il 
couroit parmy sa terre, sana point de ponrvéance de soy et 
des siens. Et celluy qui grant plenté dé bonnes gens aroit 
assemblé Iny envoya à Rencontre grant plenté de bons cke- 
Taliers tous ordennés en conroy, et si en avoit tant qu'il 
firent plusieurs batailles bien ordennées de seigeoset de 
gens à pié. Mais quant le roy Loys vit ces gransgens appr^ 
chier, ne daigna oncques faire nul conioy de ses^;ens bé nul 
appareil de bataille ; ains se feri en eulx follement et coiififr- 
sément; mais ce fu vaillamment et par grant fièreté/ Bl 
noblement les requisrent les Youquecinoi» qui premier 
assemblèrent à ceulx de- delà. Avecques eux fu Bouchart de 
Montmorency et Goiy de Glermont qui cbacièrent du diamp 
de bataille les NMmans qui moult estoient grams gen^ etpe 
sans et les- firent ressortir jusques sur Feschièle des gens de 
pié armés^ Mais les François qui les^ dévoient suivre cherau- 
cfaiërent après confusément et sans conroy et s'embatirent 
follement sur eux et sur leur grans conroys i^rdonnés. Dcwt 
il avint qu'il ne les peurent souffirir , ains toumèrent les 
dos tous desconfis. Le roy qui moult se merv^Ua de sci 
gens qui ainsi furent desconfis, se parti de la place si comme 
il put, et si comme il avoit de tousjours accoustumé de soj 
esbaudir et reconforter en adversité, secouroit BOtivent lagent 
qu'il véoit souvent chacer, et retoumoit souvent arrière k 
lance au poing contre ses ennemis ; etassez des siens rescout 
en celle journée par sa proesse et par sa hardiesse. Et ainsi 
s'en vint jusques à Andely au plus honnorablement qu'^lput, 
mais ce ne fu mie sans grant dommaige de ses geps qui en 
ce jour furent trop esgarées. Trop fu courroùcié de ceste mes* 
chéancequi ainsilui fuadvenuesoudainementet ainsi comme 
par sa coulpe, .et pour ce que (1 ) ses ennemis ne se mocquas- 



(t) Ef pour ce que. Et aussi par la crainte qne , etc. 
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sent longuement de luy et cuidassent qu'il n'osast jamais en- 
trer en Normandie pour forfaire, pour ceste meschéance qui 
par eux luy fu avenue. Mais ne fu pas ainsi comme ilcuide- 
rent ; car lors s'eschauffa-il trop durement, et enhardi et en- 
doubla sa fierté si comme il est coustume à preud'homme qui 
pas ne se doit esmayer au besoing, ains se doit ravigorer et 
reconforter, et prendre aux dens le frain de vigueur et de 
vertu, ainsi comme fist celluy noble roy qui tantost rappella 
ses osts qui loing estoient et semonst sa baronnie et puis 
manda au roy Henry qu'il se combatroit à luy à jour nommé 
etnmy sa terre. Et ce qu'il luy manda se hasta d'acomplir 
ûnsi comme s'ill'éust juré sur sains. Et si tost comme il eut 
lies osts assemblés, si entra en Normandie gastant et des- 
truiant tout le pays où il passoit. Le chasteau d'Ivry prist 
et le fiist ardoir et puis s'en alla à Breteuil. Et ainsi demoura 
en Normandie ne scay combien de temps, toute sa volenté 
finsaiit sans contredit de nuUuy ; et moult estoit en engrant 
ie trouver le roy anglois ou aultrui où. il peust sa honte 
Vengier. 

Et: quant il vit qu'il ne trouveroit riUlluy où il peust son 
!fticr esclarier, si sSbu vint par la terre au conte Thibault , 
c!ar il vouloit que*le mal s'en venist par luy. Devant la 
(^ de Chartres s'en vint et commença forment à as- 
AËllir et commanda à bouter le feu par tout pour ïa 
ville âirdoir ; et eust esté fait quant le clergié et les bourgoîs 
yMlijent hors, la chemise Nostre-Dame devant eux, et luy 
commencièrent à crier mercy à pleurs et à larmes, qu'il ne 
sonffrist que la noble églyse de Nostre-Dame et sa cité fust 
arse et destruite qu'elle avoit prise en avourie né ne ven- 
gast pas aidtruy forfait en eulx qui siens propices estoient. 
Et le roy qui pitié en eut, pour l'amour de la glorieuse vierge 
Marie, o'i leur prières et commanda à Gharlon le conte de 
Flandres qu'il féist ses gens retraire en sus. Ce fist-il pour 
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Tamour et pour la réyërance à la haulte royne des deulx. 
A tant retourna en France luy et ses gens, né oncques pour 
te ne cessa à prendre vengeance là où il povt>it de la des* 
confiture qu'il avoit eue en Normandie. 



XV. 



Cornent tapostole Paschase (1) s'en fui de Rome et s'en vinl 
en France; et cornent ie rojr ala encontre iujr à f^éxelai^ 
quant il oï nom^eUes de sa mort. Après hxyfiji au siège Guj^ 
archecesque de F'ienne , que les Romains receurent honom- 
blementf et déposèrent Bardin , que rempériBur y awnt mis à 
force. 

En ce temps trespassa le pape Pasdiase ; en son lieu ftt 
assis par saincte élection Jehan de Gaieté , chancdier de 
l'églyse de Rome (2) ; maia quant il vit qu'il nepovoit souf* 
frir les enchaux et les griefs de Bardin , l'archevesque de 
Bracque (3), que l'empereur y avoit mis ainsi comjne par 
force contre raison^ par la desloyauié àês Romains qui tant 
.est accoustumée à prendre (4) ; si laissa son ûège et s'en fouyt 
en France j sous la garde et sous la deffence au noble loy 
Loys, si comme ses antécesseurs souloient faire jadis. De 
laquelle déjection le roy eut g^ant compassion. Par navie 
vint jusques à l'isle de M agalonne (5)/comliie celluy que grant 

(1) Paschase, Il falloit Gélose, 

(2) Lequel prit le nom de Gelase II. 

(3) « Bracarensis archiepiscopas. » Braga y en Portugal. M Gaizot 
traduit ici fort mal Prague, 

(4) Le manuscrit de Charles Y porte : « Qui tant est looice et acous- 
tumée à prendre. » Ce qui n'a pas beaucoup de sens. Suger porte : 
« Cum... popoli romani conduclitia infestatlooe, iotolerabiliter Cttigare- 
tur. » 

(5) Vile de Mogaloune , près de Montpellier. 
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povi^eté destraîgnoit. Celle terre si est une petite ysle «t es*- 
iroicte et ne, contient que une petite cité tant seullentht 
qui sôuffist à l'évesque et à son dergié et à leur petite mes^ 
nie. Et toute£bis » est-elle enclose de murs pour les vassaux 
des Sarrasins qui par mer courent* Le roy, qui jà savoit sa 
venùe^^iToya contre luy pour luy et pour son royaulme défi- 
fendre et \t luy offrit à sa volenté faire. ^es messages qui 
là furent envoyés luy apportèrent joiur et lieu certain à Yez»- 
lay etquelàs'entretrouYeroient et parleroient ensemble; et 
quant le jour apfxrocha et le roy fu jà parti, on luy apporta 
houyelles qu'il estoit trespassé et mort d'une maladie que 
on appelle poda^pre (t). Aux obsèques de luy assemblèrent 
mains prâas et miains hommes de religion. Là fu Guy , ar«- 
cheyesque de Vienne , moult hault homme et noUe desi- 
cendu de la lignée des empereurs et assez plus de noble 
saincteté et de bonne vie. Dont il advint que le soir de de- 
vant luy fut monstrée une advision bien démonstrant œ qui 
après avint ; mais il n'apperceut oncques la segnifiance jua- 
que$ atantque la chose luy f ust avenue. Si luy estoit avis que 
une très^noble personne qui venoit au-devant de luy, liii bail- 
Joit à garder là lu|ie mussée soubs ute mantel^ afin que la cause 
die saincte égljse Jia périllast par le défaut du pape. £t un 
petit après fii esleu à l'é^^yse de Rome ; et par ce apperçut 
appertèment la vérité de l'avision. Et quant il fu esleu à 
«i graat hautesse , si cc»nmença moult noblement et mouk 
•humblement à traicter et ordonner des droitures de sainte 
^lyse. Pour l'amour et pour le service du gentil roy Loys 
et de la royne sa mère (2) pour?eojit-il plus ententivement 
aux besongnôs des églyses de France. Eh la cité de Rains 
vint et illec tint grant concile; d'illec alla àirençoutre 



(1) Podagre. Goutte. 

(2) Sa mère. Il falloit .va nièce. 

27 
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d«8 messagîers l'empereur Henry en la marche (1) vers 
IMbuson, pour mettre paix en saincte églyse, si comme il 
cuidoit et dësiroit^, mais il ne put pour le défault d'eulx: 
si les excommunia et interdist en plain concile des Fran* 
çoiset des Lorrains. Après ce qu'il eut esté servi et hcmnouré 
et enrichi moult des églyses , si s'en retourna à Rome ; là f a 
receu du dergié «t des Romains moult honnorablement. Et 
dès ce jour en avant commença à ameuistrer moult enteiiti- 
vementla dignité ^'il avoit receue plus que nul de ses 
prédécesseurs. N'avoit encore guères demouré au siège, 
quant les Romains, pour la libéralité et la noblesse qu'il 
véoienten luy, prisrent damp Bardin, que l'empereur avoit 
-fait pape aussi comme par force, si avoit mis son siège en 
4a cité de Sutre (!2) et faisoit prendre le dei^é et l'autre 
menu peuple qui alloit aux apostres en pèlerinage, et les 
faisoit aller à son pié et encliner aussi comme s^il fust 
droit pape. Et quant il l'eurent ainsi pris, si le montè- 
rent sur un charnel qui est beste tortue et boçue, ainsi 
Gonvn^e ilestoit tortueux antipape et antecrit, et le firent 
seoir le visage devers la queue et couvrir et vestir de peaulx 
de chièvres toutes sauvantes ; et ainsi paré et atourné , 
le menèrent tout le chemin royal pour luy faire plus de 
honte , en vengeance de la honte de saincte églyse et de 
l'esclandre qu'elle avoit receue par luy. Et puiâ par le com- 
mandement le pape Galixte le condampnèrent en perdura- 
ble prison es montaignes de la Gampaigne, près de l'abbaye 
Saint-Benoist du Mont de Gassin. En remembrance de 
ceste vengeance , afin que les aultres s'en gardassent, le 
firent paindre en la chambre du palais dessoubs les pies l'a- 
postole, aâmï comme s'il le deffoulast. Ainsi remest en paix 



(1) En la marche. In marchiam. Vers la frontière. 

(2) Sutre ou Sm/«, dans la Toscane. 
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saincte églyse et l'apostole Calixte en son siège où il se con- 
tenoit assez noblement et viguereusement, comme celluy 
qui par grant vertu domptoit les robeurs de Lombardie et 
de Puille et les refrenoit de leur oultraiges ; et , eomme 
droicte lumière clere , respleAdissoit sur le mont pour les 
anltres enluminer et nom mie otcultement soubs le muid^ 
aussi comme dit l'évangile. Au tems de ce preudhomme re- 
couvra F^lyse de Rome maintes choses et maintes rentes 
qu'elle avoit perdues, ça en arrière» 



XVI. 

Cornent le roy Loys envoya Sugier, moine de Sainl-Denys^ à 
raposlole j et cornent cil Sugierfu esleu à ahhé du couvent, 
tandis comme ilestoit en celle voie; et comeni puis ilretrcûst 
le prioré d^Argentueil à F églyse. 

En ce termine envoya le roy ses messages à l'apostole de 
Rome pour les besongnes du royaume. De ces messages fu 
principal Sngier , (qui ceste histoire escript , moyne fu At 
Saint -Denys, vaillant homme , saige et honneste; et fit 
tousjours familtier du roy et nourry au palais^ royal ; ) et 
les autres raessagiers furent à l'apostole , si le trouvèrent 
en Puille en une cité qui a nom Vitonde (1). Moult tes re- 
ceupt à belle chière, en l'onneur et en la révérence dé 
monseigneur saint Denys. Et trop volentiers les eust loue- 
tems retenus en sa compaignie, se ne fust pour Tamourde 
saint Denys qu'il doubtoit courroucier , et pour l'abbé dé 
Saint- Germain - des- Ptés qui avec eux estoit et pour les 
aultres compaignons qui moult se hastoient de retourner. 

(1) Fi/owde. Bllonlo. 
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Et quant il eurent faictes kor besongnes à leur vo- 
lentéi si se mirent au retour. Si n'eurent pas fiEÛctes trois 
journées quant un messagier les encontra qui à Sugier es- 
toit envoyé de par le conyent de Saint-Denys , qui luy 
noncia la mort de l'abbé Adum et l'élection que le couvent 
avoit £aicte de sa personne ; et puis luy conta coment lesmeit 
leurs et les plus religieus moynes de léans et les chevaliers 
meisme haulx hommes estoient allés an roy (1) pom* mons- 
trer ce qu'il avoient fait et pour recevoir son ottroy ; et 
coment le roy s'estoit courroucié et pour ce les avoit mis 
en prison en la tour d'Orléans. 

Lors commença damp Sugier à faire grant duel pour l'a- 
mour de son père espirituel qui nourry l'avoit et fu moult 
angoisseux et en grant mésayse pour deux choses : l'une fu 
pour sçavoirs'il recevroit ceUe dignité contre la volenté du 
roy ; car pour ce avoit il mis les moynes en prison qui l'a- 
voient esleu par la force de Rome et par l'ayde l'apostole 
Galixte qui l'amoit moult. Et Tautre si fu s'il lairroit trou- 
bler-et travailler leglyse qui nourry l'avoit dès les mamelles 
sa mère^ et laissei'oit gésir en prison ses compaignons qui , 
pour l'amour de luy, avoient esté mal menés. Ensi comme 
i^ estoit en telle angoisse et il pensoit en son cuer.à en- 
voyer aucuns de sa meisnie au pape , pour spj conseiller 
à luy de ceste besongne , si vint soudainement à luy un 
clerc romain moult ixoble homme et moult son acointe qui 
cç qu'il prétendoit à faire par ses gens à gransdespenSi 
receupt à faire par soy me^^es pour l'amour de luy. Après 
envoya au roy un de sa meisnie avec celluy qui venu y 
estoit, pour luy venir redire la fin de ceste besongpe qui 
confusément estoit commenciée ; car il ne se piréseatast pas 



(1) Il falloit ajouter ici avec Suger : « Scd quia inconsulto rege fac- 
tum fuerat. » 
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voleatiera ainçi despoiirveuement devant le roy qui cour- 
rouce^ iç$t9ii* Ainsi chevaucha troublé et desconforté , 
comme çeUni qui estoit en grand douhte cornent son 
afiaire prendroit fi^. 

Si 4Tint H hmo. que ne scay quans jours après .4*evin-< 
drent les messages à l'encontre de luy, qui l^iy apporjtèrent 
nouvelles de la paix du roy et de la délivrance dp ses 
compaîgnoiis , et de la confirmacion die l'élection. Mais 
lors en esti^t Iç roy liés, et là(l) luy estoit venu à l'encon-* 
tre avec l'archeveoque de Bourges et Févesque de Senlis ^ 
et plui^eurs autres prélas. Là le receapt etk grant amour et 
en grant révérence le couvent ; et fu prdonné prestre le 
saii)^ 9pvis : i^'est assavoir le samedi devant la myicàr^sme, 
^ le dimanche après fu sacré abbé devant l-autd des corps 
smi^ts. 'Bu pièce (3) ne semant extrais les biens espiritueWet 
tempercjls que il fist à l'é^yse : cornent il se retrait et re- 
couvra les rentes et les possessions qui estoient perdues, 
ai comme la prioré d'Argeuti^il e,t asaez d'aultres ; et co- 
rnent il fu saige et po.urveu es choses tepaporeUes ; et co- 
mfint il gouverna saigement le i^yaume , tandis que le roy 
Lç>yi fu ouhnsrmer; et iCQme^t U réforma léans l'prdr^ 
et la rçUgion , et comeii|; file y f u bi^o gardée ; et mains 
aintves biens qui en pièc^^ ni3 aeroient raccomptés, L'an après 
son oirdonnement mut à Rome pour visiter l'apostole, et pour 
le regracier de tous ses bénéfices , car tousjours, à ^me et 
ailleurs, l'avoit soustenu et en ces besongnes et en celles 
d'aultruy. Quant il fu là venu, si fut moult noblement receu 
de Tapostole et de toute la court, et y demoura six mois en- 
tiers. Et avant qu'il s'en partist , il'fu au grant concile que 

(1) Là, A Saint-Denis. Notre traducteur abrège sagement dans tout 
ceci le texte de Suger ; plus bas encore il arrange ce que Suger raconte 
des bienfaits de son administration. 

(2) En pièce. En un sommaire. 

"a. 
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le pape Galixte tint au palais du Latren , qui fu de troi 
cens évesqnes et de plus. Et là fu faite la paix de luy et 
de Tempereur Henry , de la querelle des revesteures dont 
vous avez oï ci-dessus. Et quant il eut lisitë les sains lieux, 
si comme Saint-Benoit- du-Mont-dM}assin , Saint-Barthe- 
lemieu-de-Boniyent, Saint-Macy (1) -de-Saleme , Saint- 
Nicx>las-de-Bar , si retourna en France. 

Depuis avint que l'apostole le nianda pour le plus hon- 
nourer; si comme il fu parti et fu allé jusques à Lncques, une 
cite de Touscane ^ il oi la nouvelle de la mort de l'apostole. 
Et pour ce qu'il dôubtoit la convoitise dies Romains, se 
miM au retour sans plus aller avant. Après Tapostole Ga- 
lixte , f u mis au siège Honnouré , et fu pris et eslen en 
l'églyse d'Oiste, dont il estoit évésque; homme de grant 
sess et de trè^-haut conseil et fier. Et quant il eut puis 
apris la droiture de l'églyse Saint-Doiys, en droit la prioré 
d'Argentueil , qui moult estoit lors blajsmée et difiamée de 
mauvaise ccmversacion , et il eut leue la chartre du don 
des anciens roys, comme de Pépin, de Charles-le- Grant 
et de Loys , si la restora et conferma par l'ottroy de toute 
la court à l'abbaye de Saint-Denis. Mais avant, par-dessus 
tout ce, en eut-il aultre tesmoignage de Dam Made, l'éves- 
que d'Albe, (2) son légat, et de Tévesque de Paris et de 
Ghartres;et mesmement de Regnault, l'arohevesque de 
Rains , et de mains aultres. 



(1) Maqf, Mathieu. 

(2) « Mathxi Albanensis episcopi. » 
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XVH. 

Cornent T empereur Henri assembla un ost merueiffeus pour la 
haine quUlat^oit au rof; et cornent les barons ordenèrent leur 
bataille au palais meisme avant que il ississent hors. 

» 9 . t., é ' 9 , I , 

A nostre matière nous convient retourner que nous 
ayons un peu entrelaissiëe , qui parle du gros roy Loys ^ 
qui t&nt valut de soy , et qui tant souffi-i de travail et de 
^ine, pour son rè^e deffendre des griefs assaux qui luy 
-sourdirent en son temps. Né nul qui ores vive ne ponrroit 
sçavoir de corne grant cuèr et de corne grant valleur et 
corne chevallier fier il fîi , s'il n'avoit oï ses fais. 

Si avint, quant l'apostole Galixte fu mort(t), que l'emp^ 
reuT n'oblia pas la longue hayne qu'il avoit conceue contre 
luy (2) de long-temps, pour ce que il avoit esté excommtmië 
et interdit en son règne , au grant concile que l'apostole 
Calixte avoit tenu en la cité de Rains, si comme lliys* 
toire a dessus dit. Mais assembla un merveilleux ost de 
toutes les parties qu'il put oncques avoir, comme AHe- 
mans , Lorrains, Baviers, Saissongnois, et de ceus dé SUabe, 
jà soit ce que pluseurs des barons de ces contrées fussent niai 
de luy. Et combien qu'il fist semblant d'ostoyer ailleurs, si 
tachoit-il à mettre le siège devant la cité de Rains , par le 
conseil et par l'ayde de Henry, le roy d'Angleterre , la fille 
duquel il avoit espousée. Et avoit l'empereur proposé à 
tenir si longuement le siège devant la cité, qu'elle fust prise ; 
et puis à ardoiretdestruire tout le paysentour, pour <;eque 



(1) Suger dit : « ÀDte GalUti deceesuin. » 

(2) Luy, Le roi. 
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Tapostole qui excommunié Tavoit , avoit sis et séjourné 
dedens. Tout celle affaire fu faite assavoir au roy Loys , 
par ses privés amis qu'il avoit à la cour l'empereur. Et 
tantost comme il sceut ce, il fist escripre ses briefs et les 
envoya à ses barons et à ses baux bom^Uies , par quiQy il 
les semopjioU de venir en sa présence et leur mfi^Qit la 
r^son pourqiioy. 

Et pour ce qu'il sçavoit bien que Saint-Denys estoit, 
i^ès Dieui espé(ciiU deffe^d^ur d^9 r^yïf §t à^ v^e V si 
comme U «voî^ ^ï dire 4 pli^eur^ 61 ftsproiiivé if^!floy- 
laesm^ plusieurs fois , si s'ep vint à aon^lyse e| )e comr 
mmç»- à déprier d^ tout soa cuçr ^'U d^eo4i9^ 6t gard^ 
m, persemie ^t son royaume , et coiitr^tas^ à p^ j^n^^ 
Plis. £t si comme U avoit to^ijours apoQH^^iiqd^ que, se 
aucun royaume osast assaillir le ipifa^me df J^jt^g^ d^ 
gi^rrci ou venir sur luy, que /çdluy martir Saint *«|>e- 
ny« çt $e$ compaignon^ soi^t mis l^ors dç la fpf:^ .voulue 
pu il gisent et sont mis e4;i$ejmble suf l's^^teVi ainsi 
fia lors fait bumblement et dévouement en )a prp^çe 

., Adontprist l'enseigne Saint-J)enys que Pen^pclle l'ori- 
fiapab^i sur l'au^çl dévotement, quiapj^l^ent^micq^téde 
yquq^e^n(l) que 1^ roj tiept eu fief d^ ^lamt^De^y^i ççmme 
jde sQu ligp seigmeur. Après inut à peu de %çm» cpufrje; ^ en- 
jaeini§, ppur ^^ r^e povrv^ir^^t :ç^^ud^p^giia«it t^ams- 
sif u^ntj(2)que toute France le suyvist àgr^te;fffr]^ Qrant 



' CO Q^ appartient. Cest seulement le droit de porter cette enseigne de 
Saîat-Penip dao^ l^ érm^o» du roi de France iqu'^v^ient }ea oomtes 
de Yexin , et auquel Louis-le-Gros consentit à succéder , quand le Vexin 
fut réuni à la couronne. Il ne faut donc pas croire que l'orîflànnne ait 
jamais été la bannière particulière du comté de Vexin ; et la preuve , 
c'est que son cri fut toujours Montjoie ! château bâti sur la butte de St- 
Dcnis. 

(9) Bannissement. Convocation de ban et arriérc-ban., 
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desdain (l)et grant despit eut toute la bai'onuie de France 
quant elle oï la désaccoustumée hardiesse de cette gent bar- 
barine. Adont s'esmeurenttous communément de toutes les 
parties du royaume, encouragiés d'un cuer et d'une yolenté 
de ointrestâr à leur ennemis. Et quant il furent tous Tenus 
à Rains avec le roy qui jà y estoit pour attendre ses osts qui 
de toutes pars yenoient, si assembla si très grant peuple de 
dievaliers , ^de sergens et de gens à pie que ce fu merveil-^ 
kis. Né nul ne pourvoit compter né dire le peuple qui là fu. 
La terre pourprenoient et couvroient, et non mie tant seule- 
ment sur les rivières, mais en plains et en vallées, en ma- 
nière de langoustes. Des destriers courans et des clers 
beaulmes né de l'autre riche appareil ne faisons nous au- 
cune menciott. Car il n'est nul homme vivant qui discer^ 
Ber le vous péust, tant vindrent-il richement appai^eillés 
pour le roy leur seigneur ayder et pour son règne deffendre. 
Mais tant vous en peut-on bien dire que dedens une sep^ 
maiae toute entière que le roy séjourna en la cité de Rains où 
ilatteoEidcHtses epnemis, fu tel i'ordonnement et l'atirement 
de nos barons qu'il disoient entre eulx : « Chevauchons har^ 
n diment contre eulx, qu'il ne s'en puissent aler sans chière- 
nmént con^paroir ce qu'il ont orgueilleusement oséenti'e- 
«prendre contre Franœ, la dame des terres. Droit est qu'il 
» sentent et esprouvent la desserte de leur orgueil non mie 
« en notre terre ^ mais en la leur mesme qui de tousjours 
»eat subgiete k France et souvent a esté domptée par la 
» force des roy s de France et des Fmnçois. Ce que il tas- 
•wchentà nous faire couvertement et en larrecin,jque nous 
»Ieur rendons aux fers des lances appertement devant tous. » 
Mais encontre ce disoit l'autre partie des plus saiges barons 
quQon fittendist encore tmt qu'il fussent entiés è$ marches 

(1) Desdain. Indignation. 
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du royaume ; et lors quant il ne sàuroient où eulx mettre 
né fouir si leur courroient sus et les détrencheroient cruel- 
lement et sans mercy, comme Sarrasin&et raescréans. Et leur 
charongnes toutes nues habandonneroient aux bestes et aux 
corbeaux sans avoir sépulture, en remembrance de leur re- 
proche et de leur perdurable honte. 

Après commencièrent à ordenner leur batailles au palais 
mesme, par devant le roy, et cmnent il iroient et coment 
seroient au premier conroy. Et ainsi ordonnèrent que ceulx 
de la contrée de Rains et de Ghaalons que l'en estimoit bien 
à soissante mille ou plus, que à pié que à cheval, feroient la 
première bataille ; et ceulx de Laonnois et de Soissonnois 
que l'en ne prisoit pas moins feroient la seconde ; et la tierce 
ceulx d'Orléannois et d'Estampois et de Paris et ceulx de la 
terre de Saint-Denys et de la contrée d'entour qui tous es- 
toient près de mourir et de la contrée deffendre aux espées 
trenchans, et qui plus y estoient tenus que aultres. Le loy 
conduist la quarte ( 1) de ceulx d'entour Paris, et s'en fist àucr 
teur et chevetain le roy mesme pour les conduire et guider. 
Et dit ainsi s u Avec ceulx^ » dist il, «-qui sont mes nourris 
» et je le leur, me combatray-je par l'ayde de Dieu et de 
H Saint-Denys , mon seigneur après Bieu. Car je scay bien 
» qu'il ne me lairoient mie en champ, né mort né vif, entre 
M mes ennemis. » 

Après ceulx fist la quinte (2) bataille le conte Tliibaut de 
Champaigne , avec son oncle le noble conte Huon de Troyes 
qui avec le roy Henry d'Angleterre maintenoit la guerre con- 
tre le roy Loys, et toutefois estoit*il là venu (3) pour la beson* 
gne du royaume contre les estranges nacions. Et le duc d'Ac- 



(1) La quarte. Sager compte les Parisiens dans la troisième batafUe. 
(9) La quinte, La quatrième de Suger. 

(3) Mstoit-il là venu. « Sur l'adjuration des François* » — Ex adjuratione 
Fraodœ. (Suger.) 
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quittaine (1) et le conte de Ne vers la sixiesme, et ceulx furent 
establis en l'avangarde. Après ceulx revint Raoul, le noble 
conte de Yermendois qui estoit cousin le roy et moult es- 
toit renommé et prisé en aimes (2). Moult amena noble che- 
valerie de la terre Saint-Quentin appareilliée de toutes ma- 
nières d'armeures ; et à çelluy fu livré le dextre costé des 
batailles, etauxPoictevins (3) le senestre. Après cestuy revint 
le noble conte de Flandres à tout dix mille chevaliers com- 
batans , et à celluy fu l'arrière garde commandée. Et eust 
amené trois fois autant de gens qu'il fist, s'il l'éust plus tost 
sceu. D'autre part vint le duc Guillaume d'Aquitaine et le 
noble duc de Bretaigne -, et Foucques le conte d'Anjou qui 
tant estoit renonuné et prisié aux armes ; et à peu qu'il ne 
mouroient tous de duel de ce qu'il n'avoient eu temps de 
leurs gens assembler, car le petit terme et la longue voye 
leur a voit ce tollu à faire. 



(t) Le \Vii\h dit de Bourgoigne. 

(2) C'est celui dont les poètes ont exalté la gloire , Tandace et la 
malheureuse fin dans la chanson de geste de Raoul de Cambrai. 

(3) Poicievins. Il falloit PohierSy ceux du Pontbieu. « Ponlivos el Am- 
bianeases et Belvacenses In sinistre constitui approbaYit. » 
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xvm. 

Cornent les barons /ireni forteresces fies chùrs et des ^hxtenes 
de Vosi j et cornent t empereur et tous les j4lle&ums s enfuirent 
quant il sceurent leur hardiesee et leur atiremenl. Et eoment 
le rojr angloisfii seur François en ce points et côÉitenî ilfk 
chaeié par la ckei^alerie du f^ûuquessin, . 

Après ce fu ordenné et atiré par grant conaeil et par grant 
pourvéance de nos barons que desoresmàis en qudlque 
lieu que ce fust, mais que le lieu fust conTcnable, il assem- 
bleix>ient aux Allemans ; et que les charrios et les charrettes 
qui amèneroient le yin et l'eaué à nos gens lassés et nayrés 
seroient atirés et mis en ront ainsi comme en un parc , en 
lieu de chasteau et de forteresse , affin que ceulx qui yien- 
droient de la bataille las et navrés refroidissent illec leur 
playes et raffrechissent leur corps et estanchaissent leur 
soif en buvant vin ou eaue ou qui mieulx leur plairoit; 
et après ce raf&échissement retournassent tantost en l'es» 
tour leurs compaignons ayder et conquerre la victoire. 

Tantost fu sceu et espandu ce noble atirement qui tant 
faisoit à redoubter à leur ennemis, et le fier appareil que le 
roy avoit fait pour son règne deflfendre ; tant que la re- 
nommée en vint à l'empereur qui par faulte de cuer se 
retira en sa terre, luy et ses grans osts, quant il sceut ceste 
nouvelle et fist -semblant d'aller ailleurs pour sa honte cou- 
vrir. Et aima mieulx avoir honte et déshonneur par deffaut 
de soy et se garentir, que sa personne et son empire mettre 
en péril né soy habandonner à la vengeance des François qui 
plus désiroient la gueiTC que la paix. 

Quant François sceurent qu'il leur furent ainsi eschappés, 
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si furent mouk eourrouciés, si que à grant paine furent dé- 
tenus, par les prières aux ëves^ues et aux archevesqucs, qu'il 
n'entrassent en l'empire pour ce que les povres gens n'en 
fussent destruis. 

Quant François s'en furent retournés en leurs pays, à la 
victoire (1) qui autailt yalut ou phis comme s'il les eussent 
desconfis ou gettës dé la place j le roy qui tout voloit de joye 
s'en vint à ses seigneurs et vengeurs Saint-Denys et ses 
compaignons , en rendant grâces à Dieu ^t à eulx de l'on- 
ïleur qu'il kiy aVoient fait. Et la couronne son père qu'il 
avoit tenue jusqcfês à ce jpur à tort letir rendit incontinent 
huntiblemetit et dévotement. Car Wen sachent tous que la 
couronne aux roy s de France est leur par droit, après leur 
décès, et qui tort leur en fait il mesprent et mesfait envers 
eulx. Les cbrps des martyrs qui sur l'autel estoient et 
a voient tousjours esté , tant comme il avoit esté à celluy 
ost , à grant luminaire et à grans chans porta le roy à ses 
espAulles, moult dévotement, k grant plenté de larmes ; et 
leur donna grans dons et grans présens, que en terre que en 
autres choses , en guerdon de cest honneur ^t de mains 
autres qu'il avoit eues par eulx. Et Fempeireur d'Allc- 
maigne qui receut celle honte, dès ce jour en après , chéu 
en grant viltance , né oncques puis ne fina de déchéoir 
et de venir à déclin et fina honteusement sa vie dedens l'an 
mesme. Et par ce apparu la sentence vraye des anciens qui 
dit que nul, né povre né riche, né villain né gentil qui l'é- 
glyse ou le règne vueille troubler, n'istra de Van, se par oc- 
casion de luy convient mettre hors le corps des glorieus 
sains (2). 

D'aultre part le roy d'Angleterre qui bien sçavoit tout 

(1) A la victoire. Avec la victoire. 

(2) On voil , et j'en demande pardon à Sugcr , que nous sommes au 
temps de la relation du pseudonyme Turpin , de vilà Caroli magni, 

TOM. iii. 28 
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l^atirement et la traïson de l'empereur, et pour ce me^ne- 
ment que la guerre d'entre luy et le conte Thibaut qu'il 
avoient emprise contre le roy long-temps devant n'estoit 
pas encore ûnée , assembla son ost quant il sceut le règne 
vnide du roy et de la chevalerie, et s'eil vint vers les mar- 
ches du royaume à moult grant ost. Bien les cuida pren- 
dre et mettre à destruction par le defiault du roy et des ba- 
rons ; mais fièrement fu fait ressortir et reculer arrière par 
un tout seul baroK du royaulme ; ce fu le bon conte Amaury 
de Montfort le bon chevaUer et prouvé en bat|iille, et par 
la prouesse des Youquessinois gui pas n'estoient en cel- 
luy ost (1), mais estoient demeurés pour le royaume garder. 
Arrière retourna né au royaume ne fist se petit nop. Et 
pour ce merveilleux fait ne firent oncques. François, grant 
temps devant, chose où il eussent pliu grànt honneur, dont 
France fust mieux renommée. Car en* un mesme-.temps eut 
victoire de l'empereur d'Allemaigne et du roy d'Angleterre, 
jà soit ce qu'il ne fust pas présent, et par ce décheut moult 
et abaissa l'orgueil des ennemis du royaume et eu fu la 
terre plus e^ paix. Long-temps après ce, les ennemis du 
royaume à qui la renommée de ces nobles fais estoit venue 
vindrent à son amour, et firent paix à luy pluseurs , de leur 
volenté mesme. 



(1) Qui pas n'estoie^ Soger ne dit pas cela. « El streouiute VUcasai- 
neoftis excrcitùs repuisus , aut parum aut nihil proficiens , vana spe frat- 
tratus rctrocessrt. » 
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XIX. 

Cornent I^évtsque de Clermont se plaint au roy du œnle d'Au- 
vergne, cornent le roy conduisit là ses osis , et prist la cité de 
Germant et la rendià iét^esque. Et cornent cil méféist de re^ 
ehiej, et moment le roy rassembla plus grant est et prist le 
ehasiel de Montferrant , et content le conte Uiy donna ostages 
de sa volentéfaire^ 

« 

En ce temps avint que l'évesque de Clermont en Auver- 
gne fu contraint à issir de sa terre par les Auvergnas qui 
de viel et de nouvel ont ceste tesche (1) qu'il sont orgueil- 
leux. Moult estoit celluy évesque saige homme et hon- 
norable et fort deffenseur de saincte églyse. Quant il ne put 
en avant aller ^ il s'en fbuy en France ainsi comme tout 
déshérité. Au roy monstra sa complainte tout en plourant 
et se plaignit du conte d'Auvergne qui sa cité luy avoit toi- 
lue et la grant églyse de l'éveschié saisie et garnie, par la 
maDce d'un sien doyen. Pour ce luy prioit , tout estendu 
devant ses pies, dont il luy grevoit moult, que il luy rame- 
nast à franchise son églyse qui estoit tournée en telle servi- 
tude , et mist à mesure par sa force le tirant desmesuré. 
Et le roy qui tousjours avoit accoustumé à dépendre les 
églyses emprist dévotement la besongne de l'églyse , jà soit 
ce que il ne peust estre sans grant pst et sans grant travail. 
Et quant il vit que ce tirant ne se vouloit chastiér, né par 
mandement né par lettres, si partit à grant pst et s'en alla 
droit À Bourges. Là s'assemblèrent les barons du royaume 

(1) Tesche. coulume. Suger ciie à ce propos le vers de Lucain : 
« Avemique ausl Lalio se lingere fratres. » 
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fors que (1) le conte d'Anjou. Là vint le duc de Bretaigne 
et le conte de Nevers , et les autres barons à moult grant 
chevalerie. 

Quant il furent tous assembles, si chevauchèrent vers 
Auvergne , tout entallentés de prendre yengence des 
forCais de sainte églyse. Et ainsi entrèretit en la terre de 
leur ennemis tout destruiant devant ealx. Et si eomme il 
approchoient de Clermont, les Auvergnas laissièrent tous les 
chasteaux des montaignes et se misrent en la cité poar ce 
qu'il Tavoient trop bien garnie. Et les François qui de leur 
folîe et siniplesse se gabèrent , laissièrent à asseoir la cité y 
pour ce qu'il ne perdissent les chasteaux dont les citoiens 
gastassent tandis les viandes (2). Lors tornèrent à nxi chas- 
teau qui Pons a nom et siet sur Teau de Hyleriq (3)1 Entour 
se logèrent et pourprisrent les plains et. les hàus tertres et 
isembloit qu'il voulsissent aller au ciel, pour ce qu'il mon- 
toient les montagnes et les puis (4) agus où les bonnes vil- 
les estoient. SI ardoient , roboient et prénoieiît tout à force 
et amenoient les proyes en l'ost et non mie tant seule- 
ment les bestes , mais les hommies bestiaux de la terre (5). 
Après drescièrent les engins pour la tour prendre et abat- 
tre. Et quant les perrierres et les mangonnèàux lancèrent , 
si commença l'assaut fort et périlleux ; et tant y eut de 
trait getté que ceulx de dedens se rendirent éii la tnercy 
du roy. Ceulx qui la cité tenoient furent niouU esp'oventés 

(1) Fors que. Cela n'est pas dans Stiger, <|iii nortîhé^ ad contraire 
Foulques d'Aujou le premier des barQm qu| se réuqirf qjtt âi Bourges ft 
Tarmée du roi. 

(2) Gela est mal rendu. Il faUoU : Pour laisser les ciloyetis'de Cler- 
moDt consumer leurs provisions , laqdis qu'ils aeit>iem çcoopés au siège 
des châteaux. 

(3) Pons, etc. C'est Pont du Chasteau , sur V Allier , à quelques lieues 
de Glermont. .... 

(4) Pui'rf. Tertres, pics. 

(5) Il falloit: Les hommes gardkns fkabéstm, P; .. 
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de celle nouvelle comme ceulx qui autant ou pis s'atten- 
doient à avoir ; si s'en fouirent et Uissièrent la cité, en la 
main du roy. Et il rendi tantost l'églyse à Dieu, et au cler* 
gié leur droit, et à l'évesquesacité. Après fist la paix de luy 
et du conte si qu'il Fasseura par bons hostages. Et.atant 
retourna le roy en France. 

Entour cinq ans après, avint par la desloyaulté des contes 
et des Auvergnas qui par nature sont de cuer légier et faux 
qu'il révélèrent de rechief et prisrent contens contre le de- 
vant dit évesque et contre l'églyse. Et pour ce luy convint d^ 
rechief aller au roy pour soy complaindre du conte. Et le roy 
qui eut grant despit de ce qu'il s'estoit travaillié en vain , 
assembla plus grant ost que devant et entra à grant force 
en Auvergne. Jà estoit le roy en ce temps moult pesant pour 
la pesanteur de son corps et par la grossesse de luy. Et se un 
autre riche ou povre eust esté aussi pesant comme il es- 
toit et eust peu aussi bien demourer comme il demou-> 
rast, s'il eust voulu, en nulle manière n'eust chevauchié à 
tel ti*avail. Contre le désloeraent (1) de ses barons et de ses 
amis emprisl-il celle voye. Mais il avoit un cuer si fier, si 
courageux et si entreprenant de grans choses que la chaleur 
du mois d'aoust et de juignet que les jeunes chevaliers 
redoubtoient il souffroit trop légèrement par semblant. £t 
à aucuns trespas de mai^ois le convenoit portée ^^ sQustenir 
entre bras par ses sergens. 

En celle ost qu'il mena à celle fois estoit Charles. U conte 
de Flandres et le conte de Bretaigne et Foucques le conte 
d'Anjou et l'ost des Normans tributaires au roy d'A^igleterre, 
et mains autres barons du royaume qui eussent pu souf- 
fire à Espaigne conquerre. A tout son riche bainage passa 
^le roy les griefs passaJges de la terre d'Auvergne et jies fors 

(1) Dedoem&it. Cc^asoil couUrairo« Desloer, (;'«»l déconseiller.' 

28. 
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chasteaux que il trouvèrent, tant qu'il vindrent à Cler- 
iiiont. Et quant il eut fait assiéger Montferrant , un fort 
chasteau qui est près de la cité , les chevaliers et ceulx de 
la garnison qui le chasteau dévoient deffendre s^esbahirent 
tous du merveilleux ost da royaume de France qui moult 
estoit différent du leur, et furent tous esperdus de la clarté 
des lieaulmes^ des escus et de l'autre noble atour qu'il virent 
resplendir contre 'le soleil ; si que par fine paour n'osèrent 
tenir le baile dehors le chaste) ; ains se férirent tous en 
la tour et en l'açainte d'environ, à grant paine, si comme 
il povoient mieulx. Tant fu getté le fèu par Tes maistres des 
engins es maisons de la garnison qull eurent laissiées que 
tout fu ars et ramené en cendre fors que la tour et le baile 
d'environ; et convint que l'ost se retirast arrière à ses héber- 
ges pour le feu , qui soudainement esprist et embrasa toute 
la ville, jusques au lendemain que le feu fu estaint. Et qUant 
vint au lendemain le roy ordonna une affaire dont cetilx de 
dehors furent liés et ceulx de dedens coiirrouciés. Car une 
partie de l'ost du roy, qui plus près die la tour estoit assise, 
estoit assaillie trop souvent et par jour et par nuit de grans 
lancéis de dars et de quarreaux que ceulx dé dedens lan- 
çoient ; si que il convenoit assidnement mettre garnison de 
gens d'armes entre deux et par dessus tout ce les convenoit-il 
encore couvrir de leur escus. Pour ce manda le roy au 
preux conte Amaury de Montfort qu^l leur bastist un agait 
de botas chevaliers en aucun lieu près d'illec, de leur saillie, 
si que s'il s'en issoient par adventurc il ne peussent pas 
rentrer dedens sans dommaige de leur gens. Et le preux 
conte Amaury qui autre chose ne queix>it fors soy mesler 
à eulx s'arma privéèment en sa tente et ne sçay quans de 
ses chevaUers. Et se mirent avant le jour en un agait ou il 
altendirent tant que ceulx du chastel ississent pour hor- 
doycr en l'ost si comme il souloient. Adont saillit de son 
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agait le conle Amaury «ur un destrier courant comme cerf 
en lapde, et, ainsi comme le lyon sault à sa proye , les sur- 
prinst 9 tandis comme ceulx de l'ost les faisoient à eulx en- 
tendre, une partie en prist et tantost les envoya au roy. Et 
quant il furent devant luy^ prièrent moult que il les prist 
à rençon telle comme il luy plairoit. Mais il n'en voulut 
rien faire et commanda que on leur coppast les poings, et 
ainsi amoignonnés que on les renvoyast arrières à leur com- 
peignons au chasteau. Quant il les virent ainsi atournés, 
si en furent moult esbahis, né oncqnes puis n'osèrent issir 
né fûre assallie. 

£t quant ce fù fait et que presque toute Auvergne obéis- 
soit au roy sans contredit, que par force que par la demeure 
qu'il avoit faite , si advint que le duc Guillaume d'Aqui- 
taine survint à tout l'ost des Auvergnas. Et quant il fu 
monté sur une haulte montaigne pour véoir l'ost de France 
et pour soy Ic^er, et il le vit si grant et les trefs et les pavil- 
lons tendus parmy les grans plaines, si se merveilla moult 
dont si grant ost venoit et se repentit moult durement de ce 
qu'il estoit venu ayder aux Auvergnas. Ses messagiers en- 
voya tantost au roy pour paix requerre. Et quant il furent 
en la présence du roy leur seigneur si parlèrent ainsi : a Sire 
» roy , nostre sire le duc d'Aquitaine te salue moult , 
M comme celuy qui veult ton salut et ton honneur et ta vie ; 
» et te mande par nous telles paroUés : N'ait pas desdaing 
» ta haultesse de prendre le service au duc Guillaume 
» d'Aquitaine et de luy garder sa droicture; car aussi comme 
» elle requiert service aussi requiert-elle droicture et sei- 
» gneurie. Se le conte de GleiTnont qui de moy tient la conté 
» d'Auvergne que je tiens de vous a riens mesprins vers 
» vosire court, moy qui suys son seigneur le doy présenter 
» en vostre court et ad vouer par devant vous. Né ce ne refùr 
» sasmes-nous oncques à faire , et encore le vous offrons- 
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u nous et requérons que tous ne. le refusez. Et a£5n que 
u vous ne soyez en doubte que tious ne le façons ainsi, nous 
» sonunes près de livrer bons ostaiges et souffisans : et se 
» les pers et les barons du royaume jugent que -oa le doie 
M ensi faire, si soit fait(l), si esgarderons et attendrons vo»- 
» tre plaisir. » Et sur ce se conseilla le roy à ses barons qui 
4 droit le conseillèrent que il avoit à en prendre foy et seu- 
reté de bons ostaiges. Le roy le.fist ainsi par le conseil des 
barons ; et par ce nûst paix en la terre et* aux ëglyses. Et 
mist un jour de parlement à Orléans où le. duc devok estre 
pour faire ce qu'il avoit promis et ce que les Auvergnas 
avoient refusé jusques alors. Et atant s'en- ;retourna en 
France. 



XX. 



Comenl Charles^ le conte de. Flandres^ fumitrtri' en Ccglyse de 
Bruges pur Usparens auprét*oi de têgljrse; et e&ment le roy 
vint là et les prist et pend i aiix fourches,' 

L'un des plus nobles fais que le roy fist oncques avons 
cy proposé à mettre brièvement, jà soit ce qu'il conviegne 
grant loysir au traire, pour la merveilleuse, aventure qui 
avint. Il avint que le noble conte Charles .qui: fa fil^.de la 
seur à l'aieule du roy Loys receutla conté de Flandres après 
la mort le conte Baudouin, fils le conte Robert (2) qui fu 

(1) Si soit fait. Les lermes de Suger sont clairs et sans doute rappc- 
lolent une formule de la cour des pairs. « Si aie Jadieàveriot regni op- 
timales , fiât; sin aliter, sicut. » N'efltHïe pas là notre soin fait aùui qu'U 
est requis? Et viendra-t-on encore soutenir que la cour des pairs date 
seulement de Philippe- Auguste ? Certes , d'après notre 'lexlc , elle est 
même antérieure à Louia-le-Gros ; ce n'est pas un pcince aussi inquiet de 
son autorité que l'on doit soupçonner d'avoir tant fuit x>9ur je, gouverne- 
ment féodal. 

(2) Voy. pins haut; page 264, note t.* ' ■ 
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roy de Jherusalem (si luy escheut par ne sçay quel lignage 
dont estoit tenu vers le conte Baudouin qui morut san^ 
hoir de son corps, si comme il nous est avis). 

Quant il eut la coûté receue^ si se contint moult bien et 
moult noblement et droic tm*iè rement , comme celuy qui 
bien deJÛTendoit les églyses et estoit large aumosnier et droit 
justicier. Si avoit fait semondre à sa court ne scay quans 
riches hommes^ riches mais orgueilleux et de bas lignage 
qui sa seigneurie blasmoient et avoient en despit par 
leur orgueil ; et disoient qu'il avoit saisi à t(Ht h, conte 
comme celluy qui droit hoir n'estoit pas, A sa semonse ne 
daignoient venir^ ains l'espioient et se pénoient de le pren-- 
dre en tel point qu'il le péussent occire. £t cil estoit le 
prévost de Bruges qui pi^évost estoit die l'églyse , et 
son lignage qui tous estoient estrais de vilains «erfs et d? 
ligniëe fausse et desloyale. Si advint que celuy noble, conte 
Charles estoit venu à Bruges. Si se leva au matin pour aller 
à réglyse Dieu prier , tenant un livre d'oroison > en sa 
main. Et ainsi comme il estoit estendu en oroison dessus le 
pavement, si avint que Bouchart neveu au devant dit pré- 
vost et desloyal meurtrier et plusiem^s autres de ce desloy^ 
lignage et compaignons de la traïson vindrent à l'églyse où 
il avoit fait espier le conte , et vint par derrière si comme 
le conte estoit acoudé et àgenoulx sur le pavement ^. avai^t 
le toucha un petit d'une espée trenchant et acérée toute 
nue, qu'il eut traite privéement po^r ce que le copte ^es^ 
sast un petit la teste et estendist le col, pour luy mieuls^ 
assener. Et si comme le conte dressast la teste, . le tn^itre 
qui son coup avoit entendu lui fist au premier coup yoUer 
la teste. Et ainsi le meurtrier occist son seignei^ si cqmme 
il parloit à Dieu en oroison. Et les autres qui compaignons 
estoient de la traïson et du meurtre s'esjoyssoient et glo- 
rifioient en son sang espaùdre e% çp lui de$p^çiei\ E^ pp:^ 
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ce qu'il estoient venus à clwef de Feur forsennerie déme- 
noient grant joye , car leur iniquité mesmes Tes avoit aveu- 
gles. Et plus encore faisoient lés desloyaulx : car tous les 
chastelains et les nobles barons le conte qu'il povoient en- 
contrer occioient-il et faisoient mourir de mort trop cruelte ; 
et mesmement ceulx qu'il trouvoicnt désatniés et desgamis. 
Quant Tes murtriers se furent saoulFés de- sanc humain 
espandre, si rcvindrent au conte et Tenter rcrent dedens l'é- 
glyse mesme, pour ce qu'il ne fust plus honnorablement en- 
terré né ploré , et que pour sa noblesse et sa glorieuse mort 
le menu peuple qui tout s'en enrageoit , ne fust encore 
plus encouragié de luy vengier; et ainsi firent saincte 
églyse fosse et repaire dé larrons et garnirent l'églyse et la 
maison du conte qui au moustier tenoit, et tirèrent et ame^ 
Gèrent tant de garnison et de vitaille comme- il peurent 
pour eux garnir et deffendre , et pour la terre mettre souz 
eux par force et par oi^eiF. Les barons de Flandres , qui 
ceste traison n'avoient de riens consentie , firent moult 
grant duel quant ilsceurent ce merveilleux et horrible fait, 
et luy rendirent son obseque de pleurs et* de larmes. Après , 
le mandèrent au roy qui jà le sçavoit bien par renommée 
qui en maintes contrées Tavoit jà espandue.Et quant le roy 
le sceut , si fu moult esmeu pour l'amour de pitié et de 
justice et pour l'affinité du lignage que le conte avoit à luy : 
et pour prendre vengence de si mortelle traïson s'en entra 
en Flandres; né' oncquespour parece né pour là guerre qu'il 
avoit au roy d'Angleterre et au comte Thibaut n'en laissa. 
Et tout premièrement fist conte de FFandres Guillaume qui 
avoit esté fils au conte Robert de Normandie et qui depuis 
fu roy de Jhérusalem ; car elle (1) lui appartenoit par drait 



(I) Elle, La comié de Flandres. Les droits de Guillaume, d'ailleun 
eontostét par Thierry d'Alsace, étoient fondés sur TalUance de son grand 
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de héritage , après la inort d'icelluy Charles qui ainsi fu 
murtri comme vous avez o'i ; et quant il fu venu à Bruges 
pai* moult sauvage terre et estrange , il assiégea les traîtres 
en réglyse et en la tour qu'il avoient garnie et leur tolli 
toutes vitailles fors celles qui estoient «b leur garnison qui 
jà estoient malmises et corrompues par la vengeance Nostre- 
Seigneur. 

Et quant il les eut jà destrains et justiciés , il laissiè- ^ 
rent l'églyse et retindrent la tour pour eulx gaiantir. Un 
peu après commencièrent à se désespérer de leurs vies. Lors 
avint que le desloyal Bouchart s'en fouit et eschappa de 
léans par le consentement de ses compaignons ; en talent (1) 
avait de fouir hors du pays, mais il ne put pour son desloyal 
péché qui l'encombroit. Et en la fin se mist-il en la fermeté 
d'un sien famillier où il f u entreprins par le commandement 
du roy : prins fu et amené devant luy et lors lui fu quise (2) 
une chétive manière de mort pour sa lasse vie finer. Ce 
fu que il eust les yeux trais et la face toute despéciée , et 
fust tout trespercié de fleiches et de dars et si fust encore 
lié tout envers sur une hauUe roe et habandonné aux cor- 
beaux et aux aultres oyseaux ; et ainsi fina sa doulente vie. 
Et au dernier, pour vengeance de luy, fu getté en un lieu 
puant et ort, né oncques n'eut aultre sépulture. Un aultre 
traitre, qui chief estoit de celle traïson , et Bertoux avoit 
nom , s'en voulut aussi fouyr ; et toutefois combien qu'il 
allast par le pays à sa volenté, retourna-il au dernier par 
sa maie aventure ; et disoit teles paroles par orgueil : « Qui 
» suys^je né qui me osera prendre né que aif^je forfait pour. 
»> quoy on me doye prendre ? » Touteffois f u-il prins par 



oncle Guillaume-le-CooqiiôraiU avec Mathilde de Flandres, fille de 
BaudoulD V. 

(1) Talent, Désir. 

(2) Quise. Cherchée. 



^ 
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les siens mesmes et présenté aa roy, et fu incontinent jugié 
de telle mort comme il avoit desservie. Pendu fu à une 
haulte fourche et un mastin en près luy : en telle manière 
que le mastin li desmacbott et demangeoit tout le visiage ; 
toutes les fois que l'en feroit le chien, il se afiroit et s'en 
prenoit à luy et le dérompoit tout. Et aucune fois avenoit, 
ce qui est honte à dire, qu'il le conchioit tout. Ainsi mo- 
rut le desloyal. Les aultres, qu'il avoit assiégés dedens la 
tour , contraignit par maintes angoisses tant qu'il les prist 
et les fist getter jus de la haulte tour l'un après l'aultre , 
voyant toute leur parenté ; et tous se rompirent ks cols 
et espandirent les cervelles. Un en y eut de ce complot qui 
avoit nom Ysaac^ qui se bouta en une abbaye et se fist 
tondre comme moyne ; mais tantost qu'il fu sceu il en fu 
trais hors et pendu à une fourche. 

Quant le roy eut ainsi fait justice des murtriers , il s'en 
alla à Yprele chastel, contre Guillaume le baistard qui ceste 
traïson avoit pourparlée et bastie, "pour prendre vengeance 
de luy comme des aultres ; et celluy Guillaume avoit jà tant 
fait qu'il avoit alié et atraict à luy par menaces et par losen- 
ge« ceulx de Bruges. Et si comme le roy approcha d'Ypre, 
celluy Guillaume vint contre luy k trois cens chevaliers, le^ 
heaulmes vestus. Adont se mist une partie des gens le roy 
en conroy et se tournèrent vers les gens Guillaume et l'au- 
tre partie se fery au chasteau par une des portes ; et ainsi 
le prindrent et furent les gens de Guillaume desconfis et 
prius et menés devant le roy. Et pour ce qu'il avoit tendu à 
avoir, la c<>nté dl Flandres par tFaïsoh et par murtre, aussi 
en fu-il déshérité et bouté hors par jugement droîcturîer. 
Par ces manières de vengeance fu Flandres toute lavée et 
ainsi comme baptizée. Et quant le roy eut ainsi mis en la 
conté de Flandres Guillaume le Normant , si comme vous 
avez oî , si s'en retourna en France. 
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XXI. 

Cornent le rojr alla assegier Thomas de Malle au chasteau de 
Couci , et cornent le conte Raoul de yermendois le nacra à 
mort , et cornent le deslojral escommenié mourut sans recon^ 
gnoistre son Sauveur, Et puis ^ cornent leroy prist le chasteau 
de Uvri sus le conte Amaury de Montfort, 

Une aultre vengeance auques (1) semblable à ceste ûst une 
aultre fois le roy , dont Dieu luy sceut bon gré , si comme 
nous cuidons, quant il destruist eX attainst soudainement, 
ainsi comme un tison fumant, un desloyal, Thomas de 
Malle , qui l'ëglyse de Dieu grevoit et destruisoit de tout 
son povoir né ne craignoit né Dieu né homme. 

Par maintes grans plaintes que le roy eut de luy plusieurs 
fois^ fu ineu d^aller à Laon pour vengier les églyses du cruel 
tirant. Là luy fu conseillié et loé des évesques et des barons 
du royaume et mesmement du conte Raoul de Yermeu- 
dois , qui après le roy estoit le plus puissant de celle con- 
trée, qu'il mist le siège entour le chasteau de Coucy. 
Et si comme le roy chevauchoit vers ce chasteau , si luy 
yindrent à Tencontre les espies qu'il avoit devant envoyés 
pour espier de quelle part le chasteau estoit plus légier à 
assiéger, qui pour voir luy firent entendant que ne povoit 
estre assiégé se ce n'estoit de trop loing. Lors luy commenciez 
rent plusieurs à desloer et à prendre aultre conseil (2); et il 



(1) Auqiuè, Presque. 

(2) €«lte traducUon est embarrassée. Suger est plus net : « Festinantc 
» autem rege ad caAnnn, quum qui missi fuerant opportunom ei^ptoi^arc 
» accetsum , Iroportunum otnnlno et nfiaccesslbtle renunciasscnt , et à 
» multis aagariaretur , juxta audita , consiliom mntare debere ; rcx ipsa 
» indignatus animositate : hauduni, Inquit, etc. » 

29 
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leur respondit selon la noblesse de son ciier : « A Laon, dist-il, 
» est ce conseil remés ; car pour mort né pour vie ne peut 
» estre le conseil changié qui là nous a esté donné : trop en 
» seroit abaissié nostre honneur se pour un excommenié nous 
» en retournions vaincus, w Itant respondit et puis se mist en 
la Toie, jà soit ce qu'il f ust jà moult pesant et moult chai^ié 
de chair. Parmy forets et parmy désers sans chemin et sans 
voie (qui estoient estouppées par ceux de la partie d'icelluy 
Thomas) se mist, et tant erra deçà et delà qu'il approcha du 
chasteau à grant travail de luy et de tout son ost. Et quant 
il en fu bien près , on vint noncier au conte Raoul que l'en 
avoit basti un grant agait de l'autre part du chendn pour 
l'ost du roy destourber et desconfire. Tantost s'arma le 
conte et s'en alla celle part luy et un peu de ses chevaliers, 
par une voye couverte et occulte. Avant envoya de ses che- 
vaUers et il les suivît tantost à pointe d'esperon ; et quant il 
fu là si trouva jà cellui Thomas chéu et abattu. Tantost luy 
couru sus l'espée traicte et le navra à mort , et tantost 
l'eust occis s'il n'eust esté destourbé. Prins fu et à mort 
navré présenté au roy , et par le conseil de tous et des 
royaulx et des siens mesmes fu emporté à Laon. Le jour 
après habandonna le roy sa terre (1 ) et fist rompre ses estans, 
et par tant voulut espargner au pays et à la terre dont il te- 
Boit le seigneur. Et quant il (2) fu amené à Laon, si ne vou- 
lut accorder , né par menacier , né par blandir né sermoner 
qu'il voulsist rendre les marchéans qu'il avoit prins au con- 



(1) Le texte de Suger offre ici quelques difficultés. « Publicata terra 
» plana ejus , ruptisque stagois , quia domioum terrs habebat terrx par- 
» cens , etc. » M. Guizot traduir : « Les champs qu^il possédoifc furent 
» vendus au profit du fisc , on rompit ses étangs , etc. » Ne seroitH;e 
pas plutôt : Ce que Thoma*. possédait dans ta fiatm fui confisqué? Et 
quant aux étaogs , ne s'agiroit-il pas des eaux que Thomas anroU fait 
couler de la rivière dans les plaines, pour embarrasser la mardie du roi ? 

(2) //. Thomas de Mnrle. 
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duit du roy et mis en prison par trop fière traïson ; et 
quant il eut fait venir sa femme par Tottroy du roy, si fai- 
aoit le desloyal plus grant semblant d'estre d<dant et cour- 
roucié de ce qu'il luy demandoit les marchéaus que de ce 
qu'il se mouroit. £t quant il approcha de la mort^ pour la 
douleur de ses playes qui par trop le destraignoient , si luy 
conseillèrent plusieurs qu'il se fîst confesser et qu'il receust 
son Sauveur, lequel moult envis leur ottroya ; et tout ainsi 
comme le précieux corps de Jhésuchrist fu apporté dedens 
la chambre où le chétif gisoit , si advint, ainsi comme se 
Nostre-Seigneùr Jhésucrist ne voulsist entrer au corps de 
ce chétif yaissel , si tost comme le félon leva le chief , tan- 
tost cheut arrière le col brisé tout mort ; et ainsi rendi l'es^ 
périt sans recevoir le vray corps Nostre-Seigneur Jhésu- 
crist. 

Le roy , qui plus ne voulut déchacier né le mort né set 
terre, osta les marchéans de la main à la dame et de ses fils, 
et prist grant partie de ses trésors ; et mist paix au pays et 
aux églyses par la mort au tirant , et puis retourna à Paris. 

Une aultre fois avint que un grant contens sourdi e»- 
tre le roy et Amaury de Montfort , par la haync Estienne 
le Gallendois , pour la raison de la séneschaucie de France ; 
et combien que le conte eust grant ayde et grant secours du 
roy Henry d'Angleterre et du conte Thibaut, si ne laissa-il 
aincques qu'il n'allast assiéger le chasteau de Livry ; et tant 
y fist lancier pierres et mangoimeaux, qu'il le prist par force 
et l'abattit à terre jusques anx fondemens. Là eut le conte 
Raoul de Yermendois l'ueil crevé d'un quarreau, à un as- 
sault où il se portoit moult vaillamment ; et tant les mena 
par force de jguerre , qu'il lui quittèrent la séneschaucie et 
l'éritaige qui y appartenoit. 

En celle guerre meisme fut le roy durement navré d'un 
quarreau , parmy la cuisse ; comme celuy qui tous jours fu 
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prest et alègre de sa main à courre sus ses ennemis ; et com- 
bien qu'il fust trop durement blessié si s'en déportoit-il 
moult bien, et par trop grant vigueur souffroit et prisoit peu 
sa playe. 

XXII. 

Du descort de Végîyse de Rome par teslection de deux apostO' 
les; desquels F un, qui Innocent fu appelé y s'en vint en 
France , et le roy le reçut honnorablement y et à F exemple de 
lufy r empereur et plusieurs autres princes. El cornent ilcéU' 
hra la Résurrection à Sainl-Denjrx, 

En ce point avint que Véglyse de Rome fu en grant 
trouble par un descort qui sourdi entre les cardinaux. 
Car il avint que l'àpostole Honnoré trespassa de ce siècle ; 
et les plus saiges et les plus preudommes de la court de 
Rome s'accordèrent à ce qu'il s'assembleroient à Saint- 
Marc et non mie ailleurs ; et pour oster toute noise et tout 
trouble esliroient et feroient commune élection , si comme 
il est de coustume en l'églyse de Rome. Et ces preudommes 
estolent ceux qui plus privés et plus familliers avoient esté 
de l'àpostole. Et avant que son trespassement fust publié né 
manifesté esleurent une honorable personne : ce fu Gré- 
goire , diacre cai*dinal de l'églyse de Rome. Et les autres 
qui la partie Pierre Léon soustenoient s'assemblèrent 
ailleurs (1) et les aultres semondrent d'assembler avec eux, 
par le commun accord qu'il avoient entre eulx mis. Et 
quant il sceurent le décès du pape, si esleurent Pierre 

(1} Ailleurs. Sager dit aa contraire que ce fut dans Saint «Marc, foi- 
vant la convention précédente. « Apud S. Harcum pro pacte allos Uni- 
» laotet , eoQTenertnt. » 
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Léon j an prestre cardinal , par l'asiientenient du plus des 
cardinaulx, des évesques et des haux hommes de R<Hne. 
Et ainsi par ce. cisme qui entre eux sourdit. decoppè- 
rent la robe sans cousture de Nostre-Seigneur Jhésucrist 6i 
firent partison de saincte églyse qui est utie mesme dibse en 
Dieu. 

£t tandis connue dbascun se deffendoit^^les uns admone»- 
toient les aultres et enlaçoient, et les autres excômiiaunioient 
comme ceux qui jugement n'attendoient fors le leur. Quant 
le devant dit Grégpire, qui Innocent fu appelle y vit que la 
partie Pierre Léon surmontoit la sienne, par la force de son 
grant lignage et par Tayde des Romains, si ordonna à issir 
de la cité , pour ce qu'il peust mieulx avoir ayde à con- 
queiTe la seigneurie de tout le motide après Ditfu» £t ainsi 
s'en vint par navie vers la terre de France pour avoi^ ayde 
et refuge au noble royaume de France. Avant envoya ses 
messages au roy Loys et lui requist son ayde et secours et 
à sa personne et à Téglyse de Rome. Et le roy, qui tousjourii 
fu ententif et dévost à saincte églyse deffendre , assembla 
tantost un concile d'évesqoes , d'ardbtévesques , d'abbés et 
d'autl^s religieux. Là encherdia et enqiûst de lapersoniie 
et de l'élection ; car maintes fois avient que l'électicm de 
l'églyse de Rome est moins ordpnnéement faite qu'elle 
ne devroit, pour le tumulte et le triboul des Romains. Et 
lors le roy , par le conseil du concile , a'assenti à l'élection 
et promist à la maintenir et deffendre. .. ■ * 

Quant ce fu fait si envoya à luy ses messages à l'abbaye 
de Glugny et par eux luy offii soy , son royaume et son conseil ; 
Et quant il sceut qu'il approchoit , si luy alla à Fencontre 
jusques à Saint-Julien-sur-Loire (1), avec luy , sa femme et 
ses eofauis. Et quant il vint à luyy ai luy alla au pié^ .son chef 

(1) Saint' Julien. 11 falioil : Sainl-BenoUf avccSugcr^ 

i9. 
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dénué (t) qai tant de fois avott esté couronné et s'enctina 
aussi doulcenient comme il eust fait au sépulcre Saint-Pierre 
duquel il estoit vicarire, et luy promist de rechief soy et son 
règne et son conseil, de bon cuer et de loyal. 

A l'exemple de luy Tint aussi à l'encontre de luy jusqnes 
à Chartres le roy d'Angleterre. Lequel enclin à ses pies luy 
offrit aussi son 'serrice et son règne. Ainsi s'en alla jusques 
en Lorraine Visitant l'églysc de France. Au Liège kiy vint 
à rencontre l'empereur Henry à graiit tourbe d'archeves- 
ques , d'évesques , d'abbés et de basons d'AUemàigne , et 
descendi humblement devant la graht églyse et Iny vint à 
rencontre tout à pié parmy la saincte p^cession en guise 
de varlet. En l'une des mains tenoit une verge ainsi comme 
pour le deffendre, et en l'autre main tenoit le frain du blanc 
cheval sur quoy l'apostole séoit ; et ainsi le mena et conduit 
comme son seigneur^, Et puis qu'il fu descendu le porta en 
soustenant tant comme la procession dura, et pour ce mani- 
festa aux privés et aux estranges la haultesse qui en luy 
estoit. 

Après ce , quant l'apostole eut confermée paix entre l'é- 
glyse de Rome et l'empire, si luy pleut à retourner en France 
et tenir court en l'églyse Saint-Denys, comme en sa propre 
fille, à la Pasque qui approchoit. Là fu receu à procession 
deux jours devant la cène et moult fist-on grant joye de sa 
venue. Léans célébra la sollennité de Pasques. 

Mais cy voulons -nous racompter coment et en quelle 
manière il vint à l'églyse. Entour luy estoient cculx de sa 
privée mesnic , comme chambellans , clercs et chapellains 
qui l'eurent appareillé à la guise de Rome et luy avoient mis 
au chief sa mitre avironnée d'un cercle d'or, et l'avoient 
vestu d'un moult riche ornement. Et ainsi paré TaraieBèrent 

(1) Dénué, Dècoweri, 
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sur un cheval couvert d'une couverture blanche et vindrent 
chevauchant deux à deux devant iuy aussi comme à pro- 
cession. Et les barons fievés de l'églyse et les chastellains le 
menoientet conduisoient àpié, comme noble sergent, parmy 
le frain , et les autres alloient à pié devant qui gettoient 
grans poignées d'ai^ent et grant plentéde monnoye,. piour la 
grant tourbe du peuple depcurtir. Le chemin resplendissoit 
tout de parement et de draps de soye et de pailes qui es- 
toient pourtendus aux lances et aux perches que on avoit 
fichées en terre : avec la chevalerie et le grant peuple qui là 
assembla y acouru la synagogue des Juifs de Paris ; et 
apportèrent avec eux leurs rolles où les dix eommandemens 
de la loy sont escris. Et quant il les vit, si dist de kt pitié 
qu'il eut d'eux telles parolles : « Dieu tout puissant, oste de 
» vos cuers par vous sa pitié la couverture qui goutte ne 
» laisse véoir (1). » Ainsi s'en vint en l'églysedes corps sains 
qui resplendissoit toutes de couronnes d'or et d'autres riches 
paremens. Et lors en remembrance et en signifiance du vray 
aignel, célébra le sacrement du vray corps Nostre-Seigneur. 
Quant la messe et le service furent chantés, si allèrent nien- 
gier et furent les tables mises parmy le cloistre. Là furent 
servis de divers mez largement et moult honnorablement , 
pour l'onneur de Iuy et de la hanlte festè. Trois jours après 
le jour de Pasques se départi de l'églyse» à grant grâce et à 
grant promesses de son conseil et de son ayde. Aitisi s'en 
alla par Paris visitant les églyses de France et relevant sa di- 
sete et sa povreté de leur trésors et de leur richesses. Et 
quant il eut esté et visité là par terre tant comtne il voulut, 
si Iuy pleut à demourer à Compiègne. 

(I) Voici un exemple de tolérance et de charité qui ne pourroit ^étre 
aujourd'hui surpassé. « Ab ore ejus hanc misericordioe et pielalis oblinet 
» Bupplicationem : auferat Deus omnipotens velamen à cordibiis vestris ! » 
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XXIII. 

Cornent Phelippe^ tainsné fils le roy, fu mbrl à Paris pat uri 
pourcel. Et cernent le roy fi si coroner àM autre' fils Loj s à 
Rains, Après, de la pesanteur le roy et- de la fi^^.desoK 
cuer. Après, cornent il destruist le chastel de Saini-Bripon, 
pour la roèerie du seigneur. 

En ce point avint une raeschéance qui- oncques n'avoit 
esté oie au royaume de France. Phelippe Tiûnsné fils du roy 
chevauchoit un jour en une rue dehors les murs de Paris 
avec sa compaingnie. Si luy vint à Tencontre un déable de 
porc , par quoy son cheval s'eschauffa par duré destinée;* 
chéoir le fiât sur une dure roche si que tout f u défoulé 
et acoré (1), du pié du chevaL Si fu tro^ grant douleur, car 
ilestoit damOyseau de trop grant beaulté et entàchtë de tou- 
tes bonnes meurs, confort et eispérance aux bons et crainte 
et paour aux mauvais. Pour ceste meschéance fu toute la 
cité et tous ceux qui là estoient àinst oomme mors et abattus. 

A ce jour que ce avint avoit le roy iton père semont ses 
osts pour ostoier. Tous crioient et urloient pour la douleur 
qu'il avoient du tendre damoysel ; lors le prirent ceux 
qui près estoient, et estoit jà près que tout mort, et l'empor- 
tèrent en la plus prochaine maison d'illec ; si morut ainsi 
comme à la mienuyt. Le deul et la douleur qUe le père et 
la mère et -les barons menoient ne pourroit nul rar 
compter né re^raire. Porté fu en l'^lyse Saintr>Denys en 
la sépulture aux roys, à grant compaignie d'archeves- 
ques , d'évesques et de barons. Et fu enterré comme roy 
moult honnorablement en la sénestre partie de l'autel 

(1) ACoré. Cest-à-dire il eul le cœur brisé. 
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de la Trinité. Et son père qui trop estoit de graut sens 
et de grant confort, après le grant deul qu'il ayoit eu, re- 
ceupt le conseil et le confort de ses amis ; api^ès luy con- 
seillèrent ses privés amys qu'il fist couronner et enoindre 
de saincte onction Loys son beau fils et le fist en son vivant 
compaignon de son règne, poiir plus pkdssier ses ennemis et 
abaissier les envieux et mésmement pour la foibtesse de 
son eor[^ qui tant avoit esté péné et travtdllié et débrisië 
pour les longues guerres, dont il estoit si malade devenu que 
aes privés amis estoient en grant doubte de le perdre sou* 
dainement. Au conseil dé ses amis ouvra le roy, à Rains fist 
assembler ses barons ; son fils Loys et sa femme la royne 
mena en ce général concile que pape Innocent y avoit fait 
assembler. Là fist son fils enoindre et couronner, et sem- 
bla bien à aucuns que son povoir et sa seigneurie en denst 
accroistre et multiplier y pour ce que il receut illec la bé- 
nédiction de tant d'archevesques et d'évesques que de 
France que d'Espaigne que de Lorraine que d'Angle- 
terre. 

. ' Après ce que le roy fu presque allégié du deul de son fils 
mort , pour la joye du vif^ et il s'en fu revenuà Paris^ le pape 
Innocent esleut à demourer en la cité d'Aùcerre poor faire 
illee son estaigeet sa demeure. Mais après ce eut occasion 
de retourner à Rome, pour le conduit l'empereur Lothaire 
qui luy aivoit promis qu'il le conduiroità Rome à Ibrce 
-et qu'il déposeroit Pierre Léon. 

Et quant il fiirent là allés ensemble et il eut couronné 
l'empereur, si ne peut oncques avoir paix durant la vie dudit 
pape Léon pour le contredit de Romains. Mais quant il fu 
mort si revint saincte églyse en paix,^ après lies grans adver- 
sités et les grans tribulacions qu'elle avoit si longuement 
souffert qui trop longuement l'avoient trayaillîéc et dégas- 
tée. Et l'apostole qui longuement avoit esté tra^Viaillié» eéist 
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en son siège qu'il amenda moult et ennobli, par mërite d'of- 
fice et par honnesteté de bonne vie. 

Jà estoit le roy Loys moult afiPoibly et dëbrisié pour la 
pesanteur et pour le fais de son corps , et pour les grans 
travaus qu'il avoit longuement souffers et pour les lon- 
gues guerres qu'il aToit menées ; et défailloit jà moult du 
corps et non mie de cuer. Car de si grant noblesse et de si 
grant cuer estoit en l'aage de soixante ans , que pour rien il 
ne souffrist chose qui luy toumast à déshonneur né au dés- 
héritement de son règne. Et se la grosseur et la pesan- 
teur ne l'eust . empeschié, assez plus légièrement eust sur- 
monté ses ennemis. Et pour ce qu'il se sentoit agregié (1) 
se plaignoit-il souvent , et disoit telles paroUes : « Las 
» comme sommes de feble nature et chétive quî oncques 
» ne povons avoir nul scavoir et povoir ensemble. Se je eusse 
» sceu en ma jeunesse ce que je scay et peusse ores ainsi 
» comme je povois lors , je conquisse grans terres et grans 
» règnes (2). » 

En celle mesme foiblesse, où il gisoit presque du tout aa 
lit, se mainte noit-il si fièrement et si vertueusement qu'il 
contrestoit au roy d'Angleterre et au conte Thibaut qui toute 
sa vie le guerroièrent, et à tous ses aultres ennemis : si que 
tous ceux qui le véoient et oyoient parler de ses merveil- 
leux £ais louoient sa grant valleur et. sa grant noblesse de 
cuer et ploroient la foiblesse de son corps. En celle mesme 
angoisse et si blessié comme il estoit en la cuisse que à paine 
se povoit il porter , alla contre le conte Thibaut au chas- 
teau de Bonneval (3), qu'il ftst ardoir, fors que le cloistre 



(i) Agrigii, Appesanlf. 

(9) On retrouve icf le proverbe iSi feunetse savait et tfieiUesse pouvait. 
« Si enim Juvenls scUsem , aat modo- seoex possem. » 

(3) Bonneval. Aujourd'hui ville du diocèse de Chartres, à quatre lieues 
de Ghateandw» 
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aux moynes qu'il commanda à garder. Après il destruist 
aussi Chasteau-Renart (1) qui mou voit aussi du conte Thi- 
baut. Et ce ûst-il faire par ses gens et par ses barons , car 
il n'y povoit estre présent pour sa maladie. 

Après ce un ];^u de temps, mena-il le dernier ost qu'il 
put oncques mener à St-Briçon-sur-Loire (2). Le chasteau 
ardit et destruist et prinst la tour et le seigneur pour sa ro- 
berie et pour ce qu'il brisoit les chemins et desroboit les 
raarchéans. Si comme il fu retourné de cest ost, luy prist une 
maladie au neuf chasteau de Montrichier (3) et une menoi- 
sask (4) forte dont il es toit coustumier. Et celluy qui trop 
estoit de hault conseil et de grant pourvéance commença 
à mettre conseil en soy-mesme pour son ame , car souvent 
estoit en oroison. Et une seule chose désiroit en son cuer , 
c^toit qu'il péust estre apporté aux glorieux martirs Saint- 
Denys et ses compaignons y ses maistres et ses seigneurs ; 
car son intencion estoit qu'il se desmist en leur présence 
de la couronne et du règne et des royaulx garnemens, et 
prist l'abit Saint-Benoist et devinst moyne de léans. Si 
peuvent regarder ceulx qui seuUent blasmer la povreté de 
religion (ô) coment les archevesques et les évesques s'en 
fuient à la deffence et à la seurté de religion qui meine et 
conduit ceulx qui tenir la veullent à la vie perdurable (6). 



(1) ChatUau^Renart, dans le Gâtinois, à quatre lieues deMontargis. 

(2) Saint-Briçon ou Saint-Brisson , village du GâUnois , à une lieue dé 
Gyen. 

(3) Montrichier, Montrfchard ; ou peut-être Trechier , village du Yen- 
domois. Suger l'appelle Monstrecherius, 

(4) Menoison. Dyssenterie, diarrhée. 

(5) Heligion, Etat monastique. 

(6) La phrase de Suger n'est pas rendue : « Yideant qui monastic» 
» paupertali derogant , (juomodô non solum arcbiepiscopi , sed et ipsi re- 
» ges, transitorise vltam aeternam prseferentes , ad singularem monastici 
9 ordiois tutelam securissimô confuginnt. » 



348 LES GRANDES CHRONIQUES. 

XXIV. 

De la confession le roy et cornent il s'appareilla à son trespasse^ 
ment. Et puis aprèsy parle de ses lez. Et cornent il se main- 
tint vertueusement en sa glorieuse confession y au recevoir son 
Sauifcur. 

En ceste manière estoit le roy troublé de jour en jour, et 
buvoit tant de manières de beuverages et de poudres par 
les phisiciensetpar les mires que tropletravailloient sn. que 
c'estoit merveille comme il le povoit souffrir. Car néis les 
sains et les vertueux ne l'eussent peu endurer. Et entre ces 
angoisses et ces destresses estoit-il moult doulx et amiable 
à touB par sa débonnaire nature, comme celuy qui à tous 
faisoit beau samblant et les recevoit tout aussi comme s'il 
ne sentist nul mal. 

Et quant il se senti si attaint et si affoibly de 
celle maladie , si eut desdaing de mourir vilement et 
soudainement ainsi comme mains hommes font. Si as- 
sembla les religieux hommes de son royaulme , archeves- 
ques , évesques , abbés et mains aultres prélas de saincte 
églyse et leur requist à estre confés pour la révérence de la di- 
vinité et pour l'amour aux sains angles, tout en appert, mise 
arrière toute honte et toute vergoigne. Et se voulut garnir 
du corps et du précieux sang Jhésucrist. Et si comme il se 
hastoient de ce faire, le roy se leva soudainement et s'appa- 
reilla et vesti, et yssi de la chambre où il gisoît , dont il se 
mer veillèrent tous. Et vint moult doulcement contre le 
précieux corps Jhésua-ist, voyans tous clercs et lays, et se 
desvesti du règne en confessant et en régéhyssant que 
mauvaisement l'avoit gouverné. Et après revesti son fils 
Loys de l'annel, et luy commanda illec et le conjura, sur sa 
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foy et sur son serment , qu'il gardast et deffendist de son 
povoir toute sa vie saincte ëglyse et luy gardast sa droicture, 
et deffendist les povres gens et les orphelins et gardast à 
chacun son droit. Et qu'il ne prist nul homme en sa court 
s'il ne foifaisoit illec présentement (1). 

Après dépai^ti tout son trésor aux églyses et aux povres 
gens, et toute sa vaissellemente d'or et d'argent et toutes ses 
coûter pointes et son riche atour de ses garde-ix)bes et tout 
son meuble et quanqu'il avoit , pour l'amour de Dieu ; né 
oncques rien n'y laissa, né ses riches manteaux né ses riche% 
i;amemens jusques à la chemise , qu'il ne départist. £n ses 
lais qu'il faisoit ainsi , n'oublia pas ses seigneurs les mar- 
tirs glorieux et ses compaignons ; mais leur donna sa riche 
chappelle, c'est assavoir son précieux texte d'or et de pierres 
précieuses (2), un encensier d'or de quarante onces, et les 
chandelliers de fin or , du poids de cent et soixante onces, 
et une précieuse jacinte qui avoit esté à son ayolle la royne 
de Roussie qu'il bailla de sa propre main à l'abbé Sogier qui 
là estoit présent et luy commanda qu'elle fust mise çt assise 
en la précieuse couronne des saintes espines. Ces choses 
envoya à Téglyse par celluy Sugier qui son derc estoit et 
l 'avoit nourri ; et promist qu'il iroit là au plus tost qull 
pourroit. 

£t quant il se fu ainsi déchargié de tout quanqu'il avoit 
au monde, comme celluy qui de la grâce de Dieu estoit 
enluminé , si s'agenouilla très-dévotement devant son Sau* 
veur que celluy qui présentement avoit la messe chantée 
lui avoit apporté à pix>cession. Et quant il se iu agenouillé, 



(1) « Ncminem in curiâ suâ capere, si non prxsentialiter Ibidem de- 
linquat. » 

(S) « Textum preclosissimum auro et geromis. » J'ai déjà dit que le mot 
texte s'appliquoit à tous les livres saints recouverts de lames d'ivoire ou 
de métal. 

30 
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si commença à dire parolle de vray confession comme vray 
crestien de cuer et de corps , et dit telles paroUes non^ 
mie comme lay mais comme très saige devin (1) en regehis- 
sant sa créance* 

(« Je pécheur Loys^ regchis de vray cuer et croy en Dieu 
» le Père, le Fis et le Saint Esperit , en trois personnes un 
>» seul Dieu, et Nostre-Seigneur Jhésucrist croy fils de Dieu 
M le père, égal en toutes choses à luy, qui pour le salut des 
» âmes descendi du ciel, par Toixlonnement de Dieu le père 
• et s'enombra au sacré ventre de la vierge Marie , où il 
M prist vraye chair et vraye forme d*homme, et qui en celle 
» chair mesme mourut selon l'umanité, en la sainte vraye 
» croix, pour les hommes délivrer de la mort d'enler, qui 
n fu au sépulcre mis dont il ressuscita au tiers, jour ; et 
» monta es cieulx où il siet à la dextre de Dieu le père et 
M qui vendra au gisant jugement, au dernier jour du siècle, 
» jugierles mors et les vifs : yceste précieuse hostie du vray 
» corps de Dieu croy- je estre ycetui précieux corps cpi'il 
» prist au ventre de la viei|;e Marie , et qu'il donna à ses 
n disciples en la cène, pour quoi il fissent une mesme chose 
N en luy, et qu'il vesquissent en luy. Et croy icelui vin ce 
» mesme sang glorieux qui de son costé decourut en la 
» vraye croix sans nul double, et le confesse de cuer et de 
M bouche : et par ce hault viaticque croy-je que mon ame 
» sera garnie et deffendue , quant elle sera issue de mon 
» corps, de la puissance des deables. » 

(I) « Non tanquam illiueratus, sed unquam lltteratissimus theologus 
n erumpit » (Suger.) — Regehissant, confessant. 
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XXV. 

Cornent il s'en vint à quelque paine à Saint-Uenys pour grâce f 
rendre aux martirs. Et puis, cornent il ent^oia son fils Loys en 
Aquitaine pour espouser la fille le duc qui mort estoit , et pour 
la terre saisir. Et puis parle de son glorieux très passement et 
de sa sépulture. 

Après ce qu'il eut ainsi dictée la confession devant tous 
qui moult se merveilloient de sa repentance , et il eut 
receu son Sauveur, si s'en retourna en la chambre où il gisoit 
et fu ainsi comme s'il retournast à garison ; et se coucha sur 
une coûte de lin et eut mis jus tout boban et tout orgueil 
séculier. Et quant il apperceut que l'abbé Sugier, (qui tous^ 
jours avoit esté son nourry), pleuroit de si grant si petit et 
si humble (1), se tourna devers luy, et luy dist : « Beau chier 
M amy, ne plourés mie pour moy ; mais faites feste de ce que 
» la miséricorde Nostre-Seigneur m'a donne povoîr,.si comme 
» vous povez véoîr, de me appareiller contre sa venue. » Après 
ce allégea un petit et puis s'en vint si comme il put à Me- 
leun ; moult eut grans tourbes de gens après luy qui le siii- 
voient et qui contre luy venoient des villes, des chasteaux 
et des charrues , qui courroient à luy emmy les champs et 
plouroient tendrement pour l'amour qu'il avoient à luy et 
pour la paix que il leur avoit tousjours gardée et tenue ; et 
8*en vint à Saint-Denys pour visiter les glorieux martyrs à 
grant dévocion. Là fu receu du couvent et presque de tous 
ceulx de la terre qui là s'estoient assemblés contre sa venue ; 
moult débonnairement le receurent tous, comme le débon- 



(1) « Ciimque eam de tanto tantilluin, et de tam alto tam- bamUero , 
I» humano more, me deflere conspiceretur.... » 
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naire clefFendeur de l'églyse et du royaume : devant les corps 
saints descendit dévotement et leur rendi grâces et mercy, 
en plouraut, des biens et des honneurs et des victoires qu'il 
avoit tousjours eues , et leur prioit que désoresmais il eus- 
sent le royaume en leur pourvéance. Et si comme il f u dé- 
parti de l'églyse et il fu venu à Bethisy (1) , si vindrent à 
luy les messagiers au duc Guillaume d'Acquitaine , qui luy 
noncièrent que le duc estoit mort en pellerinage en la voye 
de saint Jacques, et avant qu'il se mist au chemin il avoit 
laissiée sa terre à une sienne fille à marier qui avoit nom 
Alienor. Lors se conseilla à ses princes et receut la 
terre et la fille et la promist à donner à Loys son fils. 
Dont commença à faire appareil et à envoyer là , et fist se-* 
mondre jusquesàcinq cens chevaliers et plus, tous les meil- 
leurs de son royaume et fist d'eulx seigneur et connestable 
le noble conte Thibaut , et son cousin le vaillant conte 
Raoul de Yermendois et l'abbé Sugier de Saint-Denis et 
tous ceulx de son conseil où il se fioit le plus, £t les baisa 
tous et son fils Loys ; et luy dist au départir telles part- 
ies : « Beau très-chier fils , la dextre de Dieu ,. par qui les 
» roys régnent, vous ait en sa sainte garde! car se je vousper- 
» doye et ceux qui avec vous sont par aucune meschéance, je 
» ne priseroie rien né moy né chose qui soit au royaulme. » 
Grant plenté de ses trésors luy fist livrer entrevoyes , affin 
qu'il n'eussent raison de rien tollir né de rappiner aux bon- 
nes gens et qu'il ne fist de ses amis ses ennemis. Tout ce 
luy commanda à faire et que la chevalerie qu'il luy avoit 
baillée vesquit du sien toute la voye. Atant se misrent au 
chemin et passèrent parmy Limosin ; et quant il furent es 
marches de Bourdeaux , si tendirent leurs pavillons devant 



(1) Beihitff^ CD Picardie, à deux Ileuca de Grépy, Oo reooimalt encore 
les restes de rancicn châlcau. 
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la cité, si que le fleuve de Gironde estoit entre eulx deux^ 
et furent illec tant qu^il passèrent à nefs jusques à la cité. 
Là attendirent jusques au dimenche que les barons d^ 
Gascongne et de Poictou furent assemblés. 

Quant il dirent yenus , le jeune Loys espousa la denioi-^ 
selle Alienor en leur présence et la fist courotinei* de la cou- 
ronne du royaulme de France ; après s'en retournèrent par 
la terre de Saintes en destfuisant leur enneniis et ceux 
qu'il trouvèrent ; ainsi vindrent jusques à Poitiers à la joyë 
de tous ceux de la terre. Cmnt chaleur faisoit en ce tempsj 
pour qùoy il furent plus retardés de vetiir. 

Le roy Loys, qui à Paris estoit , commença moult à em* 
pirier et du tout à deifaillir de sa maladie qui le rassaillt 
pour la grant chaleur qu'il faisoit, né oncques pour la ma-^ 
ladie ne fu moins pourveu de soy* Car tantost comme il 
se sentit ainsi agr^ié , il manda Estienne , l'évesque de 
Paris , et Gildon , l'abbé de Saint-Victor, à qui il se confes-^ 
soit plus privéement et le plus souvent pour ce qu'il avoit 
Tabbaye fondée et faicte dès les fondemens. Ad<mt se con- 
fessa de rechief et regarni l'issue de sa vie pour recevoir le 
vray corps Jhésucrist. Après commanda que il fust porté 
à l'églyse des martirs, pmu: rendre son veu qu'il avoit 
voué et de cuer et de bouche ; mais pour ce que sa maladie 
luy agrégea si durement, il accomplit son veu de cuer et de 
volenté. Lors commanda k esFteniire un tapis par terre et 
espandre par-dessus cendre en croix, et puis fu couché 
dessus par les mains de ses gens qui se occidient de deul. 
Après seigna et gaany son front et son pis du signe de la 
saincte croix ; et ainsi rendi l'ame à son Créateur digne- 
ment et sainctement, après qu'il eut régné trente ans et de 
son aage entour soixante ans ; le premier jour d'aottst tres- 
passa en l'an de l'Incarnacion mil cent trente-sept. 

Quant le corps de luy f u lavé et ensevely honnesteiiient^ 
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si comme il appartenoit à tel prince , si le misrent en riches 
(Iras de soye et l'emportèrent en l'églyse Saint -Denys 
pour l'enterrer. Si y avoit jà devant esleu sa sépulture. Si 
avint une chose qui pas ne fait à ouMier : car celluy noble 
roy dont nous parlons avoit maintes fois tenu parolles de 
la sépulture aux roys , quant il parloit privéement à ses 
gens et sou^oit dire entre ses autres parolleis que celluy se- 
roit beneuré qui pourroit avoîji* sépulture entre l'autel de la 
Trinité et l'autel des Martirs et des autres corps sains qui 
léanssont; car par la prière aux pèlerins et aux passans auroit 
de léger pardon de ses péchés f et p9ur ces parolles leur 
uuMistrcHt-il la volenté de son cuer et désiroit à estre illec 
enterré. Et avant que l'abbé Sugier allast avec son fils Loys 
en Acquitaine, avoit-il jà pourVeu où il gerroit , entre luy 
et le prieur Ilervy de celle églyse, et c'estoit devant l'autel 
de la Trinité contre la sépulture Charles-le-Chauve, l'autel 
entre deux. Mais celluy lieu fu si estroit et fu trouvé si en- 
combré de la sépulture du roy Charles, que ce ne put estre 
faiit qu'il avoit proposé à faire , car il n'est né droit né coos- 
tume de remuer né desberbergier les ix>ys né les empereurs 
de là où il ont esleues leur sépultures. 

Après ce firent essaier^ oultre la cuidance de tous, où il 
avoit convoitié à estre mis, si comme ilavoient plusieurs fois 
entendu à ses parolles : et cuidoient bien que celluy lieu fust 
empeschié d'aucun roy ou d'aucun hault prince. Mais ceulx 
qui cerchèrent trouvèi*ent autant de lieu vuyde, né plus 
né moins comme il convenoit , aussi comme se l'en l'eust 
proprement fait pour luy. Là fu mis et enterré dévotement 
à grans oroisons et à grans obsèques, où il attend la com- 
paignie de la commune résurrection des sains. Et de tant 
est-il plus prochain en esperit en la compaignie des sains , 
comme il est plus près en teiTC de corps des martirs , 
eu attente d'avoir leur ayde ; duquel l'ame dévote par les 
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mérites aux sains peut estre mise en la joye de paradis, pour 
le mérite de la passion Jhésucrist qui mist son ame et son 
corps en la croix pour le salut du siècle, et qui vit et règne 
sans fin par tous les siècles des siècles. Amen. 



Cifenisi la vie et Us Jais du gros roy Loys, 



CI GOMENCENT LES FAIS LE 

ROY LOYS, PÈRE AU 

ROY PHELIPPE. 



I. 



Cornent le jeune roy Lofs vint (Tuiquilaine à Paris pour orde- 
ner le royaume et sainte églyse , après le décès de son père. 
Et cornent tout le royaume se tint bien apayé de luy. 

(1) Dès ores mais, puis que nous nous sommes acquittés de 
retraire en françois la vie et les fais du bon roy Loys-lo^ 
Gros y qui tante paine souifri en son temps et tantes ba- 
tailles fourni contre ses ennemis , et tant de durs assaux 
soufFri pour son règne deffendre, si nous convient en- 
tendre à poursuivre les fais de son bon fils le roy Loys, celuy 
qui, par la divine inspiration, fonda l'abbaye de Saint-Port, 
qui ores est appellée Barbéel (2), où il repose corporellement . 

Atant commencerons l'istoire qui dit ainsi , que le jeune 
roy Loys , qui au temps son père eut esté couronné , si 
comme l'istoire a ci-dessus compté , sceust assez tost par 



(1) Les Chroniques de Saint-Denis présentent, pour la vie de Lou!s-le- 
Jeune, le texte traduit du latin des Gesta Ludovici régis , filii Ludovici 
Grossiy que je crois pouvoir attribuer à Suger, contre Topinion de dom 
Brial, des auteurs de Thistoire littéraire et de M. Guizot. Les passages 
évidemment écrits après la mort de Suger peuvent être considérés 
comme autant d'interpolations. 

(2) L'abbaye de Barbeaux fut construite en 1164, nonpas^ur Tempta- 
cernent de Saint-Port j mais à trois lieues au>dcssus. Louis VII, qui d'abordf 
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plusieurs messagi^is le trespassement de son père ; après 
que il eut oï ces nouvelles et il eut garnie la duché d'Ac- 
quitaine par le conseil de ses barons, si se hasta de revenir 
vers son royaume pour dësavancier les roberies et les guerres 
qui logièrement soûlent sourdre es deviemens des roys ; et 
s'en vint hastivement jusques à Orléans. Là appaisa l'or- 
gueil et la forsennerie d'aucuns musars de la cité qui pour 
la raison de la commune faisoient semblant de soy révéler et 
descier contre la couronne. Mais moult en y eut de ceux qui 
chier le comparèrent. D'Orléans s'en vint à Paris , qui est 
siège royal ; car là souloient les anciens faire leur assem- 
blées et leur parlemens, pour traicter de l'ordcmnance du 
royaume et de l'églyse , si comme l'en trouve es anciennes 
histoires. Et ce nouveau roy le fist ainsi , selon ce que le 
temps et son nouvel aage le requerroient. Tout le royaume 
se tenoit à bien payé de ce qu'il avoient tel remanant de son 
bon seigneur le bon roy Loys-le-Gros,et tel quiles preudhom- 
Aes soustendroît et norriroit, et les mauvais félons abattroit 
et destruiroit ; et de tant avoient-il plus grant joie et plus 
grant délit de ce qu'il avoient droit hoir , pour le royaume 
gouverner de quoy paix et honneur leur venoit , quant il 
regardoient l'empire de Rome et le royaume des Anglois 
qui pour defFaut de droit hoir avoient receii moult grant 
dommaige et maint grant destourbier et qui estoient ainsi 
comme decheus de leur noble estât, au temps de lors. Car 
vérité fu que après la mort Fempereur Henry qui motut sans 
hoir, vint un gi-ant contens en la grant court qui fut tenue à 
Mayence, où il eut, si comme l'en tesmoigne, près de soixante 



avoit choisi Saint-Port^ en 1147, cooseniit ensuite à la translation de ral>- 
baye bénédictine à Barbelle ou Barbeaux. L'auteur de ses Geôles dit que le 
mausolée de Louis Vil étolt mirifici operis; il fut brisé dans Je temps des 
guerres de religion. Le cardinai de Furstemberg l'avoit £alt rétablir dans 
le xvii« siècle; mais sans doute il fut de nouveau .brisé en 1792. 
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mille hommes que chevaliers que autres,(l). Par ce que Ferry 
le duc d'AUeniaigne qui nepveu estoit à l'empereui* Henry 
voulut avoir le règne et l'empire après son oncle. Mais l'ar- 
chevesque de Mayence et celluy de Goulongne et la plus grant 
partie des princes du royaume le refusèrent du tout, et se 
tournèrent à Lohier le duc de Saissongne et le couronnèrent 
à Ays-la-Chappelle pmr l'accord du dergié et du peuple. 
Mais ce ne fu pas sans grant dommaige et sans grans maulx 
qui après en avindrent. Car celluy Ferry et un sien frère 
qui Gonras avoit nom , qui après Lohier tu depuis saisi du 
règne par layde de leurs parens, maintes roberies et maintes 
batailles firent en la terre d'icelluy Lohier, pour L'envie de ce 
que il avoit esté esleu. Si fuatourné à ceUuy Lohier à grant 
los et grant honneur de ce qu'il f u esleu au royaume d'Aile* 
maigne gouverner, combien qu'il n'y eust nul droit par rai- 
son de héritaige; si le tint-il et de£fendi noblement, et non- 
mie celluy tant seullement, mais le royaume de Lombardie 
et la couronne de l'empire qu'il receupt à Rome par f& 
main du pape Innocent; jà soit ce que les Romains en al*' 
lassent à l'encontre de tout leur povoir. Après passa par 
force par la province de Cappes (2) et de Boni vent jusques en 
Puille qu'il conquist par force d'armes, et chassa Siculle (3) 
le roy de la terre, et se saisit de la cite de Bar et de toute la 
terre d'environ. Depuis avint, si comme il s'en retournoit 
de celle guerre à grant victoire , qu'il morut de la mort 
commune qui nulluy n'espargne. Si fu son cors porté en 
Sassoingne son pays dont il estoit sire et duc ; et par ces 

travaux qu'il souffrit pour honneur conquerre mist-il 

« • 

(1) Que chevaliers qeue autres fjns. J'ai suivi la leçon du manuscrit de 
Philippe- Ic-Bel , n^ 8396. Les leçons postérieures rendent exactement le 
texte latin , dont le sens est ridicule : Feruntur fuisse sexagiuta milLia mi" 
litum, exceptis personis aliis et muUitudine populari. 

(2) Cappes. Capoue. 

(3) Le latin dit : Le roi Sicilien : Siculoque fugaio rege. G'étoit Roger. 
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si noble fin en sa vie (1). Né moins maleureusement n'avint- 
il pas au royaume d'Angleterre. Car après le décès du roy 
Henry qui fu si fier homme et de grant renommée qui très- 
passa sans hoir masle , le conte Estienne de Bouloigne son 
nepveu et frère au conte Thibault entra soudainement au 
loyaume d'Angleterre né oncques ne se prist garde à ce que 
le conte d'Angiers avoit eu à femm« la fille celluy Heni^ 
son oncle et enfansen avoit eus et avoit esté emperière ; ains 
parmi tout ce se fist couronner à roy d'Angleterre. ,Geste 
manière de discort qui sourdit en la terre pour l'envie et 
par l'aatine (2) des princes et des barons du règne et pour la 
malice des habitans du pays empira si durement celle terre 
qui tant avoit esté riche et habondant, par roberies et par 
oocisions, que plus du tiers du royaume f u gasté et destruit* 
loelle manière de péril et de meschéance estoit grant soûlas 
aux François , quant il véoient que les gens de ces deux 
royaumes sou£froient ces maulx et ces angoisses par deffault 
âê droit hoir, et il estoient en paix et en joye pour ce que 
Dieu leur avoit domié lignée et tel remanant de leur bon 
seigneur. 

(3) Atant repairerons à dire ce que nous avons proposé à 
dire des fais cestuy Loys selon l'ystoire , qui dit ainsi qu'il 
estoit de l'aage entour quatorze ans ou de quinze et croissoit 
chascun jour en sens et en proesce par la grâce Nostre- 
Seigneur. 



(1) Cette incidence sur Lothaire est déjà racontée de même par Su- 
ger dans la vie de Louis-le-Gros. (Voyez-en la traduction , vie de Phi- 
lippe I, ch. xiii«) 

(2) L'aatine y Tambltion. 

(3) Gesta Ludovici junioris, § il. Ces gestes reviennent, eomme on le 
voit, au temps de la vie de Louis-Ie-Gros. Sfiger en avoit agi de même 
en commençant rtilstoire da père. 
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IL 

Cornent le roy Loys fist parlement à yezelay et fist preschier 
la croiserie de la sainte terre» Et cornent il prist la croix et à 
l'exemple de lujr la prièrent plusieurs barons et prêtas^ et 
mains autres. 

En ce teimine ayint que le duc Guillaume d'Aquitaine 
alla en voyage à monseigneur Saint-Jacques , et si comme 
Dieu voult mourut au chemin. Icelluy Guillaume duc 
d'Aquitaine n'avoit de tous hoirs que deux filles dont l'une 
aroit nom Aliénor et la mainsnëe Aalis. Et pour ce que 
la duchié estoit demourëe sans hoir masle, la tint le roy en 
sa main ; et l'ainsnée des filles qui avoit nom Aliénor 
espousa par mariage , si comme l'ystoire a dessus dit. Et 
l'autre mainsnëe qui Aalis avoit nom donna par mariage au 
conte Raoul de Vermendois. De celle Aliénor eut le roy une 
fille qui Marie eut nom et depuis fu contesse de Ghampai- 
gne. Et ne demoura pas longuement après que Gauchier^ 
le sire de Monjai , se prist à révéler contre le roy par 
son orgueil et commença à travaillier et à assaillir les gens 
de sa terre. Mais ce fu par sa meschëance ; car le roy assem- 
bla son ost et assiëgea Monjai et le prist en peu de temps 
et abatti tout, et destruit jusques en terre la forteresse qu'il 
trouva (1). 

En celluy an mesme avint trop grant meschief à toute 
crestientë, en la terre d'oultre-mer (2), au royaume de Jhë- 
rusalem ; car les Turs s'esmeurent à trop grant force et 
prisrent une noble cité qui a nom Roches (3) qui estoit en la 

(J) I<c latin des Cesla ajoute : Excepta magna iurri. Ce village se 
»oniroe aujourd'hui Monijai'la'Tour, 

(2) Cesta Lud. Jun., % 3. 

(3) Rocher. Latine : Rohas. C'est Edeste. mm^ 
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iiiain des crestiens. Mais ce ne fu pas sans grant perte et 
sans grant dommaige et occision de leur gens. Et pour la 
prise de celle cité s'enorgueillirent à merveilles et mena- 
cièrent à occire tous les crestiens de celle contrée. La nou- 
velle de celle douleur vint en France jusques au roy 
Loys. Et pour l'amour du saint Esperit dont il estoit 
inspiré eut moult grant douleur de ceste mésaventure , si 
comme il monstra depuis ; car pqur ceste besongne assem- 
bla-il en cest an grant parlement au chasteau de Yezelay. 
Là fist venir les archevesques , les évesques et les abbés 
et grant partie des barons de son royaume ; là fu saint Ber- 
nard abbé de Clervaux et prescha-il y luy et les évesques, de 
la croiserie de la saincte terre de promission où Jhésucrist 
conversa corporellement, tant comme il fu en ce monde 
et y receupt mort au gibet de la croix pour la rédemp- 
tion de son peuple. 

Lors se croisa le roy tout le premier et après luy la royne 
Aliénor sa femme. Et quant les barons qui là estoient as- 
semblés virent ce , si se croisèrent tous ceulx qui cy sont 
nommés : Alphons le conte de Saint-Gille , Thierry le conte 
de Flandres , Henry fib le conte Thibault de Blois qui lors 
vivoit, le conte Guy de Nevers, Regnault son frère, le 
conte de Tonnoire, le conte Robert frère du roy , Yves le 
conte de Soissons , Guillaume le conte de Pontieu, et Guil- 
laume le conte de Garente (1) ; Archambault de Bourbon , 
Enguerrantde Goucy, Geuifroy de Rencon, Hue deLisignien, 
Guillaume de Courtenay , Regnault de Montargis, Ytier de 
Toucy , Ganchier de Monjay , Erard de Bretueil , Dreue de 
Moncy, Mauassicrs de Buglies(2}, Anseau du Tresnel, Garin 
son frère, Guillaume le Bouteiller , Guillaume AgiUons de 

(1) Garente, Vuisloriagloriosa régis ludovici Vil dit Garennœy au Heu 
du Guarentiœ des Gesta. C'est Varennes. 

(2) De Bugiies, Sans doute De BueiL 
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Trie j et pluseurs autres chevaliers et merveilles de me- 
nues gens. Des prëlas se croisèrent Symon évesque de 
Noyon , GodefFroy évesque de Lengres , Arnoul évesque de 
Lisieux , Hébert l'abbé de Saint-Père-le-Vif-de-Sens , Thi- 
bault l'abbé de Saincte-Coulombe et maintes autres person- 
nes de saincte églyse. 

En ce mesme termine se croisa Conrat l'empereur d'Alle- 
maigne et son nepveu Ferry duc de Saissongne qui depuis 
fu empereur, quant il oïrent la mésaventure de la terre 
d'oultre-mer. Et Ames se croisa le conte de Morienne, oncle 
du roy Loys, et pluseurs autres nobles barons de grant 
renommée. 

Après ces choses ainsi faites , Ponce l'honnorable abbé 
de Yezelay fonda ^ne églyse en l'onneur de saincte croix 
au lieu de celle saincte prédicacion, pour l'honneur et pour 
la révérence de la croix que le roy et les barons avoient illec 
prise, tout droit au pendant du tertre, entre Ecuen et Ye- 
zelay, en laquelle Nostre-Seigneur a depuis monstre mains 
appers miracles. Tout l'an entier porta le roy la croix, de 
l'une Pasques jusques à l'autre et oultre jusques à la Pen- 
thecouste, ains qu'il meust oultre-mer (1). 

Tandis, avint que les bourgois de Sens se courroucièrent 
à Hébert, abbé de Saint-Pierre-le-Vif,^pour ce qu'ilavoit fait 
despecier leur commune, et pour ce fait le firent mourir de 
cruelle mort. En vengence de ce fait fîst le roy tresbuchier 



(i) Une chose que Ton n'a pas encore remarquée et qui pourtant mé- 
ritoit deTôtre, c'est qu'à compter du chapitre suivant Jusqu'au retour de 
Louis vu en France, les Chroniques de Si-Denis copient littéralement 
l'ancien texte françois des Histoires d'outre mer par Guillaume de Tyr. 
Celles-ci avoient été répandues en France , à peu près dans le même 
temps, c'est-à-dire vers 1200, en latin et en françois. Quant au compila- 
teur d^ft Gesta Lud. jiM., iL^n'a pas transcrit le texte latin assez correct 
et Guillaume de Tyr, maisâl a calqué sur le texte françois une traduc- 
tion latine remplie de gallicismes et d'incorrections grammaticales. 
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de la tour une partie des homicides et l'autre partie des- 
coller à Paris. 



III. 



De la muete qui fu faite outre mer sur les mescréans, dont il 

firent moult petit. 

(1) En Tan de l'Incarnacion mil cent quarante^ix, la sep-« 
maine après la Penthecouste, meut le roy et se mist au che- 
min à grant compaignie de prélas et de barons (2). En ce 
point mesme meut l'empereur Gonrat de sa terre à grant 
chevalerie, si comme il avoient accordé ensemble (3). Mais 
Nostre^-Seigneur qui bien voit cler en toutes besoignes, ne 
Toult pas prendre en gré leur pellerinage, si comme il 
apparut à la veue du siècle. Et, non pour ce, tousceulx qui 
bonne entencion avoient en cest affaire ne perdirent oncques 
rieil de leur service quant aux âmes ; mais Testât de la terre 
d'oultre-mer pour quoy il se murent n'amenda oncques 
gucres pour leur muete , si comme vous orrez cy api^s. 

(4) Ces deux grans seigneurs devisèrent qu'il n'iroient 

(1) Gesta LKd. jun,, $ 4. 

(2) Notre traductear n'ajoute pas ici , comme les Gesta , une phrase 
relative à roriflamme ; « Venit rex, ut moris est, ad ecclesiam R. Dyo- 
» nisii , à martyribus liceatiam accepturus x et ibi post celebrationem 
» missarum , baculum peregrinationis et vexillum R. Dyonisii , quod On- 
» flambe gallic^ dicitur, valdè revereoter accepit, sicut moris est antiquo- 
» rum regum , quandô debent ad bella procedere, vel Totum peregrina- 
» tionis adimplere. » 

Ce passage peut encore appuyer l'antiquité de l'oriflamme ; et notre 
traducteur l'a omis sans doute pour ne pas rappeler que Portflamrae avoit 
pu conduire les François dans une guerre désastreuse. 

(5) GuUlaume de Tyr, liv, xTi, $ 19. 

(4) Tout ce qui suit, jusqu'à la fin du m* ctepltre, n^a été publié 
ni en latin ni en François, dans les Bistoneneëe Firànee, Dont Rrlal a 
remis le soin de combler cette lacune aux éditeurs des Bistofhns éet 
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mie ensemble pour ce qu'il avoient trop grant plenté de 
gens , car grant contens pourroit sourdre en leur osts et 
ne pourroient mie assés trouver viandes aux hommes et ausc 
chevaulx. Pour ce voulurent que les uns allassent devant les 
autres. Tous s'adressèrent vers une terre qui a nom Bavière 
et passèrent la Dinoe (1) qui est moult grant eaue et couv- 
rant > à senesti-e la laissèrent et puis descendirent en Os- 
triche ; d'illec entrèrent en Hongrie. Le roy de la terre les 
receut moult honnestement , grant honneur leur fist et 
maint bel présent leur envoya. Après s'en allèrent oultre et 
passèrent parmy Pannonnie où monseigneur saint Martin fa 
né. Si entrèrent en Bulgrie , Rippe laissèrent à senestre. 
Tant allèrent qu'il allèrent par deux terres de quoy chas- 
cune a nom Trace. Deux cités moult renommées passèrent; 
l'une si à nom Finepople et l'autre Andrenoble (2). 

Après mains travaux et maintes journées qu'il eurent 
faictes par estranges terres^ vindrentà là riche cité de Gon»- 
tantinoble. Là séjournèrent ne scay quans jours y poiur ce 
qu'il estoient las et se garnirent des choses qui leur failloient, 
à l'empereur Manuel parlèrent de maintes dioses assez 
privéement. Après ce jour passèrent le bras Saint-Oeorge 
qui divise les deux parties du monde Europe et Aiise. Lors 
entrèrent en Bithinie qui est la première partie d'Aise, toutes 
les compaignies ensemble se Ipgièrent devant la cité de Gal- 
cidoine. C'est une moult ancienne cité où jadis fu l'un des 
quatre grans conciles ; là furent assemblés six cens trente- 
cinq prélas y au temps de Marcien empereur et de Léon 

CroisatUi , doot le premier volume y confié par l'Académie dès lascrip- 
tions et Betles-Lettres à k judicieuse érudition de M. le comte ArttiuF 
BeugDot , est en ce moment sous presse. Pour la comparaison du texte 
latin avec notre traduction , nous allons donc suivre maintenant l'éditioB 
que Duchesnea donnée des Gesta Ludovici junwris^ t. 4^ p. 390 eteuiv. 

(1) la Dinoe. Le Danube. 

(î) Philippopolis et Asdiinople. 
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pape de Rome. En ce concile fu dampnée Térésie d'un 
abbé qui avoit nom Eutices , car il disoit que Jésucrist n'a- 
yoit que une seule nature ; mais la foy crestienne est telle 
qu'il fu vrayement Dieu et homme. 

(1 ) Le soudant du (k>ine (2) qui moult estoit puissant en Tur- 
quie avoit assez oï parler avant de ces haulx princes et moult 
en ivL en grant esmay. Bien savoit que s'il ne s'en prenoit 
garde grant dommaige pourroit avenir à ses hommes et à sa 
terre. Pour ce si tost comme il pi^ envoya par toutes les 
parties d'Orient, et manda que tous ceux qui armes pour- 
roient porter venissentà luy. Luy-mesme cerchoit (3) les ci- 
tés et les chasteaux, ce qui estoit cheu es forteresses faisoit 
■redrescier et les fossés réparer, nouvelles trenchiées faire. 
Tous ceolx du pays prenoit et mettoit chascun jour en ses 
œuvres ; trop se doubtoit et ce n'estoit pas de merveille. 
Car une renommée couroit moult grant par tout le pays 
que si grant plenté de gens venoient avecques ces deux 
grans princes que là où il se logeoient sur une grant eaue 
courant , tantost tarissoit si qu'elle ne povoit pa» souffire 
au boire des chevaulx et des hommes. Bien disoit->on que 
à paine les pourroit paistre un grant royaume de toutes 
les viandes qui là croissoient. Yray est que de telles choses 
en seult-on dire plus qu'il n'en est. Mais ta vérité, estoit, 
si comme tesmoignèrent les preud'hommes qui furent là, 
que seullement en l'ost de l'empereur Gonrat avoit bien 
soixante-dix mille hommes à haubers et à chevaus, sans 
les giens à pié et sans les autres à cheval qui estoient plus lé- 
gièrement armés. En l'ost le roy de France en avoit autant 
et trop bonnes gens ; de ceulx de pié n'est nul nombre , car 
par là où il passoient estoit toute la terre couverte. Bien 

(1) Gesta Lud. jun,, $ 5. 

(2) Du Coine.On traduisoit toujours ainsi le nom du territoire d'iconium. 

(3) Cerchoit, Parcouroit Le latin dit : Circuibat, 
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sembloit qu'il deussent toutes les" terres conquerre que les 
mescréans tenoient jusques à la fin du monde. Et sans faille 
si eussent-il pu se pour ce non (1) que Nostre-*Seigneur, ou 
pour leur orgueil ou pour les autres péchiës qui en eulx 
estoient , ne voulut mie prendre en gré leurs services né 
souffrir qu'il fissent chose qui honnorable fust à la veue du 
siècle. Nous ne savons pour quoy ce f u ; mais bien scavons 
qu'il le fist à droit. 

IV. 

Cornent l'empereur ^ quant il fu oultre mer, fu tray Je ses 
ducteurs , et mené es destrois oà il VLavoit point de vitaille, 

(2) Quant l'empereur Gonrat eut passé celle mer que on ap- 
pelle le bras Saint-George, si voulut aller par soy, et fist ses 
batailles à la guise de son pays. Chevetaines (3) mist en chas- 
cune des plus baux hommes qu'il avoit ; à senestre laissa la 
terre de Galacie et de Plaphagonne et deux terres de quoy 
chascune a nomPonthe : à dextre mist FrigeetLide et Aise 
la petite et il s'en vindrent de lez Nichomède et passèrent la 
bonne cité de Nice et puis entrèrent en une terre qui a nom 
Lichaonne dont la meilleure cité est Icoine. Il alloient par 
un adresse (4) et avoient laissié le grant chemin. Le Soudan 
du Goine qui avoit assemblé grant plenté de Turs atten- 
doit cornent il peust avoir temps et lieu coment il empes- 
cheroit ces grans compaignies de crestiens qui par sa terre 
passoient , car tous les roys et les grans hommes de la loy 
payenne estoient esmeus et tous eifrenés de ces grans gens 
qui venoient. Bien lem* avoit-on mandé de maintes parties 

(\) Si pour ce non» Si non pour ce. 

(2) Gesta Lud, jun., $ 6.— Guillaume de Tyr, liv. xvi, § 20. 

(3) Chevetaines, Aujourd'hui : capitaines. 

(4) Adresse, Route d« traverse. Le latin dit : ïnconsuith ibaut. 
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que flé il passoient délîvréement partny ces terres il avoîent 
povoir de destruire tous les hommes et conquerre tous les 
pays ; si que en peu de temps tonte la terre d'Orient seroit 
de crestiens. Par ceste paour estoîait venus en Fayde du 
Soudan les Turs des contrées des deux Hermenies , de Ga- 
padoce, de Ysaure (1) , de Silice et de Mede. Tant y avoit de 
gens qui estoient si bien garnis de chevaux et d'armes que le 
soudant emprinst hardiment qu'il pourroit assembler front 
à front à tous les crestiens qui venoient. 

L'empereur Gonrat avoit demandé et prié à l'empereur 
de Constantinoble que luy baillast de ses gens qui luy ensei- 
gnassent les meilleures voyes et les plus courtes. Si luy en 
bailla. Mais ceulx qui conduire les dévoient estoient de moult 
grant desloyaulté. Car si tost comme 'il entrèrent en la terre 
aux Turs il vindrent aux cbevetaines qui menoient les com- 
paignies de l'ost et leur dirent qu'il ne fissent cfaargier viandes 
que jusques à un certain nombre de jours; et bien leur 
promisrent fermement que dedens ce temps il les aroient 
menés en tel pays ou il trouveroient grant plenté de 
toutes viandes qui mestier aroient à hommes et à chevaux^ 
Ceux les creurent et firent chargier viandes selon la m.esure 
que ceux avoient dicte sur chevaux et sur charrettes. 
Mais les Gréjois desloyaux qui de tous jours heent notre gent, 
ce ne scay-je s'il le firent par le commandement de leur 
seigneur ou pour ce qu'il prisrent avoir des Turs pour ce 
faire, menèrent l'ost de l'empereur par les plus aspres voyes 
et par les plus grans destrois. Si les embatirent en tels 
lieux où les Turs leur povoient plus légièrement faire mal. 
Car les pas (2) estoient si fors et si périlleux qu'il estoient 
là ainsi comme enclos et enserrés» 



(1) Ysaure, Partie de la Gilicie. 

(2) Les ptts. Les passages. 
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V. 



Cornent les eonduùeurs V empereur^ quant il t eurent mené 
es desers j s'enfuirent par nuit. Et lors s'apperçui tempereur 
quUl ravoient trahf. 

(l)Bien s'apperceut Tempereur que ceulx qui guier (2) les 
dévoient ne le faisoient mie en bonne foy , car le nombre des 
jours 'estoit jà passé dedens lequel il les dévoient avoir mené 
en terre plentureuse et il n'i estoient pas venus : pour ce les 
fist mander devant soy et leur demanda y voyans ses barons, 
pour quoy c'estoit qu'il luy avoient menti du terme qu'il 
luy avoient nommé. Il respondirent par malice qu'il 
cuidoient que l'ost deust plus tost errer (3) et faire plus 
grans journées quil ne faiscHt. Mais moult luy jurè- 
rent sans faille que dedens trois jours seroient à la cité du 
Goine qui estoit si plentureuse que rien ne leur fauldroit 
qu'il voulsissent avoir. 

L'empereur qui estoit simple homme ne s'apperceut pas 
de leur desloyaulté, mais les creut et dist qu'il attendront 
encore ces trois jours poiu: savoir s'il disoient vray. La nuyt 
entour le prime somme quant ces bonnes gens se dor- 
moient pour la lasseté, les traitres de l'ost se partirent 
tout coiement. L'en demain quant il fu ajourné il voulurent 
mouvoir pour aller si comme il souloient ; mais ceulx qui 
guider les dévoient ne se misrent mie devant. Les cheve- 
taines se merveillèrent et les firent querre; mais il ne les 
peurent trouver. Lors s'apperceurent de la traïson et vin- 



(1) Gesta Lud. jun.^ S î. — Guillaume de Tyr, liv, xvi, § 21. 

(2) Guier, Conduire. 

(3) Errer, Marcher. 
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rent à l'empereur. La chose luy comptèrent si comme elle 
estoit : ceulx qui par malice avoient ainsi guerpi l'ost ne se 
tindrent pas apayës du mal qu'il avoient fait , ainçois en 
voulurent plus faire, car il vindrent tout droit à l'ost du roy 
de France qui chevauchoit après, non mie guèresloing d'il- 
Icc, etdisrent au roy qu'il avoient l'empereur bien et sauve- 
ment conduit jusques à la cité du Coine qu'il avoit prinsepar 
force et vaincu tous les Turs qui contre luy se misrent et 
trop grant richesses y avoient gaignëes. Ce luy firent enten- 
dant pour celle entencion qu'il vouloient mener le roy celle 
mesme voye où l'empereur s'estoit embatu périlleusement, 
car se les François eussent sceu le meschief de l'empereur et 
de ses gens il luy fussent couru aidier hastivement , et ce 
n'eussent pas voulu les traitres. Bien peut estre qu'il luy 
mentirent pour ce que se le roy eust sceu la vérité de la des- 
loyauté qu'il avoient faite il les eust tantost pendu parmy 
les gorges. 

(1) Quant l'empereur vit qu'il estoit ainsi deceu et qu'il n'a- 
voit en tout son ost homme qui luy sceust enseigner la 
droicte voye, il manda ses barons et leur demanda conseil 
qu'il feroit. Il ne s'acordërent pas tous à une voye , car une 
partie s'accorda qu'il s'en retournassent la voye qu'il estoient 
venus jusques à tant qu'il peussent trouver viandes qui du 
tout estoient faillies aux hommes et aux chevaux ; les au- 
tres vouloient que on allast avant, car il avoient espérance 
que plus tost peussent trouver viandes en passer avant, 
que en retourner. 

(2) Tandis comme il estoient en ce contens et en doubte, 
que il ne scavoient que faire, aucunes gens de leur 
ost qui s'estoient esloignés en coste d'eux et puis re- 



(1) Gesta Lud, jun,j § 8. 

(2) GmU. de Tyr, Ub. xyi, § 32. 
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venus arrière leur firent assavoir que assez près d*illec 
estoient assemblés grant plenté de Turs qui estoient tous 
armés. Bien est voir que les Grecs qui fouys s'en estoient 
les menèrent au pis qu'il peurent à leur escient , car il les 
embatirent en un désert où il n'avoit oncques esté are ne 
semé , et il les deussent avoir mené par Licaonne qu'il 
avoient laissiée à destre, et adont eussent trouvé la voye plus 
petite et terre guaingnable et plentureuse de bonne viandes, 
mais il les avoient mis es désers de Gapadoce pour eux 
esloigner du Goine. Uen disoit communément, et je croy 
qu'il fu voir , que ces Gréjois avoient ce fait par la vo- 
lenté et par le commandement l'empereur Manuel qui 
pas ne voulut que les gens l'empereur d'Allemaigne 
venissent à bon chief de leur emprise ; car les Gréjois ont 
toujours envie sur eux né ne vouldroient pas que leur 
povoir creust né amendast , car trop ont grant desdaing de 
ce que l'empereur d'Allemaigne se clame empereur des' 
Romains ainsi comme le leur , pour ce que il dient que 
l'empereur de Gonstantinoble doit avoir tout seul la seigneu- 
rie sus tout le monde. 



VI. 

Cornent les Turs qui estoient assés près de tost t empereur 
muciés li cofurent sus et trouvèrent son ost las et défaillans^ 
par defaute de vitaille; etfu en telle desconfilure démené 
que il ne li remest de son grant ost que la dixiesme partie 
que tout ne fust mors que pris. 

Tandis comme l'ost l'empereur estoit à si grant mésaise , 
car il estoient esgaré premièrement des voyes , après il es- 
toient las et débrisiés de longuement venir par vaus et par 
tertres roides et périlleux , et si avoient fain et soif trop 
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grant et les chevaux leur Cailloient du long travail et par 
la faulte des viandes. Les Turcs qui bien seurentleur cou- 
vine (1) parlèrent entre eux. Si comme les chevetaines Ta^ 
voient devisé il vindrent soudainement à grant routes et se 
Cérirent en l'ost de l'empereur qui garde ne s'en prenolt y 
ains estoient encores ses gens parmy les tentes. Ceux 
avoient leurs chevaux bien séjournes comme ceux à ijui 
rien ne fiadlloit, si les trouvèrent fors et isneaux, et il fn* 
rent légièrement armés , car la plus part ne portoit que 
leur arcs et leur saiectes. Quant il se férirent en Tost, moult 
grant noise firent et glatissoient conmie ehiens et faisoient 
sonner tabours et timbres. La gent Fempereur estoit pe- 
sanmient armée de haubers et de chausces , d'escus et de 
heaumes , leur chevaus estoient maigres et las et mors de 
fain , si que les Turs les approuchoient pour traire de près 
puis s'en retournoient arrière. Ceulx n'avoient povoir de les 
ensuivir, pour ce les avironnèrent de toutes pars et tiroient 
contre eux et navroient chevaux et hommes. Quant les 
nostres poingnoient contre eux il se appareilloient tantost 
et s'en fuioient arrière ; et quant il se retournoient vers 
leurs pavillons , les Turs leur estoient tantost aux talons 
tous ensemble. 

En telle manière dura toute jour celluy assault et trop y 
eurent grant perte les crestiens. Les Turs n'y eurent onc- 
ques né perte né dommaige. Grant chose avoit esté de l'ost 
de l'empereur jusques à ce jour , moult y avoit haulx prin- 
ces et riches hommes et bons chevaliers ; mais par la vo- 
lenté Nostre-Seigneur ou par sa souffrance fu lors si ame- 
nuisiée et sa grant valleur abattue que sans tenir point de 
profEt à la crestienté d'outre mer pour qui il estoient venus 
furent illec presque tous dégastés. Car si comme il dirent, 

i^{t) CoMwm, Position , état. 
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ceulx qui en eschappèrent de soixante-dix mille chevaulx 
et à haubers et de si grant compaignie de gens à pié comme 
il y aToit n'en eschappa mie par tout la dixiesme partie. Les 
uns uiorurent de £ain et les autres d'armes. Assez en prisrent 
leur ennemis tous vifs qu'il emmenèrent liés. Toutesyoie» 
l'empereur eschappa et aucuns de ses barons; à moult 
grant paine s'en retournèrent arrière vers la cité de Nique. 
Les Sarrasins furent mouk liés de la victoire qu'il eurent : 
assez gaignèrent dedens les tentes aux Thiois, comme or et 
argent, robes, chevaulx et armes. Tous enrichis s'en retoui^ 
nèrent dedens leurs forteresses. Leurs espies envoyèrent par 
toute celle terre et contre attendirent l'ost du roy de France 
de qui il avoientoï dire qu'il venoit après et n'estoit gtières 
loing. Bien leur sembloit que puUqu'il estoient venus à 
chief des gens l'empereur qui plus riche et plus grant 
povoir avoit que le roy de France, que légièrement pour-^ 
roient destruire les François , et il leur en advint presque 
si comme il cuidoient. A celle grant desconfiture n'avoit 
pas esté le soudant du Goine, ainsois y f u chewtaine à celle 
desconfiturç un moult puissant Turc qui Pharamon àvoit 
nom. Geste chose avint l'an de l'Incarnacion Nostre- 
Seigneur, mil cent quarante-six, au mois de novembre. ^ 



VIL 



Cornent ^empereur se desconforta moult de sa perte y et re* 
toma en arrière li et ses gens , et laissa le roy de France; 
et comerU il vint à Constantinoble. 

(1) Quant le roy de France qui après venoit se fu trais en 



(I) Genta Lnd, jun.^ § 9. — Cuill. de Tyr, % 23. 
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Bithinie et il eut avironné un regort (1) de mer qui est près 
de la cité de Nichomédie, il prist conseil à sa gent quel che- 
min il tendroit. Lors commença-Fen à dire une nouvelle 
par l'ost que l'empereur avoit esté desconfit et perdue sa 
gent et s'en fuioit tapissant par bois et par montaignes 
à petite compaignie. Premièrement pour ce que on ne sça- 
voit mie qui teles nouvelles avoit apportées ne sçavoit-oii 
se c'estoit voir ou non. Mais ne demoura guères après qu'il 
en sceurent la vérité. Car Ferry le duc de Souave un jeune 
homme et de trop grant affaii^ qui nepveu estoit de l'em- 
pereur de son ainsné frère et qui, après son oncle, fu empe- 
reur sage et viguereus, s'en vint en l'ost du roy de France : 
car l'empereur après celle grant desconfiture l'envoyoit par- 
ler au roy pour prendre un parlement entre eux deux , si 
qu'il se conseillassent qu'il pourroient faire. Voir est que 
le conseil eust mieux valu avant ; mais encore avoit l'em- 
pereur son corps à garentir et le demourant de ses hom- 
mes. Pour ce vouloit avoir du roy de France qui son amy 
estoit consei)* et ayde ; et icelluy Ferry conta bien , quant 
il vint, la honte et le dommaige que les Turs leur avoient 
fait. 

Quant le roy et les barons de France l'oïrent , grant deuL 
en eurent et grant pitié. Le roy , pour reconforter l'empe- 
reur, prist avec luy de ses plus saiges barons, chevaliers et 
serge as mena assez et s'en issi, et vint là où l'empereur es- 
toit lôgié, si comme le duc Ferry le mena , car ce n'estoit 
pas loing. 

Quant ces deux baux hommes s'entrevirent, de bon cuer 
se saluèrent et baisièrent l'un l'autre. Le roy le reconforta 
de celle meschéance : finance et gens luy promist tout à sa 

(1) Regort. Petit gouffre. « Et cum quasi quemdam gurgitem roarii, 
qui est propè civitatem Nicojnediœ , circuissel. » 
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yole&të et luy promist bons services et loyale compagnie. 
Longuement parlèrent seul à seul entre «ux deux et puis 
firent venir leur barons : accordés furdR à ce qu'il s'en 
iroient ensemble pour accomplir à leur povoir la besongne 
•Nostre-Seigneur qu'il avoient emprise. Et assez y eut des 
gens l'empereur qui disrent qu'il avoient perdu ce qu'il 
avoient apporté pour despendre; pour ce ne po voient aller en 
avant. Sans faille moult les avoit espouvantés le péril de la 
guerre où il avoient esté et le long travail qui pas n'estoit 
encore fine. Si ne regardèrent oncques au pellerinaige qu'il 
avoient fait né à leur seigneur qu'il laissoient , ainsois s'en 
retournèrent en Gonstantinoble. 

(1) Ces deux baux bommes s'esmeurent à tout leur ost 
et ne tindrent mie la voye où il estoit mescheu à l'empe- 
reur ; ains la laissièrent à senestre et s'adrescièrent vers Aise 
la mineure et tindrent leur voye vers la mer. Si escbevèrent 
▼ers senestre la terre de'Pbiladelpbe ; après vindrent à la 
cité de Smime , d'illec entrèrent en la cité d'Ephèse , qui 
moult est bonnorée pour ce que monseigneur saint Jeban 
révangéliste y babita , prescba et mouru ; encore y appert 
sa sépulture 

L'empereur s'appensa lors que on le tenoit au plus baut 
bomme du monde , et moult estoit meu bonnorablemënt 
de sa terre; et ores n'avoit guères de gens avec luy; ain- 
sois estoit au dangier (2) des François , né ne povoit rien 
se par eux non : pour ce, luy fu avis qu'il luy estoit honte 
d'aller ainsi. Aucunes aultres raisons espoir (3) y eut ; mais il 
commanda que ses gens s'en retournassent arrière par terre ; 
et il se mit en mer à petite compaignie et s'en vint à Gons- 
tantinoble. L'empereur le receut plus bonnorablemënt qu'il 

(1) Gesta Lud.Jun,, $ 10. 

(2) Au dangier, Soub la domination. « In subjectione. » 

(3) Espoir, Peut-être. 
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n'avoit CEÛt deyant, et fist séjourner en la cité luy et ses 
barons josques au nouveau temps. Car il y aToit entre eulx 
aoointaDce que 011 appelle affinité de parleur femmes, qui 
estoient filles au viel Bérenger, le ccHite de Lucembourc, 
qui esloit uSi grant prince au royaume d'AIIemaigne. Pour 
ce luy fist plus belle chièi-e. Et par la prière l'emp^ière , 
luy donna à luy et à ses barons riches joyaux. 



Vffl. 

Cornent le roy de France et les FrtutçoU se tusemMèreni aux 

Turs et les desco^rewt. 

(1) Puis que le roy de France vit que l'empereur se par- 
toit j à ses barons prist conseil quel chemin il pourroit te- 
nir. A la demourance de ce jour , en la cité d'Ephèse y un 
des barons de France qui moult estoit bon cheyalier , le 
conte Guis de Ponty (2), accoucha malade tant qu'il y mou- 
rut ; et fu enterré en une des esles de la maistre églyse. 
Le roy se parti de la ville à tout son ost et s'adressa vers 
la terre d'Orient. Quant il eurent chevauchié ne sçay quans 
jours, il vindrent aux gués de Menandre, où la planté 
des cignes est (3). Là se logièrent pour ce qu'il y avoit belles 
praries. Les François avoient moult désirré, toute celle voye, 
cornent il pourroient trouver les Sarrasins \ ce jour en trou- 
vèrent grant plenté de l'autre part de l'eaue , si que quant 

(1} Getta Lud.jun,, % it.-^GuiU, de Tyr, Uv. xvi, % 24. 

(2) Guis de Ponty ou de Ponthieu. « Guido miles de Pontivo. » 

(3) « Ad vadâ Meandri pervenerant, ttbi copia cygfnorum omnl tcmpors 
» reperllur. Propter quod dicitur : 

« Ad vada Meandri concinit albus olor. » 
Ce vers eit le second de la septième Hérolde d'Ovide. 
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il Touloient abeuvrer leurs chevaux , les Turs tiroient «s^ 
pesséement contre eux et leur empèsotj^eQt l'eaue. Mfis 
nos chevaliers furent moult angoisséux de passer de IVutre 
part du fleuve pour avenir à leur ennemis ; tant càrdbiè- 
rent qu'il trouvèrent un gué que ceux de la terre mesme ne 
savoient pas ; lors se férirent dedens à grans routes et fièfe& 
Les François en eurent le meilleur , car il en occirent assez. 
Grant plenté en prisrent de vifs et le demouraxit s'en 
fouy. Ceux qui desoonfis les avoient s'en vindrent par leur 
pavillons , trop y trouvèrent de richesses de diverses ma^- 
nières de draps de soye, beaux vaisseaux d'or et d'argent ^ 
pierres précieuses. Tous chargiës passèrent l'eaue. Grant 
|oye firent celle nuyt pour la première victoire que Dieu 
leur avoit donnée. Le lendemain quant il fu jour ^ «se parw 
tirent d'illec et vindrent à la Lice (i), qui est une vUle de 
celle terre. Lors prisrent viandes tant cx>mme il en atoit 
mestier , car c'estoit leur coustume , si se remtsrent à la 
voye. 



IX. 



r 1 



Cornent p par la mauvaise ordenance Je tost , et par fagak 
des Turs, furent François desconfis, 

(2) Une montaigne moult kaulte et moult droicte estoit 
encontre eux, par la voie où il s'estoientadresciés.La eous- 
tume de l'ost estoit que un des grans barons de la dompai- 
gnie faisoit chascun jour l'avant garde et l'un des autres 
l'arrière garde ; et leur bailloit-on assez chevaliers en leur 
batailles, si ju'enoient conseil aux autres barons en quelle 

(i) « Ad civitatera qax vocatur la liche. C*e6t Laodicée, sur le Lyeus, 
[7) Gesta Lud. ^i^n., $ 13. — GtàU. de Tyr, liv, xvi> $25. ' ' 
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QaaaCodlsyGeiiftof fiitaMStéailiaac,àUMis Icsçcdi 
^'il ■MBOtt f «ris hiy fit qoe U jonrnée fm trop petite et 
qirïlyaTOÎteBeoreafsesdB jcNorà vcûr; cesx qui le con- 
daimeBt par le pays hiy fiicnt CBteiidaiit que «n petit oakit 
aroit pku belle pUoect mfîllnnr lien, po«r iogier Fost que 
MIT le tntie. Gdfaiy les creut et se hasu d'Oder là oà il di- 
#oient. Lumière gardecoida, si comme il «voient devisé, 
que on se deost loger en haut et que c'eatoit près, si ne se 
hastèrent raie, ains comraencîèrent à^ler bdlemcnt 

Les Tors, qui toasjours estoient près et eqiioicpt nos 
Ijens pomrsçaToir scieur poorroient nul £ûie. Tirent que 
ces deux grosses batailles estoieiit Imog à loii^ par la Toye, 
et entre deux, et sur la montaigne n'aToit se gent desarmée 
Doo .Tantost cogneorent leur avantaige;eii ce se fièrent moult 
qae les Toyes estoient roides et estroites : si que c*estoit 
griefVe cbose de mettre nos gens ensemble- Pour ce les 
Turs férirent isnellement des espérons et soarprirênt le 
sommet du tertre , si qœ les derniers de Tost n'eussent pu 
Tenir aux ]»emiers se non parmy eux. 

L^ coBunencièrent à courre à nostre gent et à traire 
moult éspesséement des arcs turcois et puis venoient jus- 
ques à eulx aux bâches et aux aspées. Moult trouvèrent les 
nos à grant mescbief pour ce que Tost estoit ainsi parti et 

(i) Oa de toiieo^iie. < De Raneooio. » Une bonne famine françotse 
de ce nom existe encore. L*addiUon des Cesia est encore ici précieuse : 
« Gerebat régis buineriam qiom praecedebnt, proot moris est, vexillum 
» Beati DyoDisil qood galUcè dicitnr Onfamèe. » Voilà bien ici la meniioo 
précise de deas. bannières, celle dn roi et celle de Saint-Denii. 
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divisié. Tant avoit de sommiers en ces yoyed estroictes et 
d'aultres destourbiers qpe les preud'hommes et les bons che^ 
valiers qui deffendre se Youloient et venir aux Turs né po- 
voient venir à eux. Assez y eut lors à celle venae de nos 
gens occis , mais au dernier se commencièrent à traire en- 
semble les plus preux et les plus hardis des François et 
s'entreadmonestoient de bien faire et bien disoient que 
Turs estoient mauvaises gens en bataille, et n'avoit guères 
que il le prouvèrent bien quant il les desconfirent légiè- 
rement en plaine terre. Lors se delFendirent vigoureusement 
et avec eux se rallièrent moult des autres si comme il po^ 
voient percier. Les Turs parloient en leur langaige et s'en- 
treforçoient de bien faire et ramentevoient entre eux que 
il n*avoit guères qu'il avoient desconfis l'empereur en ba- 
taille, qui plus grant seigneur estoit et plus avoit gent que 
le roy de France. 

(1) En ceste manière dura longuement la bataille fière et 
aspre. Les preud'hommes se tindrent et se defiiçndirent 
durement tant conune il peurent. Assez occirent et navrèrent 
de leur ennemis ; mais les Turs estoient si grant plenté de 
gens que. quant les blessés et les navres se tiroîent arrière i 
tantost revenoient les frès en leur places. Les nostâres n'a*« 
voient de quoy il peussent faire tels changes, si ne peurent 
plus endurer mais furent desconfis. Trop en y eut de 
mors, mais plus encore en emmenèrent de pris en Hens. 
En celle place furent occis ou pris, ne sçay pas bien le quel, 
quatre trop bons chevaliers et trop baux hommes dont le 
povoir de France fu moult affoibli : le conte de Garenne, 
Gaucher de Monjay^ Evrart de Breteuilet Ithier de Maignac' 
Des aultres y eut asses^ qui pour le service Jhésncrist mouru-i 
rent en ce jour honnorablement et glorieusement à Dieu; 

(1) Gesia Lud» jun,, $ 13. 
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A nuUuy ne dcHvent desplaire les choses que Nostre- 
âeigneur fût, cav, toutes ses euvres sont Jx>niie8 et droôctes ; 
mais selon le jugement des hommes ce fu merTéilk 
comme Nostre- Seigneur ce seuffri )qu^ le$ Frsœçois qui 
sont les gens au monde qui mieux le eroient et plus l'hotiio- 
rent furent ainsi destruis par les ennemis de la fby. 



Comeni^ après cette meschéance^ ks François s* assemhièrtnt 
aa miex qiCil purent, et vindrent k Sateiie, Et cornent 
k rojr se mist en mer , et vint vers la cité de' jéntioche, 

(1) A celle desconfiture n'avœt nul esté de Fâvant^-garde ; 
ainsois avoient tendus leurs pavillons et se reposbient. Voir 
est que quant il virent tant demourer après eux l'arrière- 
gardiBi grant souspeçon eurent et grant paour qu'il n'eussent 
aucun ^encombrier. Le ro^ Loys avoit esté en cdle bataille. 
Mais quant ses gens commencièrent trop à apetisser entour 
luy et que les Turs les menaient à leur voJenté y ne sçay 
qùds chevaliers de France y eut qui prisrent le roy par le 
frain de son cheval et le tirèrent hors de la presse, et sur le 
sonunet d'un haut tertre qui estoitillec près le menèrent. Là 
se tindrent à moult petite compaignie' jusqués à tant qu'il 
fost anùité. Mais quant la nuyt fu noi^e et obscbre , il di- 
rent qu'il ne demoureroient pas là jusques atànt qu'il fust 
jour ; ainsois convenait qu'il s'en allassent et tenissent au- 
cune voye ou qu'elle les menast. Merveilles estoit le roy à 
grant meschief et en périlleux estât, car ses ennemis es- 
toient de toutes pars , et il avoit ses gens perdues , et nul 



(I) Guillaume de Tyr, liv. \ii, $ 26 



V' 
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qui arec faiy f nst ne sçavoit qaeUe part tourner. Toutes voie9 
Nostre- Seigneur envoya son conseil au preud'homme ; 
car il n'avoient guères avallé de la montaigne quant il 
virent bien près les feux que ses gens faisoient où l'avant- 
garde s'estoit logiée , bien çogneurent que c'estoit les 
leurs y si se tirèrent vers eux. Mais autres cronicques (1) 
dient que le roy demoura tout seul sur la naontaigne ^ 
si avoit assez de ses ennemis entour luy qui forment l'assail* 
loient et ne scavoient mie que ce fust le roy et il se deffen- 
doit tout à pie moult fièrement, si Qstoit jà ainsi conmie 
noire nuit.. Lors se traist sous un arbre qui sur la montais 
gne estoit et monta dessus et se deffendi ainsi de Tçspëe 
moult longuement et moult fièrenaent. Toutesvoies les 
Turs se doubtèrent que secours ne venist de Pavant-garde^ 
et pour la nuit mesme si se départirent. 

(2) Quant les chevaliers de l'avant-garde virent leur sei- 
gneur venir et il sceurent certainement la mésaventure ai 
doloureuse qui estoit advenue , si commencièrent à faire 
trop grant deul, si ne povoient recevoir nul confort. Car il 
n'y avoit guères celluy quin'eust perdu aucuns de ses amis;. 
il estoient en grant aventura et n'entendoient se à plom^er 
non. Et se les Tues l'eussent sceu, légière^ient les eussf nt 
pu tous occire ou prendre. L'en ne les povpit tenir qu'il 
n'allassent bûchant (3) l'un sou père,^ l'autre son frère ^ 
son cousin ^ son onde , chascu,n ce que il avoit perdu. Au- 
cuns en recouvrèrent de ceulx qui ëschappés s'en estoient 
et avoient quises répostailles telles comme il peurent en 
buissons et en caves (4), de ceux y eut moult petit envera 

(1) Celle d'Odon de Deail, lib. vu. ^- La fin de cet alinéa n>st pas 
dans GuiUûume de Tyr. 

(2) Gesta Lud.jun.,% 14. 

(3) Huchanu Le latin dit ululantes, et sans doute le manuscvit origir- 
mX d«8 Glir<M)4qiie8 de Sainl-tenis pertpU A«f anf. 

(4) En buissons et en caves, « Per dumos et latebras. » 
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le nombre des perdns. Ceste chose avint en Fan de llncar- 
nacion Nostre-Seigneur Jhésucrist, mil cent quarante-six, 
au mois de janyier. 

Dès ce jour en avant commencièrent toutes viandes à fail- 
lir en cet ost si que né homme né cheval ne se scavoient 
de quoy soustenir , nulle manière de marchandise ne venoit 
en leur ost, car il ne trouvèrent nulles gens. Le grant péril 
estoit encore de ce que nul qui là fust h'avoit oncques 
mais esté en la terre né il ne scavoient où tourner : une 
heure alloient à destre et l'autre heure à senestre comme gent 
esgarée. Au dernier si comme il pleut à Nostre-Seigneur il 
passèrent tant de haultes montaûgnes et die parfondes vallées 
que par grans travaux vindrent à la cité de Satelie. Onc- 
ques de Tors n'eurent assaut né encombrier dont il se mer- 
veillèrent trop. 

Satelie est une cité de Griffons qui est à l'empereur de 
Constantinoble et siet au rivage de la mer(l) : moult y a 
bonne terre et plentureuse entour elle qui cultiver la pour- 
Toit ; mais à ceux du pays elle ne fait nul bien, car les Turs 
qui sont herbergiés emprès la cité en bonnes forteresses les 
tiennent si de court qu'il ne peuvent entendre à gaigner ou 
labourer les terres. Dedens la cité tréùve4'en assez quanques 
mestier est , car il y a belles fontaines et beaux jardins et 
arbres qui portent toutes manières de fruit, et beaux lieux et 
délitables, et de vins y apportent assez les mardiéans par h 
mer si que il n'y a chierté de rien, Néantmoins elle ne péust 
durer se elle ne rendoit chascun- an aux Turs grant treuage. 
Les Grégeois l'appellent Atalie , dont la montaigne qui est 
d'illec dure dès le mont de l'Issodonne jusques en l'isle de 
près Gypre, et est appellée en Grèce Atalique ; mais nos Fran- 



(1] Satalie, aulrefoit4Ua(é(, sur la Méditerranée et à l'extrémité 4a 

golfe de Satalie. 
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çois luy misrent nom le Goufifre de Satelie (1) et ainsi la 
clame l'on ores communément (2). Le roy, quant il eut sé- 
journé une pièce laissa en la ville sa gent à pié. Ses chevaliers 
et ses barons prist avec luy et se mist en mer et laissèrent 
Tsaure et.Sécille (3) à senestre, à dextre mist Tisle de Cypre. 
Bon vent eurent si qu'il ne demourèrent guères qu'il ariivè- 
rent au port Saint-Syméon. C'est là où le fleuve du Far (4) 
qui par Antioche court, chiet en la mer, delés une ancienne 
cité qui a nom Seleuce près d'Antioche A dix milles. 



XI. 



Cornent le prince (TAntiocke reçut le rojr de France et ses 
gens en sa cité^ moult honnorablement^ et puis le voult traïr, 

(5) Raimons le prince d' Antioche o'i la nouvelle que le roy 
Loys de France estoit arrivé en sa terre et près de luy : 
grant joye en eut, car ilavoit moult désirée sa venue. Il prist 
avec luy des greigneurs barons de sa terre et belle compai- 
gnie d'aultres gens et luy alla au devant: grant joyeiuy fist 
et grant honneur , dedens la cité d' Antioche le mena luy et 
toute sa gent. Le clergié et le peuple de la ville le receu^ 
rent à procession moult honnorablement et liement. Le 
prince se péna de faire quanqu'il cuida qui deust plaire au . 
roy. Eq France mesme quant il oï dire qu'il estoit croisié 
luy avoit-îl envoie grans présens et riches joyaulx pour ce 

(1] Toute cette phrase si mal rendue n'est intelligible que dans le texte 
latin de Guillaume de Tyr : « Hanc nostri idiomatis Grœci non babentes 
» peritiam corrupto vocabulo Sataliam appellant. Undô et totus ille maris 
» sinus, à promontorio Lissidona usquô in insulam Gyprum, Attalicm dicl- 
» tor qui vulgarl appellatione Golphus Sataliae nuncupatur. » 

(2) Gesta Lud, jun,^ $ lô. 

(3) SéciUe. CiUcie. 

(4) Farci fluvius, traduisent ridiculement les 6e<to. Fauces Orotitis, dit 
trè«-bien le latin de GuiUaume de Tyr, 

(5) GmlL de Tyr, liv. xvi., § 27. 
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qu'il avoit espérance que par Tayde des François il deust 
conquerre cités et chasteaux sur ses ennemis et croistre 
bien en loing la puissance de la cité d'Antioche , bien cui- 
doit estre seiir que la royne de France Alienor Iny deust 
aydier et mettre son seigneur en telle volenté; cuar ele venoit 
en celui pèlerinage , et estoit niepce le prince, fillede son frère 
ainsné le conte Guillaume de Poictiers. De tous les barons 
de France qui avec le roy estoient venus n*en y eut oncquei 
nul à qui le conte ne fist grant honneur ; et donna grans 
dons à chascun selon ce qu'il estoit. Par les hostels les alloit 
veoir, de paroUes s'acointa à chascun moult honnorablement 
et débonnairement. Tant se fioit en l'ayde du roy qu'il luy fu 
jà advis que les cités de Halape, Césaire et les autres forte- 
resses aux Turs qui près de luy estoient venissent légière- 
ment en, sa main. Sans faille ce peust hien estre advenu 
^ qu'il pensoit, $é le roy eust eu volenté de ce enprendre, 

car les Tura «voient grant paour de sa v^ue> «i qu'il ne 
pensoîent mié à tenir contre luy leurs forteresses, ainsois 
avaient certain propos de tout laissier et de fouyr Vil àdre»- 
soit celle part. 

■ Le prince qui ta volenté le roy av<Mt essaiée par plu- 
sieurs fois privéement n'y irouvoît mie ce qu'il voulsist. Ua 
jour vint àiuy devant ses barons et luy Sitths rèquestes au 
mieulx qu'il sceut. Maintes raisons luy moostrà que s'il 
vouloit àce entendre, moult fercHt grant profit à son ame 
et acquerroit la louenge du siècle , et la crestienté accrois- 
troit de trop grant chose. Le roy se conseilla et puislyy res- 
pondi (^u'il estoit voué au sépulcre, et que mesmement 
pour là aller s'estoit-îl croisié et que depuis qu'il estoit parti 
de son pays il avoit eu mains encombriers, poUr ce n'avoit 
talent de prendre nulles guerres jusques a tant qu'il eust 
son pellerinage parfait ; et après ce, il orroit vdentiera parler 
le prince et les autres barons de la ten-e de Snrie, et par leur 
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conseil feroit à mm poutoir le profit de la besongne Plostre* 
Seigneur* 

Quant le prinœ ci qu'il ne feroit rien yers Iny de ce qu'il 
pensoit^ trop le prist â mal. Et tant comme il put pour^ 
chassa contre le roy et de le courroucier se péna en toutei 
manières y si que la royne sa femme mist-il en t^ point 
qu'elle le voulut laissîer et se d^)artir de luy. Mainteà 
gens firent assavoir au roy que le prince luy pourchassott 
maL Tantost eut conseil A ses hdtnmes celéement et par 
leur acéord s*en yssi de nuit de la cité d'Ântioche si que ne 
le sceurent pas tous; dont n'eut mie telle procession au 
départir comme il avoit eu k l'entrée. Assex y eut gens qui 
dirent par la terre (1) que le roy n'avoit pas fait^on honneur 
de s'en partir ainsi du pays. 



XII. 



Cornent f empereur ^AknuUgne ien parti de (hnstarUinMe , 
/{ et son ost qui remés U fu^ et tda parfaire son péieri*' 
nage en la sainte cité de Jhtrusalem, 

(2) Gonrat l'empereur d'AUemaigne avoit séjourné tout l'i- 
ver en la cité de Gonstantinoble et l'empereur Manuel luy 
avoit assez fait mains compaignies et mains honneurs, sî 
comme il afferoit à si haut homme. Quant le nouveau 
tems fu venu , l'empereur Gonrat eut volenté de parfaire 
son pellerinage et d'aller en Jhérusalem. L'empereur Ma* 

(1) L'autear deà Gmà ajoute : Hec immeritb. Et Gaillaoïne de Tyrsenr^ 
ble pencher pour cette opinion déravorable. Nos chroniques ont |i|g(i 
convenable de passer ce que dit d' Aliéner Guillaume de Tyr : « Uxorem 
» enim in idipsum consentientem , quae una erat de fatuis mulieribuSi 
» aut violenter , aut occultis machinationibus , ab eo rapere proposuit. 
»Erat... mulier imprudens, et contra dlgnitatem regiam legem negli- 
» gens maritalem , tori conjugalis fidem oblita. » (Lib. xvi, c. S7.] 

(2) Gesta Lud.jun., § 16. — GmiV/. de Tyr., liv. xvi, % 28. 
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nuel luy fist appareiller la navie telle comme elle avoit 
mestier à luy et à ses gens ; grant plenté de riches dons 
luy envoya au départir. Il entra en mer et les barons avec 
luy qui demourés estoient. Si eurent bon vçnt si que il ne 
demoura guères qu'il arrivèrent au port d'Acre, En la ville 
séjournèrent un peu , et puis montèrent es chevaux et vin- 
drent en Jhérusalem. Le roy Baudouin et le patriarche 
Foucher luy vindrent au devant à grant compaignie de che- 
valiers, de barons et de bourgeois. Les clercs furent reve^tus 
et le menèrent à procession dedens la cité , le peuple le ré- 
cent à grant joye. 

En celle saison mesme arriva au port d'Acre un vaillant 
honune du royaume de France bon crestien et de grant 
cuer, conte de Tholouse; Alphons avoit nom, fils le bon conte 
Raymont qui fu si bon prince et fist de si grans euvres au 
premier ost des barons quant il prisdrent Antioche et Jhé- 
rusalem. Moult avoit-on cestui attendu longuement en la 
terre de Surie. Car il avoient espérance qu'il leur deust 
tenir grant lieu contre les enneniis de la foy. De soy estoit- 
il saige et de grant emprise ; mais encore Thonnouroit-on 
plus en la terre de Surie pour son père que pour luy. Grans 
biens eust fait au pays , mais trop tost fu désavancié : car 
quant il vint d'Acre pour aller en JhérusaleiÀ pour véoir 
le sépulcre et les autres sains lieux, et vint en la cité de Gé- 
saire qui siet en la marine, illecques tm fils du déable, l'en 
ne scet qui ce fu né pour quoy il le fist, mais il l'empoisonna 
de venin qu'il mist en sa viande. Tantost fu mort le preu- 
domme; grant deul en firent riches et povres par toute 
Surie. 
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XIII. 

ComerU îè rêy de France vint en Jhérusmlem pour son wnage 
aeompUr. Ei cornent il firent une assemblée en là cité de 
Acre y pour traitier du preu de la crestienié. 

(1) En la cité de Jhémsalem vint la nouvelle que le roy de 
France estx)it parti d'Antioche et s'en venoit tout droit vers 
la terre de Triple. Le roy, de Jhérusalem eut conseil à ses 
barons et envoya contre luy le patriarche Foucher, pour luy 
prier et requerre que sans demourance se tirast vers la 
saincte cité où Tempereur d'AUemaigne et le roy Baudouin 
l'attendoient. Sans faille il s'attendoientetsedoubtoient que 
le prince d'Antioche ne s'accordast à luy et le fist retourner 
vers la sienne terre , ou que le conte de Triple qui son 
cousin estoit ne le fist demourer en son pays. La terre qui 
oultre mer estoit que les crestiens tenoient à ce jour 
estoit toute partie en quatre baronnies. La première estoit 
devers midi, c'estoit le royaume de Jhérusalem qui corn- 
mençoit d'un ruisseau qui est entre Gibelet et Barut (2) ; ce 
sont deux cités de la terre de Fenice qui sient en la marine : 
et finist es désers qui sont oultre le Daron, si comme l'en va 
vers Egypte. Je appelle le royaume baronnie, pour ce qu'il 
estoit ainsi petit. La seconde baronnie estoit devers Bise, 
c'estoit la conté de Triple^ et commençoit au ruisseau que jie 
vous ày dit (3), et duroit jusques à un autre ruisseau qui est 
entre Marlenée (4} et Yalenie,. ce sont deux cités près de la 
marine. La tierce estoit la terre d'Antioche qui commençoit 

(1) Gesta Lud.jun,, % 17. — GtUlL de Tyr,, li^, xn, $ 29. 

(2) Les anciennes Yiiles de Biblos ei Beryte, 

(3) L'ancien Tamyras. 

(4] Marlenée. Les Gesta disent Mamelia, et Guillaume de Tyr Maraclea ; 
ce doit être Margat. L'ancienne Marathui^Valeme^ l'ancienne Balança, 
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de ce dernier russel et duroit vers soleil couchant jusques 
à la cité de Tarse eu Sécile (1) : la (|iiarte baronnie estoit la 
conté de Roches qui commençoit d'une forest que Ten ap- 
pelle Marris et duroit devers Orient imltrç le fleuve d'Eu- 
fratte jusques en Payennie. Ces quatre princes estoient 
grans hommes et puissans. 

Quant il oïrent parler premièrement de la venue l'em- 
pereur d^AUemaigne et du roy de France , chascun d'eux 
eut grant espérance que par la venue d'eux peust bouter 
ses ennemis les Turs arrières , et les termes de son povoîr 
mettre bien avant ; car n'y avoit celluy d'eux tous qui n'eust 
en sa marche bien près de Turs et bonnes cités et fortes 
que désiroient moult à conquerre s'il euss^t peu. Et pour 
ce estoient tous en grant suspens pour eux accroistre ; et 
chascun avoit envoyé lettres et riches joyaux à tés deux 
grans princes et aux barons mesmes pour les attraire vers 
soy. Le roy Baudouin cuidoit avoir meilleur droit en ce que 
le roy de France venist vers luy que les autres n*avoient, 
car il estoit parti de son pays pour visiter les sains lieux 
de Jhérusalem, d'autre part l'empereur estoit jà là qui 
Tattendoit. Si estoit droit doncques que le roy deust plus 
tost aller là que deniourer ailleurs pour son pellerinage 
parfaire , et prendre conseil entre luy et l'empereur des 
besongnes de la crestienté. Toutes voies pour ce qu'il se 
doubtoit quQ les autres barons ne le receussent, envoya-il à 
hiy le patriarche,, si comme je vous ay dit, qui luy monstra 
moult bien par maintes raisons qu'il devoit mieux aller 
en Jhérttsalem qu'ailleurs. Le roy le creut et s'en alla sans 
demourance jusques en Jhérusalem. Là le receut-on à 
moult grant feste : tous ceux de la ville luy yssirent hors à 
rencontre et mesmement les clexs à toutes les processions» 

(I) SmU* Gillcle. — JlocAe^. Sctesae. 
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Le ix)y et les autres barons le menèrent par les sains lieux 
qu'il avoit moult désiré à véoir. 

Quant il eut faites ses oroisons, à son hostel le menèrent 
qui fu riche et habandonné. lia court fu plenière et Jiabon- 
dant de toutes choses (1). Le lendemain prindrent conseil 
rempereur, le roy de France et le roy de Surie, le patriar- 
che et les autres qui là estoient , des affaires de la terre, 
cornent il scroient menés. Et par la volenté de tous fu ac- 
cordé que l'en prist un jour qu'il assemblassent tous en 
la cité d'Acre et regardassent tous en quelle manière il 
pourroient mieux faire le preu de lacrestienté. Le jour vint, 
si s'assemblèrent tous les grans hommes qui yenir y peurent. 

XIV. 

Des noms de ceulx qui furent à ceste assemblée en jicre^ pour 
faire la besoigne Nostre-Seigneur* 

(2) Conrat l'empereur d'Allemaigne fu à ce parlem/ent et 
messire Othes son frère qui preux estoit et clerc , et éves- 
que 4^ Frisingue; E^enne évesque de Mez en Loheraine; 
Henry évesque de Toul frère le conte Thierry de Flandres ; 
Theodins qui né estoit de Thiesche terre, évesque de Port (3), 
qui par le oxmmandement l'apostole estoit légat en l'ost 
l'empereur. Des princes de l'empire y fu Henry duc d'Ostrice 
frère l'empereur et un autre duc qui avoit nom Guelphes, 
riche honxme et puissant ; Ferry, le duc de Souave nepveu 
de l'enipereuT) fils de son frère ainsné qui fu enipereur, et 
bien gouverna rem{Mre par sens et par vigueur; Hernault 
le marquis de Yéronne et Bertons de Andes qm puis fu 

(1) GestaLud,jun.,%iS, 

(2) Guill. de Tyr, liv. xvii,§ 1. 

(3) De Port. « Portueosis. » — rte^cAtf. AUeoiiMacIc. 
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duc de Bavière ; Giiillaume le marquis de Montferrat 
serourge Tempereur ; le conte de Blandras qui avoit la 
seur aa marquis Guillaume espousée; ambeduis estoîent 
haulxbommes de Lombardie; Tous furent avec Fempereur, 
des autres y rat assez. 

De Fautre part fn Loys le roy de France» et Gieiiffiroy l'é- 
vesquedeLengre», Amoulévesquede LisieUx, Guillaume 
de Florence prestre cardinal de l'ëglyse de Rome , au ti^ 
tre Sainte Ghrysogone , lëgat du pa'pe en Fcrst du roy de 
Trance; le conte Robert du Perche qui estoit frère le roy ; 
Henry le fils du viel conte Thibaut de Ghàmpaigne , jeune 
homme vaillant et large et de grant cuer, et avoit à femme 
la contesse Marie fille le roy de France. Avec eux estoit 
le conte Thierry de Flandres, riche prince et puissant, se- 
rourge estoit le roy Baudouin. Si estoit là Yves de Neesle 
en révescbié de Noyon ,. un home biaus et saige ; niains au- 
tres preudomes eut du royaume de France que l'on ne 
peut mie tous nommer. De la terre d'outre mer fu le roy 
Baudmn et sa mère la bonne dame, saige et vigorcfuse et 
de bonne contenance. Evesques y avoit assez ; il y fii Fou- 
chier le patriarche de Jhérusalem , Baudouin archevèsque 
de Césaire, Robert archevèsque de Nazareth, Rdger évesque 
d'Acre, Bernard évesque de Saiette, Guillaume ëvesque 
de Baruth, Adan évesque de BeUnas (1), Giràid évesque de 
Bethléem, Robert maistre du temple, Ràjrmoht niaistre 
de l'ospital. 

Des baroiis y furent Manassier , le connestable le roy 
Baudouin, Elinans de Tabarie , Gérard de Saiette', Gaul- 
tier de Césaire, Payen sire de là terre outre lé fleuve 
Jourdain , Hunfrois de Thoron ,' Guillaume de Baruth. 
Assez en y eut d'autres qui tous estoîent assemblés dedens 

{{) Belinas, L'ancienne Panéas, 
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la cité d'Acre pour prendre conseil en quelle partie on pour- 
roit mieux faire la besongne Nostre-Seigneur de affëblmer 
ses ennemis et de croistre le povoir des crestiens. 

XV. 

Cornent le conseil fu pour cder assegier la cité de Damas. 

(1) Maintes paroles y eut dites en ce conseil et pldseurs 
raisons monstrées, pour mener Fost des crestiens en diverses 
parties. Mais au dernier s'accordèrent tous à une chose et 
fu ferme le conseil à ce que on iroit assegier la cité de 
Damas. Le ban fu crié que à un jour qui fu mis venis- 
sent tous appareillés, chascun selon son povoir, en la cité de 
Tabarie, Ce fu en Tan de llncarnacion Nostre-Seigneur mil 
cent qoarante-septy Iq quinzième jour de may. Ces baulx 
hommes qui venus estoient en pellerinage et les autres du 
royaume de, Jhérusalem, et touis à cheval et à pié, vindrent 
en la cité de Tabarie (2) qm est appellée en l'évangile Césaire 
Phelippe. La vraye croix fu là apportée^ si comme il estoit d^ 
coustume au temps de lors y car elle alloit la première es 
grans besongnes. lUec parlèrent les grans hommes à ceux 
de la terre qui bien sçavoient l'estre du pais et mes«- 
. mement la situation de la cité de Damas. Ceux donnèrent 
conseil aux barons que on mist peine que les jardins 
de Damas fussent precmèrement pris, car il ataignoient 
une grande partie de la ville et moult y a grant forte- 
resse où lesTurs de la ville se fioient trop. Bien ^em« 
bloit estre voir que se l'en povoit les jardins prendre, la cité 
ne se tendroit pas longuement. Le lendemain il murent 



(1) Gesta Lud. jun., % 19. «^ GuilL de Tyr, tiv> XYII, § 2. 

(2) Il falloit ajouter avec le GuHL de TyrUtin lEtdeUnà, Pan^a% c|^Vt&\>^\^ . 
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^M|g enseinUe et pas^èrei^t le nioatdeLîb«M(ie qui est oioiilt 
^nommé enl'Escripture, et 8i«st enirefces deux citéâ JBeUsas 
et Damas. Et quant il fuf^t d^scendu^dç oelle montaigne 
il vindrent jusques à une ville qui a nom Daire. lUec se lo- 
gîèrent tous ensemble. Moult fu beau l'ost à veoir , car il y 
avoit grant plenté de pavillons tous neufs et de maintes 
manières. Près estoient de la cité de Dansas à quatre lieues 
ou à cinq y si qu'il povoient vëoir tout plainement la 
ville* , Les Turs mesmes qui dedens estoient montçieiit es 
murs et sur les tours, pourxegarder l'ost dont il avoient trop 
grant paour. 

XVI. 

Cornent la nokk barome dès erestièns assegièrent la hité de 
Damas par les jardins , doni lY èrent mouit a faire. 

(1) Damas est la greigneu^' cité d'une terre qui a nom la 
Mendre Sorie, qui est appellée par autre nom la Fenice de 
Libane, dont le prophète dit : Le cliief de Surie Damas un 
sergent d'Abraham la fonda qui estoit appelle Damas; de 
luy fu elle ainsi nommée. Elle siet en un ]^n de quoy 
la terré est are (2) , stérile et brehaigne, se ce n'est tant 
ccHnme les gûgneurs (9) la font fertille et plentureuse , par 
«B fleuve qui descent de la montaigne qu'il mènent par 
conduis et par chaneaus , là où mestier est, devers la partie 
^'cHrient: Es deux rives de ce fleuve croist mouh grant plenté 
d'aii)re8 qui portent fruit de toutes manières. Si comme 
il fu jour et l'ost dès crestiens fu armé ainsi comme il es- 



(1) Geiia Ludov. jun., § 20. — GuiU. de Tyr, liv, xvii, § 3. 

(2) Are, Aride. 
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tok devise, de toutes leur gens ne firent que trois batailles; 
lie roy d'oultre mer avoit la première , pour ce que ses 
gens sçavoient mieux le pays que les pellerins estranges 
qui y estoient venus. La seconde fist le roy de France pour 
secourre » se mestier fust , à ceux qui les premiers alloient. 
L'arrière garde fist l'empereur et ceux qui de sa terre es- 
toient. En celle manière s'en allèrent vers la cité , et estoit 
vers le soleil couchant celle part dont nos gens venoient. 
Les jardins estoient devers bise qui durent bien quatre 
lieues ou cinq , tous plains d'arbres si grans et si espés que 
ce sembloit une grant forest , selon ce que chascun y a son 
jardin clos de mui*s de terre : car en ce pays n'a mie plenté 
de pierres. Les sentiers y sont moult estrois d'un veigier à 
autre ; mais il y a une commune voye qui va à la cité où 
va à paine un homme atout son cheval chargié de fruit. De 
celle part est la cité trop forte pour les murs de pierres 
dont il y a tant et pour les ruisseaux qui cueurent par très- 
tous les jardins et pour les estroictes voyes qui sont bien 
clouses deçà et delà. Accordé fu que par là s'en iroit tout 
l'ost vers la cité pour deux choses : l'une ce fu que se les 
jardins estoient pris, la ville seroit ainsi comme desclose 
et demie prise ; l'autre si fu qu'il y ayoit là grant plenté 
de fruis tous meurs par les arbres qui grant mestier aroiexit 
en l'ost , et pour les eaues qui celle part eouroient , dont 
l'ost avoit bien mestier eH pour les hommes et pour les che- 
vaux. 

(1) Le roy Baudoin commanda que ses gens se missent de- 
dens les jardins : mais trop y eut grant force à aller par là ; 
car derrière les murs de terre, deçà et delà des sentiers, y 
avoit grant plenté de Turs qui ne finoient de traire par 
archières qu'il avoient faictes espesséement, et à ceux ne 

(I) Ge$taLud.jun.,$2\. 
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povoient avenir les nostres. Si en y avoit assez de ceux qnn 
se mettoient appertement en la voye contre eux et leur 
deffendoient le pas, car tous ceux qui povoient armes 
porter s'estoient mis hors et de£Fendoient à leur po* 
voir que nos gens ne guaignassent les jardins^ H y avbit de 
lieux en lieux bonnes tournelles et haultes que Ites riclies 
hommes de Damas y avoient fait faire pour eux logier, se 
mestier estoit , quant il faisoient cueillir leurs fruis ; 
ycelles tours estoient lors moult bien garnies d'archiers qui 
grant mal faisoient à nos gens. £t quant on passoit près 
de ces toumelles , on gettoit sur eux de grosses pierres ; 
moult estoient à grant meschief : souvent les feroit-on de 
glaives par les archières des murs de terre qui estoient deçà 
et delà. Assez en occirent en celle manière et hommes et 
chevaux , si que maintes fois se repentirent les barons de 
• ce que il avoient empris asseoir la ville, de celle part. 

xyii. 

Cornent les nos gaaignièrent les jardins et le fleure à grant 
. paine et chacièrent les Titrs dedens la cité. 

(1) Grant despit en prist sur soy le roy Baudouin et tous 
les barons. Bien virent qu'il ne pourroient en telle manière 
passer jusques à la ville, sans trop grant dommaige. Lors se 
tournèrent es costés de la voye et commencièrent à dérom- 
pre et à abattre les murs de terre. Les Turs qu'il trouvè- 
rent dedens la closture de ces ifnurs sourprisrent, si qu'il 
ne les laissèrent mie passer outre les autres murs, ainçois en 
occirent assez et mains en retindrent pris. Ainsi le firent 
les nostres ne sçay en quans lieux. 

Quant les Turs , qui estoient espandus par les jardins , 

(1) Guill. de Tyr, iiv. xvii,S ♦. 
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virent que les nostres alloîent ainsi abattant les murs et 
ocçiant la gent, trop furent espo vantés; si s'en fouillent 
vep'S la ville. Les jardins laissièrent et s'en fouirent à 
gran$ routes dedens la cité. Lors allèrent les nostres tout à 
big[)don (1) parmi les sentiers; mais les Turs s*estoient 
bien pensés que les nostres auroient mestier de venir au 
flejuve pour abeuvrer eux-mesmes et leurs chevaux : et 
pour ce , si tost comme il s'apperceurent que la cité seix>it 
assiégée de celle partie, il garnirent moult bien la rive 
du fleuve d'archiers et d'arbalestriers. Dé chevaliers y mis- 
rent assez pour garder que les nostres n'approchassent du 
fleuve. Quant la bataille du roy Baudouin eut presque pas- 
sé tous les jardins , grant talent eut de venir au fleuve qui 
couroit près des murs de la cité ; mais quant il approchè- 
rent, bien leur fu contredicte l'eau^ et furent par force les 
nostres reboutés arrière. Après se rallièrent et emprisrent 
à gaigner l'eaue ; aux Turs assemblèrent et fu l'assault as- 
pre et fier ; mais les nostres furent reboutés arrière. Le roy 
de France chevauchoit après à tout sa bataille et atten- 
doit pour secourre aux premiers quant mestier en seroit et 
qu'il seroient las. L'empereur , qui venoit derrière , de- 
manda pourquoi il estoient arrestés ; et l'en luy dist que la 
première bataille s'estoit assemblée aux Turs qu'il avoient 
trouvé hors de la ville. 

Quant les Thiois qui peu scevent de tous atiremèns d'ar- 
mes et sont une gens qui rien ne peuvent souffrir (2) oïrent 
ce , tantost se désordonnèrent et coururent tous à desroy ; 
et l'empereur mesme y fu ; parmi la bataille le royde France 
passèrent tous sans conroy jusques à tant qu'il vindrent aux 

(1) Abandon. A qui mieux mieux. 

(2) Le traducteur transforme en reproche une observation de Guil- 
laume de Tyr qui n'avoit pas ce caractère : « lœperator... tam ipse quam 
» sui de equis descendentes et facti pedites (sicut mos est Thcutonicis , 
» in summis n«cessitatlbus, bellica tractare negotia). a 
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poignëis sur l'eaue. Lors desoendirent tous de fims leur che- 
Taux et misrent les escus devant eux, et tin&rent les longues 
espées , asprement coururent sas aux Turcs , si que il ne 
leur peurent résister et ne demoura guères qu'il laissièrent 
l'eaue et se misrent dedens la rille (t ). L'empereur fist à celle 
Tenue un coup de quoy l'on doit à tousjours mais parler ; 
car un Turc le tenoit moult de près qui estoit armé de 
haubert. L'empei'eur fu à pié et tenoit en sa main une 
moult bonne espée. Il féri le Turc entre le col et la senes- 
tre espaule , si que le coup descendi parmi le pis au destre 
oosté. La pièce chéi qui emporta le col et la teste et le 
senestre bras. Les Turcs qui ce virent ne s'arrestèrent plus 
illecy ainçois s'en fouirent en la ville. Quant il racomptèrent 
aux autres le coup qu'il avoient veu , il n'y eut si hardi qui 
n'eust paour, si que tous furent désespérés qu'il ne se 
peussent tenir contre telles gens. 



XVIIL 

Cornent Vost fu délogié des jardins par le conseil Jt aucuns 
princes deshyaux et traîtres de Surie qui firent entendant 
qifil prendroient la cité de Foutre part^ dont elle ïCaçoit garde 
de assaut, 

(2) Le fleuveet les jardins eiurent nos gens gaignés tout à dé- 
livre (3). Lors tendirent leur pavillons entour la cité . Grant 
dioutance eurent les Sarrasins en toutes manières ; si mon- 
tèrent: sus les murs et regardèrent l'ost qui trop estoit beau , 
quant il f u logié. Bien se pensèrent que isi grans gens avoient 
bien povoir de conquerre leur ville. Paour eurent moult 

(1) Gesta Ludov.jun., § Tl, 

(2) Guillaume de Tyr, Iw. xvii, § 5. 

(3) 4 délivre. Sans réserve aucune. 
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grant qu'il ne fissent aucune saillie soudainement' par quoy 
il entrassent dedenset les occissent tous* Pour ce prisrent 
conseil entre eux et fu accordé que par toutes les rues de la 
ville de celle partie où le siège estoit, l'en mist de bonnes 
barres de gros bois en plusieurs lieux. Pour ce le firent que 
se les nostres se mettoient dedens, tandis comme il enten- 
droient à copper les barres, que les Turs s'en peussent al- 
ler par les portes et mener à sauveté leur femmes et leur 
enfans. Bien sembloit qu'iLn'eussent mie couraige de la ville 
deffendre moult longuement, s'il estoient à meschief , quant 
il s'atournoient jà à fouir (1). Assez estoit lëgière chose de 
faire si grant fait que de prendre la cité de Damas , se 
Nostre^eigneur y eust voulu ouvrer. Mais pour les pé- 
chés de la crestienté et pour ce , par aventure , qu'il des- 
tinast celle grant chose à faire et acomplir par autres 
gens en aucun temps, souffrit que la malice au déable 
qui cueurt tousjours et est preste à mal destourba celle 
haute besongne. Mains Sarrasins y avoit jà qui avoient 
troussé toutes \^s choses qu'il prétendoient à emporter 
quant il s'enfuiroient. Mais les plus saiges de la cité se 
pourpensèrent que des barons de la terre y avoit mains 
qui estoient de trop grant convoitise ; bien cogneurent que 
les cuers des crestiens qui là estoient assemblés ne vain- 
croient-il mie par bataille, pour ce voulurent essayer à 
vaincre les cuers d'aucuns par avarice. Si envoyèrent à ces 
gens leur avoir qui est moult grant et leur promisrent et 
bien leur asseurèrent que ainsi le feroient comme il leur 
promettoient, s'il povoient tant faire que le siège se partist 
d'illec. Bien est voir que ces barons furent de la terre de 
Surie ; mais leur lignaiges né leur noms né les terres que il 
tenoient ne nomme pas l'ystoire (2), espoir, pour ce qu'il 

(1) Gesta Lud.j un. f%xxin. 

(2) C'est-à-dire : Guillaume de Tyr. 

TOM. lll. 34 
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y avoit encore de leur hoirs qui pour rien ne l'eussent souf- 
fert. Ces barons qui ayoient empris le mestier Judas de 
pourchascier la traïson contre Nostre-Seigneur vindrent à 
l'empereur et au roy de France et au roy de Jhërusalem 
qui moult les crëoient et leur disrent que ce n'avoit pas 
esté bon conseil d'assiéger la cité par devers les jardins, car 
elle y estoit plus forte à prendre que de nulle autre partie : 
pour ce disrent qu'il requeroient à ces grans seigneurs et 
leur louoient en bonne fby que avant qu'il gastassent là 
leurs peines et perdissent leur temps, il feroientl'ost remuer 
et asseoir la cité en ce costé qui estoit tout droit contre 
celluy qu'il avoient assis. Car , si comme il diaoient , es 
parties de la ville qui sont contre Orient et contre Midi 
n'avoit né jardin né arbre qui destourber les péust à venir 
là ; le fleuve n'y couroit mie qui fust fort à gaigner. Les 
murs estoient illec bas et fèbles, si qu'il n'y convenoit jà 
engins à drecier, ainsois pourroit bien estre pris de venue. 
Quant les princes et les autres barons les oïrent ainsi par- 
ler, bien cuidièrent qu'il le déissent en bonne foy et en bonne 
entencion. Si les creurent et firent crier parmi l'ost que tous 
se deslogeassent et suivissent les barons qu'il leur nommè- 
rent. Les traitres se misrent devant; tout l'ost menèrent 
près de la ville jusques à tant qu'il furent en la partie de 
quoy il scavoient de vray qu'elle n'avoit g^de d'assaut et 
où l'ost avoit plus grant souffrete de toutes choses, si qu'il 
ne pourroient illec longuement demourer. Là demourèrent 
les barons et les princes et filment l'ost logier tout entour. Si 
n'eurent guères demouré en celle place qu'il s'apperceurent 
certainement que trahis estoient et que par grant malice les 
avoit-on fait illec venir : car il avoient perdu le fleuve dé 
quoy si grant plenté de gens ne se povoient passer ; et aussi 
les fruis des jardins dont il avoient assez aise et délit. 
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XIX. 

Cornent fost des Crestiens y vilainement traï^ laissa le siège de 
Damas pour la grant souffraite quilorent de vii^res, 

(1) Viande commença du tout à faillir en l'ost , si que tous 
en eurent grant souffrcte et mesmement les pèlerins des 
estranges terres : car il n'en povoit point venir de Surie , 
et ceux en estoient povrement garnis pour ce que on leur 
avoit fait entendant que la cité seroit prise où il en 
trouveroient assez. Car elle ne se pourroit tenir en nulle 
manière, ce disoit-on : pour ce ne se voulurent-il guères 
chaîner de viandes. Quant il se virent en tel point que 
toutes choses leur failloient qui mestier leur avoient, trop 
furent courroucés et esbahis , né ne s'entremirent oncques 
d'assaillir la ville , car ce eust esté paine perdue, et aussi 
de retourner en la place où il se logièrent premièrement 
n'eust pas esté légière chose : car si tost comme il furent 
partis , les Turs issirent hors hastivement illec et tant y 
firent de barres de fors bois espès et longs , où il misrent si 
grant plenté d'archiers et d'arbalestriers que ce eust esté 
plus légière chose de prendre une fort cité que de demourer 
illec. Du demourer en la place sçavoient-il de voir que ce 
ne povoit estre , car il ne povoient avoir né à boire né à 
mengier. Pour ce parlèrent^ ensemble le roy de France et 
l'empereur, et disrent que ceux de la terre en la foy des- 
quels et en la loyauté il avoient mis leur corps et leur hom- ' 
mes pour la besongne Jhésucrist, les avoient trahis très 
desloyaument et les avoient amenés en ce lieu où il ne 

(1) Oeifii iAkd, juHJ,^xtiY,'^euiU, de Tyr, liv. XVii, § 6. 
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povoient faire le profit de crestienté né leur honneur. Pour 
ce s'accordèrent tous qu'il s'en retournassent d'illec et bien 
se gardassent désormais de traïson. 

En telle manière s'en partirent les deux plus haulx hom- 
mes et les plus puissans de crestienté qui riens n'y firent à 
celle fois qui fust profitable né honnorable à Dieu né au 
siècle. Moult commencièrent à desplaire à ces grans hom- 
mes les besongues de la saincte terre né riens ne vouldent 
puis entreprendre. La menue gent de France disoient 
tout en appert aux Suriens que ce ne seroit bonne chose de 
conquerre les cités ; car néis les Turs y valoient mieux qu'il 
ne faisoient. Jusques au temps que celle 'chose fust ainsi 
avenue demouroient volentiers les gens de France et assez 
légièrement au royaume de Jhérusalem et mains grans 
biens y avoient fais. Mais depuis ce temps ne peurent estre 
si d'accord à ceux du pays comme il estoient devant ; et 
quant il venoient aucunes fois en pellerinage si s'en retour- 
noient-il au plus tost qu'il povoient* 



XX. 



Cornent ilfu enquis diligeamment par quiceste traïsonjii faite ; 
et cornent toute la baronie fu mal encoragié vers ceux de 
Surîe , quiceste grantjelonnie at^oient pourchacié, 

(1) Pluseurs gens se misrent maintes fois en enqueste de 
demandei* aux saiges hommes qui avoient esté à celle beson- 
gne pour savoir certainement cornent et par qui celle traï- 
son avoit esté faicte et pourparlée. Celluy mesmes qui ceste 
hystoire fist (2) le demanda pluseurs fois à maintes gens du 

(1) Cesta Lud.jun,, § xxv. — Gmll, de Tyr, liv. xvii, $ 7. 

{i) C'est -à-dire : Guillaume de Tyr, dont ob reproduit exactement 
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pays : diverses raisons en rendoit-on. Xes uns disoient que 
le conte de Flandres fu plus achoisonné (1 ) de ceste chose que 
nul autre, non pas pour ce qu'il en sceust rien né qu'il con- 
sentist la traïson , car si tost comme il vit que les jardins de 
Damas estoient gaingnées et le fleuve pris par force, bien luy 
fu avis que la cité ne se tendroit pas longuement. Lors vint 
à l'empereur et au roy de France et au roy Baudouin et 
leur pria moult doucement qu'il luy donnassent celle cité 
de Damas quant elle seroit prise et conquise. Ce mesme 
requist-il aux barons de France et d'AUemaigne qui bien 
s'i accordèrent, car bien leur promettoit que bien la garde- 
roit et loyaument et bien guerroieroit leur ennemis. 

Quant les barons de Surie l'oïrent dire, grans courroux en 
eurent et grant desdaing de ce que le haut prince qui tant 
de terre avoit en son pays et estoit là venu en pellerinage 
vouloit ores gaingner en celle manière l'un des plus nobles 
et riches membres du royaume de Surie! Mieux leur sem- 
bloit, se le roy Baudouin ne la retenoit en son demaine, 
que l'un d'eux la déust avoir. Car il sont tousjours en con<- 
tens et en plais aux Sarrasins et, quant lés autres barons r^^ 
tournent en leurs pays, il ne se meuvent, car il n'ont riens 
ailleurs. Et pour ce qu'il leur sembloit que celluy voulsist 
tollir le fruit de leur travail , plus bel leur estoit que les 
Turs la tenissent encore qu'elle fust donnée au conte de 
Flandres. Pour ce destourber s'accordèrent à la traïson faire. > 
Les autres disoient que le prince Raymont d'Antioche qui* 
trop estoit malicieux, puis que le roy de France se fu parti* 

le sommaire. « Memini me fréquenter interrogasse et ssepias prudente- 
» viros.... ut compertum bistoriœ mandarem prseseati, quaenam tanti 
» mali causa fuerit.... Quorumdam erat opinio quod comitis Flandreos 
» sium factum quoddam occasionem praestUerat huic malo.... » 

(Will. Tyr., llb. xvii , c. 7.) 
(1) Achoisonné* loculpé, boupçonné. 
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de luy par mal, ne cessa depourchascier à son poToir cornent 
luy rendroit ennui et destourbier de son honneur. Pour ce 
manda aux barons de Surie qui estoient ses acointes et leur 
pria de cuer qu'il missent toute la paine qu'il pourroient à 
destourber la louenge et le pris du roy , si qu'il ne fist chose 
qui honnorable fust. Par sa prière avoient-il ce pour- 
chascié. 

Les tiers dient la chose ainsi comme vous oïstes premiè- 
rement , que par grant avoir que les Turs donnèrent anx 
barons fu c^e desloyautë faicte 

(1) Grant joye eut en la cité de Damas quant virent ainsi 
en aller si grant gent qui contre eux estoient assembles. 
Encontre ce tout le royaume de Jliérusalem en fu cour- 
roucié et desconfortë. Et quant ces grans hommes s'en fu- 
rent partis si fu assigùë un grant parlement où assemblè- 
rent tous les haus barons et lès meneurs. Là fa dit que 
bcMine chose seroit qu'il fissent un grant fait dont Nostre- 
Seigneur fust honnouré et par quoy l'en parlast d'eux 
à tousjours mais en bien. Illec fu ramentu que la cité d'Ës- 
calonne e^toit enc^e au poroir des mescréans , qui séoit 
au milieu du roycuime, si que se l'en la Touloit assiéger, de 
toutes pars pountûent Venir yiandès en l'ost pour quoy ce 
secoit légère chose de prendre la ville, qui longtiemient ne se 
pourroit tenir contre si grans gens. Assez fu parlé entre eux 
de celle chose. Mais rien n'en fu accordé pour ce ^'41 y avoit 
destourbeurs qui mieux s'en amoient retourner que assiéger 
cités en Surie. Si n'estoit mie de merveilles se les estranges 
pellerins de France et d'Allemaigne avoient perdu le talent 
de bien faire en la terre, quant il véoient ceux du pays 
mesme qui Dieu et eux-mesmes avoient trahi, et le commun 
proffit destourbé et empeschié, si comme il apparut devant 

(0 Cesla Lud. juu,, §26. 
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Damas. Il setnbloit que Nostre-Seigneur ne voulsist rien 
faire de sa besongne par ses gens , et se dëpartist le parler 
ment ains que nulle riens y eut empris. 



XXI. 

Content U empereur dtAllemaigne s'en parti tantost de Jhéru- 
salem , et s'en ala en son pals ; et le roy de France , quant il 
ot là séjourné un an, s^en vint en France, 

(1) L'empereur Conrat vit que l'afaire de la terre d'oultre 
mer estoit en tel point que ne povoient pas bien estre les 
barons d'un accord de faire né d'emprendre chose qui vaul- 
sist, si que les preud'bommes disoient que c'estoit hayne de 
Dieu ; et il avoit assez à faire d'entendre à gouverner son 
empire. Pour ce fist appareiller sa navie , et prist congié 
de ceux qui demouroient et s'en entra es nefs et s'en revint 
en son pays. Mais ne vesqui-il mie plus de deux ans 6u de 
trois, ainsois mourut en la cité de Paembert (2) et enterré 
moult honnorablement en la maistre églyse de révescbié. 
Moult fu bon prince, piteux et débonnaire, grant de corps, 
fort et biau chevalier, bon et hardy, bien entéchié de tou- 
tes choses. Ferry soii nepveu duc de Souave de qui vous 
oïstes dire qu'il estoit allé en ce peUerinage avec son oncle, 
fu empereur après luy. Jeune homme estoit, mais de trop 
grant manière fu saige et vigoreux. 

(3) Le roy Loys de France quant il eutdemouré en la terre 
un an entier et ce vint au terme que on appelle au pays le 

(1) Gesta ttid. jun., S 2T. — Guill, de Tyr, Hv, xvii, § 8. 

(2) Paembert, Les Gesta écrivent : Paembort, C'est Bamlferg , en Fran- 
conie. 

(3) Ici, l'édMon des Eistorims de France y tome xii, p. 20f , termine 
la lacune qu*elle a laissée dans le texte des Chroniques de Sahtt-Denis, 
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passaige de mars, si fu en Jhérusalem le jour de Pasques 
et sa femme et ses barons. Puis prist congié au roy Bau- 
douin, au patriarche et aux autres de la terre (1). Les nefs 
furent appareillées et il entrèrent ens, sans destourbier s'en 
vindrent en France. Après ce que il fu revenu ne de- 
moura pas longuement que la roy ne Aliénor se délivra d'une 
fille qui eut nom Aalis. 

XXII. 

Cornent le roy aida Henry , fils le conte éCAn^iers ,- à con^ 
querre Normandie ^ et cil H enfist hommaige ; et cornent il 
se réiféla contre liiy. 

Après ce que le roy Loys fu repairié de la voye de la 
terre d'oultre mer ne demoura pas moult que Jouffroy le 
conte d'Anjou et Henry son fik qui depuis f u roy d'Angle- 
terre vindrent devant le roy de France et firent leur com- 
plainte du roy Ëstienne d'Angleterre, et luy monstrèrent 
que il leur toUoit par sa force le duchié de Normandie et 
le royaume d'Angleterre. Et le roy qui vouloit tenir à droit 
tous ceux qui soubs luy estoient si comme il appartient à 
dignité de roy, et garder à chascun sa droicture, manda ses 
osts et entra en Normandie et la prist et puis la rendit à 
Henry le fils au conte d'Angiers et puis le recèut à homme 
lige de celle terre mesme. Et celluy Henry, pour ceste bonté 
et ceste ayde que le roy luy avoit faicte, luy donna par ot- 
troy de son père le Youquessin Normant qui est entre 
Epte (2) et Andelle tout quittement. En celle terre sont ces 

(1] A compter de là, nos chroniques qaiUent GniUaanie de Tyret re- 
viennent à X'Hùtoria gloriosi régis Ludovici VII. — Bist. de France ^ l. xii, 
page 127. 

(2) « Inter Uam et Andelam. » C'est bien TEpte > et non pas VHon, 
comme a tradttffsans réflexion M. Guizot; 
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chasteaux et forteresses : Gisors^ Néauffle, Estrepagny^ 
Dangu, GamacheSy Harachevilley Ghasteauneuf, Baude- 
mont, Bray , Tornay (1) , Bucaille , Nogent sur Andelle. 

Par ceste manière que tous avez oï restora et rendi le 
roy Loys Normandie au tricheur Henry, né pas n'apperceut 
la tricherie et la desloyauté qu'il luy basti depuis et pour- 
chassa. Car l'ystoire racompte qu'il se contint vers luy selon 
le proverbe au villain qui dit que quant plus on essauce 
félon et desloyal de tant plus s'enorgueiUist. 

En ceste manière ouvra celluy Henry ver» le roy Loys son 
seigneur qui duc de Normandie l'avoit fait ; et comme or- 
gueilleux et rebelle refusa à faire et prendre droit en sa 
court. Le roy qui ceste chose prist en grief et en eut grant 
desdaing s'en alla à grant ost au chasteau de Yemon et le 
prist ; puis en toUi un autre qui a nom le Neuf-Marché» 
Au derrenier quant celluy tricheur Henry vit qu'il ne pour- 
roit durer, si se tourna à mercy en la manière de tricherie 
de Regnart ; et faignit vraye humiUté affin qu'il peust re- 
couvrer ce qu'il avoit perdu : et promettoit faulsement que 
jamais, jour qu'il vesquist , ne dresseroit la teste vers son 
seigneur. Et le roy qui tousjours fu doux et débonnaire luy 
monstra lors mesme sa grant débonnaire té, car il luy rendit 
les deux chasteaux qu'il luy avoit tolu. 

XXffl. 

Cornent le royfu desparticTAliénor^ sa femme ^ pour cause de 
lignage , et coment il espousa une autre qui eut non Cons" 
tance , fiUe t empereur â^ Espagne, 

Après ce avint que je ne scay quels gens du lignage le 

(1) Tornay, VHist. glor, régis Lud, porte Tornucium, C'est donc plu- 
tôt Toumy^ aajoard'htti Tillage à trois lieues des Ândelys, que Goumay , 
d'après la leçon préférée par dom Brial. 
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roy yindrent à luy et lay firent entendant , si comme voir 
estoit, qu'il y aroit lignage entre luy et la royne Aliénor et 
que près estoient du monstrer par serment. Et quant le 
roy oï ce, ilrespondi qiB& contre Dieu né contre saincte églyse 
ne la vouloit-il pas tenir à femme. Et pour ceste chose 
enquerre fist le roy assembler au chasteau de Baugency le 
mardi devant Pasques-flouries Huon l'archevesque de Sens, 
et fu en celle assemblée Sanees l'archevesque de Rains et 
Hues celluy de Rouen et celluy de Bburdeaux et plusieurs 
de leur» évesques et des barons de France grant partie. 

Lors se tirèrent avant grant partie de ceux qui le lignage 
▼ouloient prouver, et firent le serment les cousins et les pa- 
rens et dirent que le roy et la royne estoient bien prochains 
parens; et aindi furent départis Tua de l'autre. Si avint 
après ceste séparacion que la royne Aliénor s'en alloit en sa 
terre en Aquitaine ; si la prist à femme le duc de Nor- 
mandie Henry qui depuis fii roy d'Angleterre « Et le roy 
Loys maria ses deux filles- que il avoit eues de là royne Alié- 
nor ; l'ainsnée qui Marie avoit noin donna au conté Henry 
de Ghampaigne , et la mainsnée qui avoit nom Alaïs à son 
frère le conte Thibaut de Blois. 

Le roy qui selon la divine loy vouloit vivre qui com- 
mande que l'en prègne femnie selon la droicte ordonnance 
de saincte églyse et soient ambedeus une mesme char, prist 
en espouse la fille l'empereur d'Espaigne, en espérance d'a- 
voir hoir masle qui après son décès gouvernast le royaume 
de France. Celle dame qui Constance avoit nom envoya 
querre par Huon l'archevesque de Sens. Quant il l'eut ame- ' 
née, si l'oignit et couronna et elle et le roy en la cité d'Or- 
léans. 

Après un peu de temps qu'il eurent esté ensemble con- 
ceupt la royné et enfanta une belle fille qui fu appellée Mar- 
guerite, et depuis fu don&ée en mariage par l'atiremeht 
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de la court de Rome à Henry le fils le roy d'Angleterre et 
luy donna le roy Vouquessin le Normant que le roy Henry 
son père luy avoit donné quittement, si comme Tystoire 
a dessus devisé^ 

En ce temps donna Geuffiroy de Gien une sienne fille par 
mariage à Estienne de Sanserre, et ce fist41 par grant conseil, 
car il cuida bien qu'il le deust defiendre du conte de Nevers, 
et avec la damoyselle luy donna Gien.Ët Hervieus fils de cel- 
luy Géufiroy vit que son père donnoit et mettoit en aultrui 
main lechasteauqui siendevoit estre par héritage : si y mist 
garde et deffence. Son père qui tout ce ne prisa riens, en re- 
vestit Estienne de Sanserre et le mist en saisine et possession 
du chasteau. Celluy Hervieus s'en alla au roy et se plaignit 
de son père qui ainsi le deshéritoit. Après se complaignit 
de Estienne de Sanserre qui ccmtre luy et en son deshé- 
ritement avoit receu le chasteau et le tenoit contre son gré^ 
Le roy qui tousjours ama et soustint droit et justice ne 
voulut pas souffrir que celluy Hervieus fust ainsi déshéritée 
Ses osts assembla et chevaucha vers ce chasteau que celluy 
Estienne avoit trop bien garni de chevaliers. Mais son corps 
avoit des tourné (1). Et le roy assiégea ce chasteau et le fist 
assaillir à ses gens; assez tost le prist et le rendit à Hervieus 
qui sien le disoit estre : atant s'en retourna le roy, 

XXIV. 

Cornent la royne mourut de enfant. Et cornent le roy espousa là 

fille le conte Thibaut de Blois. 

En la royne Constance engendra le roy Loys une fille. En 
traveillant de cest enfant morut la dame par grant mes- 

(1) « Sed setpsttm absentaverat. « 
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chéance ; pour la mort de laquelle le roy fti en grant tris- 
tesse. Après ce que le roy eut un peu mis son deul en oubli, 
luy conseillèrent les barons et les prélas qu'il se remaiiast, 
car il n'est né droit né raison que le roy soit sans compagnie 
de loyalle espouse. Le roy s'i accorda, car il regardoit en son 
cuer ce que l'Escripture dit : que mieux vaut mariage que ar- 
doir au feu de luxure (1). Et pour ce qu'il doubtoit sur toutes 
riens qu'il ne demourast sans hoir masle, il prist à femme la 
fille au conte Thibaut de Blois qui avoit nom Aie. Geluy 
noble conte Thibaut estoit jà trespassé de ce siècle , et es- 
toient de luy demourés quatre fils et cinq filles , Henry le 
conte deTroyes, Thibaut le conte de Blois, Ëstienne le conte 
de Sancerre, Guillaume l'archeyesque de Rains (*2) ; la du- 
chesse de fiourgongne , la contesse de Bar , la femme Guil- 
laume Gouet qui avoit esté duchesse de Puille et la cod- 
tesse du Perche (3). Et la dernière avoit nom Aie que dame 
Dieu essaulsa et luy donna seigneurie sur toutes les auti*es, 
qui avant avoit esté dessoubs eux (4), pour ce qu'elle es- 
toit la plus jeune. Et elle fu telle qu'elle faisoit à louer 
par dessus toutes les autres : car elle estoit de trop grant 



(1) Saint Paul, éplt. l'* aux Corinthiens, c. vu. « MeUus eslnubere 
quam uri. » 

(2) Le texte latin de VHisioria gloria reg. Lud, porte Senonensis; et 
cela , comme Ta judicieusement remarqué dom Brial , prouve que ce . 
morceau historique fut composé avant l'année 1176 , époque de la trans- 
lation de Guillaume aux blanches mains au siège de Reims. 

(3) Les quatre filles de Thibaut-le-Grand , comte de Blois et palatin 
de Champagne, furent : !<> Marie, femme d'Eudes II, duc de Bourgogne; 
2o Agnès, femme de Rainaud II , duc de Bar ; 3o Isabelle, femme d'a- 
bord de Roger , duc de Fouille , puis de Guillaume Gouet , quatrième 
du nom, seigneur de Montmirail et de tout le territoire nommé de lui et 
de ses ancêtres le Perche-Gouet } 4o Mathilde, femme de Rotron III, 
comte de Perche. 

(4] « Quae subjecta anteà ipsis fuerat. » L'auteur latin' n'ajoute pas le 
reste de la phrase, mais ne diroit-on pas que l'histoire de la reine Alix de 
Champagne a donné la première idée du charmant conte de Cendrillon? 
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sens et belle et plaisant et trop (1) bien faite de corps, 
et plaine de grant chasteté. £t pour ce qu'elle fu si gra- 
cieuse et plaine de tant de vertus desservi- elle estre es- 
sauciée en tel honneur. Ainsi fu ceste vaillant damoiselle 
jointe par mariage au roy Loys, et l'espousa (2) Hues l'ar- 
che vesque de Sens le jour de la Saint-Berthélemy enl'églyse 
Nostre-Dame de Paris et couronna le roy ce jour avec elle. 
Par convoitise du monde qui croist tousjours monta con- 
tens entre Névelon de Pierrefons et Dreue de Mello qui les 
deux filles Dreue de Mons (3) avoient espousées. Car Néve- 
lon de Pierrefons toUissoit à Dreue de Mello la moitié de 
Mons qui sienne de voit estre par le mariage de sa femme ; 
pour ce s'en vint celluy Dreue parler au roy du tort que 
celluy Névelon luy faisoit et luy pria et requist comme à 
son seigneur qu'il luy fist amender celluy outrage. Le roy 
qui tousjours vouloit ceux qui soubs luy estoient fors et 
fèbles, povres et riches tenir à droit , oï sa prière. Ses osts 
assembla et chevaucha contre Mons et le prist à force ; la 
tour et le baille fist abattre et la moitié du chasteau rendit 
à Dreue de Mello qui estoit de son droit héritage. Ne de- 
moura pas moult après que celluy Névelon mourut Le roy 
donna sa femme par mariage à Enguerran de Tri&et l'autre 
partie du chasteau donna avec la dame. 

XXV. 

Cornent descortfu meu à Rome après la mort tapostole , en es" 

lisant un autre pape. 

En ce temps sourdit en l'églyse de Rome un discort 

(1) Trop a toujours un sens analogue à notre extrêmement. 

(2) C'est-à-dire la maria, 

(3) « De Monceio. » De Bloncy. 

35 
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trop lait et trop villain. Il avint après le décès du pape 
qui lors es toit que les cardinaux s'assemblèrent d'un cuer 
et d'une volenté , et esleurent par bon accord Alixandre 
le tiers, un moult preud'homme et de haute vie. D'autre part 
les clers Othovien (1 ) tant seullement firent élection de sa per- 
sonne desconvenable et contre tout droit, sans l'accord et sans 
le sceu des cardinaux et des évesques ; car tous les cardinaux 
s'âssentoient (2) d'un cuer et d'une volenté au pape Afixan- 
dre. Si estoit celluy Othovien plain d'orgueil et de boban et 
convoiteux des choses terriennes. £t bien y apparut quant il 
osa envahir et emprendre la dignité du siège saint Pierre, 
outre l'élection des cardinaux. Et pour celle discorde s'en 
vint en France, comme en son refuge , celluy honnorable 
pappe Alixandre (car plus n'a l'églyse de Rome lieu où elle 
puisse fouir pour avoir garentise , au temps de tribula- 
cion). Premièrement s'en vint à Montpelier. Et quant le roy 
seeut sa venue si se conseilla qu'il avoit à faire ; et par l'or- 
donnance de son conseil envoya à luy l'abbé Thibaut de 
Saint Germain des Prés. 

Quant il eut faicte le besongne le roy pour quoy il estoit 
allé là, congié prist au pape et s'en retourna par Clermont. 
Là prist une maladie moult griesve. Jusques à l'abbaye de 
Vézelay s'en vint à quelque peine, si malade comme il estoit, 
pour ce qu'il ne de voit pas en tel point en estrange terre 
demourer. Et trois jours devant la feste Marie Magdalène 
dont l'églyse est fondée vint là. En celle églyse avoit esté 
nourry d'enfance et y avoit pris l'abit de religion, et 
là de celle maladie mourut. Après luy fu esleu Hue en 
abbé de Saint Germain des Prés. Ces choses avin- 
drent en l'an de l'Incarnacion Nostre-Seigneur mil cent 

(1) C'est-à-dire: Les clers d'Octavien. 
(?) Le latin ajoute : Duobus exceptis. 
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soixante-deux. Le devant dit pape Altxandre s'aprocha da 
France et le receupt le roy Loys et tout le royaume de 
France à seigneur et à paateur de saincte ëglyse. Et par l'exen»- 
ple du roy Loys et du royaume de France le receurent (1) à 
grant iionneur, comme maistre et pasteur de sainte ëglyse, 
mains autres princes comme l'empereur de Constant!- 
noble et d'Fspaigne, le roy de Jhérusalem, le roy d'Angle* 
terre , le roy de Hongrie et le roy de Sëcille et tous les roys 
crestiens , fors seullement l'empereur Ferry d'Allemaigne 
qui, selon l'acoustumée desloyauté, se contenoit comme foiw 
cenné. Tous jours maintint celluy Othovien contre les canons 
et contre tout droit, et luy obéit comme à apostole ; et plus, 
comme desloyaus et excommunié, mist en siège, après la 
mort de celluy Otbovien , damp Guy de Crémone , l'un 
des deus cardinaux qui à l'élection de celluy Othovien s'es^ 
toit accordé secrètement contre droit. Par l'ennortement de 
ces deux (2) s'en alla l'empereur à Rome à grant effort de 
gens pour la cité gaster et destruire. Mais trop grant perte 
receut de ses gens, non mie par la force des Romains mais 
par la vengence Nostre-Seigneur, sans ayde de nul homme 
mortel. 

Escoutez grant merveille. Il avint que Nostre^Seigneur 
estendi sa main sur l'ost de ce derioyal tirant, par la cop- 
rupcion de l'air, de grans pluyes et grans eaues qu'il espandit 
sur eux : par quoy trop grant multitude de peuple, que de 
chevaliers que d'autres gens, du glaive de J>ieu. furent 
férus et finirent leur chétive vie. Entre lesquels Conrat le 
fils l'empereur et Régnant archevesque de Coulongne 
moururent. Si fu le corps de luy despecié et bouUy et salle 
et puis porté et mis en sépulture en la cité de Coulongne^ 

(1) Ce mot doit avoir ici le sens de recognurwt, 

(2) Notre traducteur se néglige dans tous ces passages. Il falloit : ^ 
celui Guy, 
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L'empereur pour la paour qu'il eut de ceste mortalité laissa 
le siège et s*en vint fuiant jusques en Touscane : en chemin 
se mist parmi Lombardie , mais ceux de la terl*e luy firent 
assez de honte et le chacièrent de leur pays. Et ainsi s'en 
alla fuiant jusques en Frise. De là se partit à bien petite 
compaignie ainsi comme en larrecin et passa les mons si 
comme il peut. Si trè»-durement fu celluy desloyal espoventé 
et esbahy de la graut multitude de gens qu'il perdit en cest 
ost, que de barons que d'ëvesques que d'autre menu peuple, 
qu'il n'y osa plus arrester ; mais s'en vint fuiant en Alle- 
magne. 

XXVI. 

Cément ie rajr Lojs ala à ost sus le conte de Clermont et son 
fils et auîres tyrans qiU persécutoient les égfyses et les poivres 
et les pèlerins ; et cornent le rojr les desconfist et prUt, 

Il advint en ce tems que le conte de Clermont en Au- 
veigne et Guillaume le conte duPuy son nepveu et le viconte 
de Polignac avoient acoustumé à démener leur vie en 
rapine et en roberies, comme ceux qui roboient les églyses 
et les pèlerins et essilloient les povres gens. Les griefs et les 
maux que ces desloyaux faisoient ne peurent plus souffrir 
l'ëvesque de Clermont en Auvergne né celluy du Puy, et pour 
ce qu'il ne povoient contrester à eux né à leur force eurent 
conseil qu'il s'en vendroient clamer auroy Loys. A luy s'en 
vindrent tout droit et luy prièrent pour Dieu qu'il mist 
conseil à amender les maux que ces tirans faisoient à Dieu 
et à saincte églyse. 

Et le doux roy débonnaire, quant il eut oï la com- 
plainte des desloiautés que ces tirans faisoient , assem- 
bla son ost hastivement et chevaucha en ces parties tout 
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encouragié de venger la honte ,et le dommage de saincte 
ëglyse. Si estoit trop griefve ceste chose de prendre guerre 
contre tels gens qui estoient riches et aisés et en leur pays 
et à merveilles bien garnis d'avoir et de gens. A eux se 
combati en champ et par l'aide de Iheu et de saincte 
églyse laquelle il deffendoit , luy avint si grant honneur 
qui les desconfistet prist en champ de bats^ille etlesemmena , 
avecques soy en chetivoisoD. Si les tint en prison tant qu'iL 
luy pleut et luy jurèrent en la parfin qu'il cesseroient detf 
maux qu'il avoient acoustumé à faire. Bons hostaiges don- 
nèrent, atant furent délivres. 

XXVII. 

Cornent le desloyal conte Guiliaume de Chalon persécuta Pé* 
glyse Saint'-'Père de Cligny y et en fist grant occision par 
les Brebançons, Et cornent le roy en prist la vengence, car 
il deshérita le conte et fist pendre les homicides à hautes 
fourches. 

Après ceste noble vengence avint en Bourgongne un des 
plus cruels fais et des plus horribles à oïr qui oncques avint 
en la terre des crestiens. Car le desloyal conte de Chalon 
osa Dieu tenter à ce qu'il prist durement à assaillir et à 
gi^ever la noble églyse Saint-Père de Cligny ; trop assembla , 
grant peuple d'une manière de gent que l'en appelle 
Brebançons. C'est une gent qui Dieu ne croit né aioie, né 
congnoistre veut la voye de vérité. Par la force de ces des* 
loyalles gens alla rober la devant dicte églyse de Cligny. 
Le couvent de léans yssit contre icelluy tirant sans lance 
et sans escu et sans armes fors seullement des armes de 
Dieu , c'est des ornemens de la saincte églyse , à tous les 
sanctuaires et les croix et les textes des sainctes évangiles ^ 

35. 
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et ayec eux estoit grant plenté du peuple de la Tille et du 
pays d'environ. 

Quant celle excommuniée tourbe de Brebançons vit les 
raoynes venir contre eux ainsi appareilliés, si leur coururent 
sus et les despouillèrent tous des sains vestemens, en la ma- 
nière de bestes sauvages et de loups enragiés qui cuerrent à 
quelque viande qu'il trouvent quant la fain les destrainct ; 
Ijbisi coururent celle gent excommeniée aux barons et aux 
bourgeois et en occirent bien largement jtisques à cinq cens 
ou plus. La renommée de ceste félonnie qui oncques mais 
n'avoit esté oïe jusques adont s'espandî par diverees con- 
trées et vint jusques en France au roy Loys. Et tantost 
comme il oït, si fu tout esmeu de pitié et de compassion, 
pour la honte de Dieu et de saincte églyse, de prendre ven- 
gence de ceste orgueilleuse cruauté. Et tantost bani (1) ses 
ost» et se hasta d'aller contre le cruel tirant pour le destruire. 

Quant le desloyal sceut la venue du roy et de son ost si 
ne l'osa attendre , mais laissa sa lerre comme fuitif. Et si 
comme le roy passoit par la province de la terre de Cligny 
à tout son ost, les femmes et les bourgeoises qui demourées 
estoient vefves de leurs seigneurs par celle guerre , les va- 
letons et les fillettes qui chéns estoient cH*phelins luy ve- 
noient à l'encontre et luy chéoient tons aux pies plourans 
et crians à baux cris et luy monstroient leur perte et leur 
dommaige et luy prioient qu'il eust pitié et merey d'eux et 
mist conseil en leur affaire qui ainsi alloit malement. 
Tant hiy disrent illec qu'il menèrent le roy et tout son ost 
jusques à plourer et les encouragièrent plus de destruire 
celle excommeniée gent. Né ce ne fii pas merveille ; car tu 
véîsses illec les petits orphelins qui encores alaitoient et 
pendoient aux mamelles des mères y et véisses les pucelles 

(I) Buni» Fit crier le ban de. 
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orphelines et desconfortées des soalas de leur pères que 
ces desloyalles gens avoient occis, crier etplourer trop dou- 
loureusement. Tu n'oysses pas Dieu tonnant tant estoit l'air 
rempli de pleurs et de cris et de braieries de petits enfans. 
Que dirai-je plus? Le roy tout eschaufé d'acomplir son pro- 
pos s'en entra en la terre de cest excommunié le conte de 
Chaalon et sans nul empeschement et sans nul destourbier 
prist le mont Saint- Vincent et puis Ghaalons, et toute lat i^ 
terre à ce tirant, et en bailla la moitié au duc de Bourgongne 
et l'autre au conte de Nevers. Des desloyaux Brebençons 
fist grant justice : car autant que il en peut prendre né tenir 
en ûst-il pendre aux fourches tout incontinent. Il en y eut 
un qui voulut sa vie racheter par grant avoir ; mais oncques 
le roy ne le voult escouter, ains commanda qu'il f ust pendu 
avec les autres en vengence de saincte églyse. Après ceste 
noble vengence s'en retourna le roy en France. 



XXVIIL 

Cornent le roy defendi tabbaie de Fezelay contre lie conte de\ 
Nei^ers et contre les bourgeois de Vezelay , hommes de Tab^ 
haie qui estoient aliés contre Véglyse* Etàoment il ot an fils, 
de la rojrne Aie sa femme , qui oi nom Phelippe Dieudonné» . 

« 

Ainsi déUvra l'églyse de Yezelay des bourgeois mesme; de 
la ville qui par grant orgueil se rebellèrent contre JL'abbé de . 
léans qui est leur droit seigneur. Commune firent contre . 
luy et le guerroyèrent moult longuement, et assaillirent; 
l'églyse et l'abbaye à armes ; et s'estoient entre jurés que ja-« 
mais jour de leur vie n'obeyroient à celle églyse. Et tout cfi , 
firent par le conseil au conte de Nevers qui trop es4iOÎt mal 
adversaire à celle églyse. L'abbé et les moines garnirefitks 
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tours du moustier pour eux défendre des grans assaux que 
les orgueilleux bourgeois leur faisoient et se misrent dedens, 
car il ne povoient à eux durer : car les bourgeois qui trop 
héoient leur seigneurie les assailloient trop durement et 
tîroient asprement contre eux d'arcs et d'arbalestres. Et si 
longuement les tindrent enclos par leur grant effort que le 
pain leur faillit et qu'il ne vivoient se de char non. A ce fu- 
-^lent menés que une partie des moynes faisoit le guet par 
nuyt et l'autre partie lassée de deffendre se dormoit tant 
comme elle avoit de loisir. Grant pièce furent ainsi en 
telle détresse. Et quant l'abbé vit que ces desloyaux bour- 
geois ne se refrenoient de riens de leur félonnie , ains ne 
fidsoient se enforcier non plus , et eux plus assaillir , si 
eut conseil et conduit par ses amis : en repost s'en yssi et 
s'en alla au roy Loys qui lors estoit à Corbie. Sa com- 
plaincte fist de ses bourgeois mesme qui conspiracion avoient 
faicte contre luy et assis l'avoient en sa maison mesme et 
luy faisoient tant de griefs comme il povoient. Quant le roy 
en fu certain par l'abbé et par autres, si envoya l'évesque 
de Lengres au conte de Nevers qui celle machinacion main- 
tenoit. Et luy manda qu'il fist la commune despécier. Mais 
le duc qui estoit orgueilleux mist arrières le commande- 
ment du roy né n'en tint compte, car les bourgeois de Ye- 
zelay ne desvoya né ne destourba de riens de leur folle 
emprise. 

Et quant le roy vit ce, si assembla son ost, tout entalenté 
de vengier Téglyse et le despit que le conte faisoit de contre- 
dire son mandement. Si chevaucha par grant desdaing contre 
le conte. Le conte qui sceut sa venue luy manda tantost par 
l'évesque d'Ausseurre qu'il se contendroit à sa volenté de la 
commune deffaire. Après ce mandement vint encontre le 
roy juBques à Moret et luy jura et promist que jamais en sa 
vie à la commune ne s'assentiroit, ains la deffendroit à son 
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povoir. Après la fiance et la seurté qu'il eut prise du conte, 
départit ses osts et s'en ala jusques à Ausseurre. Là furent 
mandés les bourgeois de Yezelay et jurèrent devant le roy 
que tousjours mais se contendroient à la volenté du roy et 
de l'abbé Poinçon et ceux qui après luy seroient et qu'il 
despéceroient leur commune né jamais ne la restabliroient. 
Et pour l'amende de cest outraige donnèrent à l'abbé, par 
le commendement du roy, soixante mille soubs. Et ainsi 
fu la paix d'eux et de l'abbé faicte et réformée. Ne 
scay quans jours après avint que le conte Guillaume de 
Nevers recommença à assaillir celle églyse et à contrallier 
pour aucunes coustumes qu'il clamoit à tort sur celle églyse 
que l'abbé li nioit ; pourquoy il avint que la paour de Dieu 
oubliée leur «oustrait-il leur viande. Et quant les moynes 
se virent en tel point qu'il n'avoient que mengier, il s'en 
allèrent tous à Paris , aux pies du roy à pleurs et à larmes 
se génèrent et se complaignirent des tors et des griefs que 
le conte leur faisoit. Et le roy pour la pitié qu'il en eut con- 
traignit le conte par force à tenir ferme paix et seure à l'é- 
glyse de Vezelay. 

Pour tels biens et euvres de miséricorde qiae le roy fist 
par plusieurs fois à celle églyse et aux autres dont il souffrit 
et endura mainte guerre , luy donna Dieu digne guerdon de 
tant de bonnes œuvres comme il avoit faictes en ce monde. 

Ce fut un biau fils qu'il engendra par la volenté de 
Nostre-Seigneur en la royne Aie sa femme , qui fu appelle 
Pli elippe Dieu-donné. Car par les mérites du père le donna 
Dieu au royaume de France (1). Et ce f u cilPhelippe qui tant 

(1) C'est Ici que s'arrête le texte du dernier continuateur d'Aimoin. Il 
finit en donnant ie nom des trois parrains et des trois marraines de Phi- 
lippe-Auguste. Les voici : Hugues, Hervée et Eudes, abbés de St-Ger- 
main, de St- Victor et deSte-Geneviève; Constance, sœur du roi Louis, 
et deux veuves de Paris. « Dus vidus Pari&ienses matrinae exstiterunt. ». 
Ce fait m'a paru curieux. 
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fu saige et vigoreux qu'il se defTendist de ses ennemis et 
oonquist Normandie , Anjou et Poictou et Auvergne , sur 
le roy Henry et Ricbart son fils et les chassa en Angleterre. 

De cestuy Phelippe parlera dès ore mais l'ystoire. Et si 
n'entrelaissera pas Fystoire à parler du père jusqnes à ce 
point qu'il trespassa de ce siècle. Car puis que l'enfant 
Phelippe fn né, régnar41 longuement jusques à tant qu'il fu 
couronné en la cité de Rains. Mais à son couronnement ne 
fu pas le père , car il estoit jà malade et féru de paralisie, si 
comme l'histoire dira ci-après plus plainement. 



Ci fine histoire du roy Loys^ fils oii gros rojr Loys. 



ERRATUM IMPORTANT. 



Dans la correction des épreuves , on a oublié de substituer 
les lignes suii'antes à la note l'« de la vie de Loys-le- Jeune , 
paf^e 557 ; 

Les Chroniques de Saint-Denis présentent, pour la vie de 
Louis-le Jeune , non pas la traduction des Gesta Ludovici filii 
Ludovici Grossi, publiés par A. Duchesne, mais leur original. 
Cette opinion paraîtra d'abord hasardée : pour l'adopter , il suffira 
de comparer , comme j'ai dû le faire , toutes les phrases traduites 
du latin avec celles de nos Chroniques qui leur répondent. 

Et cet original françois des Gesta est puisé lui-même à deux 
sources différentes Pour toute l'histoire intérieure de la France , 
il est traduit de VHistoria gloriosissimi régis Ludovici VU, attri- 
buée , suivant nous avec assez de raison , à Suger , mais , dans c(> 
cas-là , surchargée d'interpolations ; et pour le récit de la croi- 
sade , il est copié littéralement de la traduction françoisc de Guil- 
laume de Tyr, comme je le dis encore plus bas , |)ag<; 565. 



*f. 




.,■ Vf ■ ■» 



#: 



« 



